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A.\\ALi:S

AliCllÉOLOGIOLES

L^ARBRE DE LA VIERGE

Avant la venue de Jésus-Christ, comme l'a dit Bossuct, tout était dieu

excepté Dieu lui-même. L'air, c'était Jupiter; l'eau, Pscptune; le feu, Plutoii.

Pendant le jour, Apollon illuminait le monde que Diane éclairait pendant la

nuit, l.a terre était empoisonnée de dieux entiers et de déesses, de demi-dieux

et de divinités de tout calibre. A la source d'un fleuve, on trouvait un bon-

homme tout nu , coiffé de roseaux , les reins appuyés sur une grosse urne fêlée ;

ce vieillard stupide, c'était le dieu du fleuve. Les Faunes et les Naïades, les

Satyres et les Dryades fourmillaient dans les campagnes , dans les vallées ou

sur les collines, comme les moucherons en plein été. Le christianisme parut, et

toute cette poussière de dieux, grands, moyens et petits, rentra dans le néant.

A la fantasmagorie, dont l'humanité avait été le jouet jusqu'alors, succéda la

vérité sévère. Les éléments furent délivrés de ces tyrans divinisés qui les avaient

asservis et qui les prostituaient aux plus viles passions humaines. Dieu repiit

enfin possession du monde qu'il avait créé.

Débarrassés de la fausse divinité qui les déguisait comme sous un vêtement

d'emprunt, la terre et le feu, l'air et l'eau, reprirent les attributions plus mo-

destes, mais plus fécondes, moins orgueilleuses, mais plus morales, que le

paganisme leur avait enlevées. Dieu les rappela aux fonctions pour lesquelles

il les avait tirés du néant; il les fit servir à l'utilité, au bonheur et au salut de

l'homme. De maîtres, devenus serviteurs, ils descendirent du piédestal divin
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iiîi le |)np,;misinn 1rs ;i\Mit liissi''s ridi(.-iil('nir'!it ; innis, f[uni(|uc ro\enus à une

ri)iidilii)ii |)iiis lmiul)l(', ilsiiefureiii pas néanmoins avilis. Le christianisme, au

contraire, témoi^-ne eonslaniment de la liante estime qu'il professe pour le

monde mair>riel et pour les éléments cpii le constituent.

En formant l'honmie avec du limon, Dieu montra combien la terre est pré-

rieuse, car de ce limon fut fait le corps que Jésus-Christ a pris dans le sein de

la Vierge Marie. ].e pain et le vin , ces deux productions principales de la terre,

se changent tous les jours au corps et au sang du Fils de Dieu, et prennent

place, dans le ciel, à la droite du l'ère Éternel.

Par l(^ baptême, l'eau rend à l'homme l'innocence et la pureté de l'ange, et

f' Sauveur est descendu du ciel en terre, comme y d(?scend la pluie, comme

y tombe la rosée '.

La troisième personne divine, le Saint-Espril , ne dédaigne pas de s'appeler

Tair divin. C'est comme le souftle de la Divinité qui remplit l'immensité de

l'cîspace ^.

Souffle de Dieu, le Saint-Esprit en est encore la lumière et le feu tout à la

fois K C'est sous la forme de flannnes, de langues ignées, qu'il descendit, le

jour de la Pentecôte, sur les apôtres rassemblés dans le Cénacle. 4 la Transfi-

guration, Jésus-Christ se changea en une lumière qui éblouit ceux qui l'avaient

accompagné sur le mont Thabor.

Ees quatre éliMiients princi|iaux dont ce monde est composé sont donc sous

la protection immédiate de Dieu, et les personnes divines, pour se manifester

aux hommes, s'en sont revêtues, en quelque sorte, comme pour en montrer

toute l'excellence et la sainteté.

Insti'uit par ces divins exemples, le christianisme sanctifie tous leg jours ces

éléments terrestres, et il en donne le patronage ou le nom à des saints qu'il fait

honorer d'un culte spécial. Sainte Marine ou sainte Pélagie, sainte Flavie et

sainte Lucie rappellent l'eau, l'air et le feu, comme le nom de Georges, un des

plus illustres saints de l'Orient, signifie agriculteur , ouvrier de la terre. Puis

ces quatre éléments, parties du tout immense qu'on appelle le monde, se con-

centrent sur la tête d'un autre grand saint de l'Orient et de l'Occident, qu'on

nomme saint Cômc.

En recherchant dans l'ancien Testament les faits qui pouvaient avoir figuré

ou prophétisé les sujets historiques de l'Evangile, les commentateurs ont surtout

fait valoir ceux où les éléments jouent un grand rôle. Ee buisson ardent, la

1 . « Rorale, cœli, do>uppr et mibos phianl .lii-tiim ». — Voir l'otfire de 1 Avent.

i. Â-j'.cv U/.i'j^.7.. u I)i\iniim Fianieii n. „ Diviiio alTl.inte S[iiritii ». — Vrjlr l'office de la Pentecôte.

S. (1 l'ouj vivas, i'iiiis, carilas ><. — llvmiie veni creator.
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toison de (létléoii . Vr:\i\ (|iii surt du rorlici'. la cnloniio lumineuse (jui guide

les Hébreux, sont, ciilre mille autres, l'image de la virginité de Marie et de

la n'demption de riiumanili'-.

Mais c'est le feu surtout , le plus vil" et le plus |)énétranl des éléments, que la

religion chrétienne a pris en faveur spéciale. « Jésus-Christ, comme a dit saint

Jean, était la vraie lumière éclairant tout lionnne venant en ce monde '. » l.a

troisième personne di\ine, ainsi (|u"on vient de le rappeler, s'est manife.sli'c

dans l'histoire sous cette l'orme matérielle, et tous les jours, (juand le Sainl-

Ksprit descend dans les âmes, on dit, avec le « Veni creator » , (|u"il les allume

et les embrase : « Aillante quo (Sancto-Spiritu), mentes sacris liiccnt et ardent

ignibus. » Après les personnes divines, les Séra|)hins, cette première classe do

premi(M' ordre des anges, sont a|)pelés « Ardeurs «
, et figurés par des êtres à

forme humaine, rouges comme des charbons allumés. Les Trônes, troisième

classe de ce premier ordre des anges, sont eux-mêmes ligures par des rours

enllammées.

L'Kglise, dans ses offices, suit pas à pas le cours de la linnièn> versée pai- le

soleil; avant le jour, elle chante les matines, et elle vajus(|u'au soir où elle di!

les vêpres et les complies, après avoir parcouru les « Heures » de prime, tierce,

sexte et noue. Usez les hymnes (|ui ouvrent ces divers offices, et vous verrez

que la poésie, comme celle de la « Divine Coméditî » , en est faite avec de la

lumière prise à tous ses degrés d'éclat. Dante, dans son poème immortel, a

pétri l'enfer dans les ténèbres, le purgatoire dans h^s ombres, le |)aradis dans

les flammes; il a trempé son vers resplendissant dans la lumière, comme le tein-

turier plonge une étolTedans une cuve de couleurs. A matimvs, l'Église chante :

« Levons-nous tous promptement et cherchons Dieu pendant la nuit ' ».

A laudes, avec les trois Hébreux, elle ordonne an soleil, h la lune, aux éloiltîs

de lou(>r Dieu ^. A prime, elle dit : « L'astre delà liniiières'(>st levé, supplions

Dieu*''». A tierce, à sexte, à none, semblables invocations à la lumière maté-

rielle ou sacrée, et ces invocations s'allument d'une vivacité qui correspond

aux divers degrés de la course du soleil. A vêpres, elle chante : « Déjà le soleil

a retiré ses feux. Toi, Unité, lumière sans fin; foi, Trinité bienheureuse, verse

la lumière dans nos cœurs. Le matin et le soir, nous t(> prions dans nos vers *. »

1 « I,ux vcra. c|iia! itiiiminat omnem liomiiiem venientem m hune miiinJum ».— S. Johan, I, !)

2. Hymne du dimanclio à Matines : «Surs^anius omnes oryus et nocte qu;eiomus Deum ».

3. Cantique des trois lliifuuls : « Benedicitt', scil et tuna, Domino; l)enedicit(> , stellac cœli.

Domino ».

i. Hymne du dimanctie à Prime : « lam lucis orto sidère, Deum precemur supplices ».

S. Hymne du samedi à Vêpres : « .lam sol reredit igneus ; tu, lux perennis Unitas, nosiris, benla

Trinilas . infunde lumen rordibus. Te mane laudum «arniine, te depiecaniur vesjiere ». — l.e
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Klk' dit, à cdiiiplics : « Créateur du monde, nous vous adressons une prièic

avant la fin du jour ' ». Et avec saint Siniéon , au « Nunc dimiltis », elle

déclare que « riiomme doit mourir en paix, puistju'il a vu la lumière qui éclaire

les nations ' » ; elle se tait et s'endort, si Ton peut dire ainsi, sur ces paroles

(}ui accompagnent le coucher du soleil.—Pas une seule des cérémonies religieuses

ne s'accomplit sans lumière, sans cierge allumé, tandis qu'une 'lampe brûle

perpétuellement devant le saint Sacrement qui se conserve dans le tabernacle.

L'Eglise fait un usage, inconnu avant elle, de feu liturgique; périodiquement

et lors(|ue ce feu est épuisé , en quelque sorte , elle le renouvelle et elle le

fait à neuf, pour la consommation d'une année entière. Le samedi Saint , à

l'office du matin, elle ci'éé le feu nouveau; elle le tire d'un caillou, et, de cette

(lannne vive, elle allume le cierge pascal. Ce cierge, c'est l'image de la colonne

lumineuse qui éclaira les Hébreux dans les déserts de la mer Rouge, et qui

doit nous éclairer nous-mêmes dans les solitudes de ce monde où nous sommes

en voyage ^.

On disait, plus haut
,
que la lumière avait été mise, en ([uelque sorte, sous

la protection des saints et saintes qui en ])ortent le nom, comme sainte Lucie et

saint Lucius chez les Latins, sainte Photine et saint Pyrrhus chez les Grecs.

Mais de la plus grande sainte du christianisme, de la mère de Jésus-Christ

,

l'Église a fait, on peut le dire, un météore vivant. I>umineuse à sa mort, au

point que les vierges qui l'ensevelirent pouvaient bien la toucher, mais non la

voir, tant elle était éblouissante , Marie est parée d'un éclat incomparable dans

le culte qui lui est rendu. Toutes les sources naturelles de la lumière, les trois

principales du moins, s'ouvrent pour elle. On lui met, comme à la femme inys-

térieuse de l'Apocalypse, la lune sous les pieds, douze étoiles sur, la tête, et on

l'enveloppe du soleil comme d'un manteau ^. Par les légendes et jiar l'art, elle

brille autantqu'un diamant enchâssé dans l'or le plus pur ^.

lisaume « Laiidate pueri Doininum » a\ail déjà dit : « A solis ortu usqiie ad occasum laudabile

iiomen Doniini ».

I. Hymne des Compiles : » Te luris antè termimim, reniiii Creator, poscimus ».

î. « Viderunt oeiili mei saliitare tuurii... Lumen ad revelalionem gentium ».

3. Guillaume Durand, « Rationale divinorum officiorum », lib. vi, cap. 80, office du samedi-

Tiaint. — G. Durand dit positivement : « Porrô cereus, super coluinnam illuminalus, significat

|)rimô columnam ignis, quae precedebat in nocte populum Israël ... Rectè autem cereus columnam

significat. Nam illa pnceessit populum ad mare Kubrum, in quo baptizati sunt ; isle vero prœcedit

iieopliytos ad baptismum. »

4. « Mulier amicta sole, et luna sub pedibus ejus, et in capite ejus corona stellarum duodecim ».

.loHAN, « Apocalypsis », Xll, 1

.

5. Lire dans le premier volume des « Annales Archéologiques », page 120, la belle légende du

inuine Hugo, peintre de l'abbaye d'llautvillers,au(iuel la Vierge apparut environné de lumière. Voir
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Lf> cliristianisinc, c'est coiist.iti' pour tous les lieux et tous los tomps, a l'ait à

la lumière un accueil incnmparahle. Autant que la mobilité de cet élément ra-

pide, de cette substance fugitive le permettait, il l'a élevée à la hautein- d'un

art spécial. Avec des proportions on a fait l'arcliitecture, avec des formes la

sculpture, avec des couleurs la peinture , avec des voix la poésie et la musi(|ue ;

le cliristiahisme a pris des lumières et réalisé une espèce d'art
, qui n'a pas reçu

de nom, pas plus que celui qui résulte des parfums, mais qui n'en est pas moins

une des branches mères de cet arbre (|u'on appelle la beauté.

L'étincelle du feu chrétien naît au contact de la pierre et du fer, ou biiMi de

la lentille de cristal présentée au soleil. Sortie d<! cette source, on l'entretient

avec du sarment, pour la porter, devenue petite flamme, sur une mèche de

laine ou de lin que l'olive ou la cire nourrissent dans une lampe ou sur un

cierge '. Rien n'est plus sim|)le dans son origine, mais rien n'est plus complexi;

dans ses développements. En effet, cette lampe et ce cierge dont le nombre se

portait à des centaines, et môme h des milliers dans les basiliques et les églises

chrétiennes , se combinent de cent façons diverses pour produire des effets

inattendus. La lumière est une; mais elle est reçue ou abritée par des supports

si nombreux et si variés, qu'elle apparaît exti'cmement diverse et comme mul-

tipliée à l'infini. LeR. P. Cahier, dans les«Mélangesd' Archéologie' » , M. Alfred

Darcel, dans les «Annales Archéologiques^», décrivent la plupart de ces sup-

ports, et nous dispensent ainsi de nous étendre sur ce sujet. Il suffira donc de

les nommer.

Avec la cire on fait le cierge, avec l'huile la lampe. C'est du cierge et de la

lampe, chacun à part ou réunis par combinaison, qu'on a formé les luminaires

les plus variés. Le cierge seul, mais grossi dans une forte dimension, donne

le cierge pascal proprement dit , (ni la coloime d(; lumière. Renfermé dans un

appareil clos, mais transparent , il fuit la « lanterne ». Mobile, et porté à la

main nue, c'est une « torche » . Mobile ou fixe, mais établi sur une tige qu(>l-

conque, il prend le nom de cette tige et, confondu avec elle, s'ap|)i'll(>

« chandelier » . Multiple et aligné sur une poutre, c'est le « tref » ; multiple et

échelonné sur un triangle à dents saillantes, c'est la «herse » . Multiple encore,

mais limité au nombre de sept et porté sur des tiges, il s'appelle le « chandelier

l'innombrable (luiiiitilé il' « Assomptions » on la Vioii^o
,

pciiiU' et sculptée, est entourée d'une

auréole resplendissante.

1. GUILLAU.ME DiRAND, « Rationalo div. offi. », lib. vi, cap. 80 : « (Ignis) novus de lapide per-

çusse cum calybe, vel ex crystallo soli objert;1 (leb(!t elici, et de sarmento fovcri ».

2. Volume 111, pages 1-62.

.}. Volumes Xll et Mil, passim.

XIII. 2
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•1 M'pl hraiiclics » . I.e vase, soit déterre, soit (l(> métal, oîi riiiiile brûle, s'appelle

„ lampe ». Mais de la lain|)e multiple et siulout eombinée avec les cierges on a

laii les «couronnes ardentes » (|ui, connue un diadème, l)rillent principalement

sous les coupoles de rarchilecture byzantine . A\rc la lampe ou le cierge, et

souvent avec tous les deux à la l'ois portés par une construction , au sommet

d'une sorte de colonne pleine ou creuse, on a fait le « phare», pour éclairerait

loin comme les phai-es des côtes maritimes. Telles sont les principales variétés

tic l'éclairage, ou plutôt des objets qui portent la lumière.

Maintenant, placez-vous dans une cathédrale, un jour de tète, et voyez

connue tout s"éc-laire. Les chandeliers sur le maiire-autel '
: les cierges sur les

colonnes oii s'attachent les courtines mêmes de cet autel ; les lampes qui veil-

lent en l'honneur du saint .Sacivment ; le chandelier qui étend ses sept branches

à l'entrée du sanctuaire; le grand cierge pascal et le petit cierge pascal ^ qui

accompagnent, comme deux acolytes, le chandelier à sept branches; la haie

de bougies dont se hérisse la clôture du cho'ur; la poutre ou tret'. (jui court

dans toute l'envergure de l'arcade triomphale: la couronne ardente, qui s'ar-

rondit au centre du transept; les cierges à cha(iue croix de consécration, à

chaque pilier de la nef; les mille bougies enfin disséminées dans toute l'église,

dans toute sa longueur, de l'abside au portail, et dans toute sa hauteur, depuis

les arches inférieures jusqu'à la naissance des voûtes.

Aux xvir et XVII r siècles, à répo((ue où, par économie, fut éteint presque

en entier ce système d'éclairage , on fut obligé de remplacer par du verre blanc

les vitraux de couleurs ([ui furent impitoyablement mutilés ou cassés entière-

ment ; mais, au moyen âge, quand cierges, chandeliers, poutres, colonnes,

1. Voir, dans le vuluiiw III dos « Melani;es d'Arcliéologio », la savante dissertation du R. P.

Cailler, sur la couronne ardente do la cathédrale ou chapelle impériale d'Aix-la-Chapi'lle
; y voir les

planches non moins importantes gravées d'après les dessins du R. P. Arthur Martin. Nous ne

pensons [las qu'on ait jamais pidihé un niémou'e d'archéolo;;ie [ilus intéressant et plus nourri de

faits curieux.

2. Il faut remarquer toutefois qu'au moyen âge, et jusqu'au xvii' siècle, on ne plarait sur l'au-

lel même que deux chandeliers au lieu de six ou de douze, comme on fait aujourd'hui. A Sainl-

Sulpice de Paris, sur un assez joli vitrail de cette époque, on ne voit encore que deux chandeliers

sur l'autel. En outre ces chandeliers, très-humbles de dimensions, n'étaient pas, comme ceux d'à

présent, des machines gigantesques moins propres, tant est mince le filet de lumière qui sort de

leur 11 souche», à éclairer les assistants qu'à effrayer les officiants dont elles menacent continuelle-

ment la tête. Mais cette pauvreté apparente et particulière à l'autel était rachetée par un luxe mer-

\cilleux de lumière distribuée dans tout le reste de l'édifice.

3. « In quibusdam ecclesiis additur alter cereus minor. Primus major consecratur in per.sonam

Chrisli dicentis : « Ego sum lux mundi »; aller in personam apostolorum, quibus ipse Dominus

irupjit ; «Vos estis lux mundi ». - Guii.lai'me Duband, « Ralionale div. offic. », lib. vi, cap. 80,

uflice du samedi-saint.
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ciniroiincs (le liiiniriT ('(.licDt Jilhimc's. on pfuivail sr pjisscr de l;i liiiiiirrc du

jmir, piiis<|ir()ii rnisail lo soleil dans rédilicc inrnic. Aotis i<;nurons si l'on rc-

viiMidra jamais à ce merveilleux système, mais, en tout cas, les n Annales Ar-

chéologiques » y pousseront do leur mieux. (loniuK^ nous l'avons dit, nous

laissons à M. Darcel le soin de décrire les divers cl noinlncnx su|)poits de

lumière. Nous ne prenons poin- nous (|ue le clinndelier à sept branches dont

nous parlerons on détail; mais, de tous les « phares» chn'-tiens, c'est celui (|ui

s'est prêté , ainsi que la couronne ardente , aux plus belles formes et aux plus

gracieuses combinaisons.

« Vous ferez aussi un chandelier de l'or le |)lus pur ballii au marteau, avcM' sa

tige, ses branches, ses coupes, ses ponnnes et les lis (|ui en soilironl. — Six

branches sortiront des côtés de la tige : trois d'un côté et trois do l'autre. — Il

y aura trois coupes en forme de noix , avec une ponnne et un lis à une des

branches : il y aura de même trois coupes en forme de noix, avec une ponniie

et un lis à une autre branche; et toutes les six branches, (|ui sortiront de la

tige, seront de la même sorte. — Mais la tige du chandi-lier aiu'a ([uatre coupes

on forme de noix, accompagnées chacune de sa ponnne et de son lis. — il \

aura trois pommes en trois endroits de la tige; et de clia(|ue pommi; sortiront

deux branches, qui feront en tout si\ branches naissantes d'une même tige. —
Ces pommes et ces branches sortiront donc du chandelier, étant toutes d'un or

très-pur battu au marteau. — Vous ferez aussi sept lampes que vous mettrez

au-dessus du chandelier, afin qu'elles éclairent ce qui est vis-à-vis ' »

.

Cette ordonnance , signifiée par Dieu à Moïse, fut exécutée de point en point

par le grand artiste Bescléel ', et de cette riche et belle œuvre d'orfèvrerie

sont sortis, par copie rigoureuse ou libre imitation, tous les chandeliers à sept

branches en or, argent, airain, qui décorèrent les édifices religieux du moyen

âge'. De même que pour les fonts baptismaux, siMiiblables, par exemple, à

celui de Saint-Barthélémy de Liège '', on s'inspira delà « mer » d'airain portée

par les douze bœufs , également d'airain ^
; de même, c'est .'i l'imitation du

chandelier juif que furent exécutés les chandeliers h sept branches de nos églises.

Il est à croire que toutes nos cathédrales et abbatiales importantes possé-

I. « Exode n, XXV, 31-37.

î. « Exode n, XXXVll, 17-23.

3. Le chandelier à sept brandies de Essen (Prusse), gravé et décrit dans le volume XI des

« Annales Archéologiques », p. 294, est la réalisation absolue du texte biblique : les branches et

la tige, les coupes et les nœuds (noix), tout s'y trouve.

4. « Annales Archéologiques », volume Y, gravure et texte, p. -21-37

5. a Rois », m, ch. VII, vers. 23-25.
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daicnl dos cliaiideliers à sept branches; mais la plupart ont nialheiireusement

disparu. On signale, comme existants encore , celui de Milan dont nous parle-

rons longuement , celui d'Essenque nous avons publié, celui de Brunswicl et

C(^lui de Messine. Dans le Musée municipal de Reims, on voit un des pieds du

chandelier qui éclairait l'église de Saint-Remi, pied admii-able et qui donne la

plus haute idée de cette œuvre d'art. — «Devant le grand autel ( de l'église abba-

tiale de Cluny), étincelait un candélabre de cuivre, d'une grandeur immense

et d'un rare travail, tout revêtu d'or, orné de cristaux et de bérils. La tige

avait environ dix-huit pieds. 11 était fait sur le modèle de celui que le Seigneur

avaitcommandé à Moïse, et qui est décrit dans le livre de l'Exode. La tige, en

ellet, portait six branches, trois d'un côté et trois de l'autre, ornées de boules

et tei'minées pai' des lys et des coupes; la tige se tei'minait de même et for-

mait la septième l)ranche. Les vers suivants y étaient inscrits :

Ad litli'i normam voluit Deus hanc (lare formam,

QuaR quasi prœscriptuni doreat cogiiosrere Chrisluin :

De qiio seplenœ sacro spiramine plenœ

Virtuteb manant, et m omnibus onmia sanant.

« Dieu a voulu donner lui-même la forme de cet ouvrage comme une règle

« de notre foi , comme un précepte qui nous enseigne la connaissance du

<i Christ. Du souffle sacré de son septénaire coulent à pleins bords les vertus

« qui, dans tous, guérissent tous les maux «

.

Ne serait-ce point par hasard contre cet arbre de lumière, qui éclairait l'église

de Cluny, que saint Bernard se serait élevé dans sa lettre à Cuillaume , abbé

de Saint-Thierry, près de Reims? Dom Maiiot, historien delà ville de Reims,

croit, bien entendu, que saint Bernard avait en vue le candélabre de Saint-

Remi ; mais il est i)robable que l'éloquent ennemi de l'ai't songeait plutôt ou

du moins songeait tout à la fois à celui de Cluny, car on connaît ses alterca-

tions avec l'abbé de Cluny, Pierre le Vénérable. Voici ce que dit Marlot :

« Saint Bernard , qui semble les avoir touchés ( le chandelier à sept

branches et la couronne ardente de Saint-Remi de Reims) en son livre apolo-

gétique à Guillaïune , abbé de Saint-Thierry , blasme cette trop éclatante

parure des églises, comme si elle estoit plustost inventée pour satisfaire à la

vaine curiosité des spectateurs , que pour eschauffer leurs cœurs à la piété » :

1. Ces renseignements, ce texte et cette tradition sont empruntés à une excellente notice de

M. l'abbé Fr. Cucherat, qui a pour titre « Cluny au xi* siècle ». M. Cucherat, aujourd'hui curé de

Saint-Mar(in-du-Lac (Saône-et-Loire), dans le département même où est Cluny, affirme que » la

reine Mathilde, épouse de Guillaume le Conquérant, avait fait les frais de ce chef-d'œuvre (le can-

délabre) vraiment royal ». — Voir « Cluny au xi' siècle », p. HO.
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« Pomiiitur dcllinc iii occlesià geiiimalai, non coruiia' , sedrotaB, circurnscpta:

« lampadibus, sed non minus fulgentes insertis iapidibiis. Ccrninius, et pro

« candelabris , AUBOUiis quasdam ereclas nmllo îuris pondère, niiro ailillci.-

« opère ral)ricatas, nec niagis coruscantes snperpositis lucernis qui'im (|iiis

« geinniis. Quid |)ietas in iiis quœritur : pœnitenlium conipunetio , an intiien-

« tium admiratio ? ' »

Ce candélabre de Reims, cet ari)re lumineux rtail admirable; en ilTct : le

pied, qui reste encore, en est la preuve matérielle. Voici cequeMarlot, ([ui avait

vu l'œuvre entière, en dit: « Ces deux pièces (chandelier et couromie),

d'une grandeur extraordinaire, font encore le principal ornement du ciiœui-

de l'église, sans qu'on sache au vray (|ui l(>s a l'ait fain-^. Le chandelier est

d'un fin cuivre luisant comme l'or , et a un piédestal artistement élabourc
,

bien (|ue jette en fonte, où sont enchâssés quantité de cristaux taillés en pointe,

connue pareillement en l'arbre du milieu , qui se divise en sept branches vers

le sonmiet, où sont autant de cierges (|ui s'allument aux festes solemnelles » ^.

Certainement la pénitence est une grande vertu, connne saint Bernard la

recommande, mais une œuvre d'art, aussi magnifique, créée pom- iionorer Dieu,

n'est pas une source de vice. Quand le Psalmiste et la Bible entière ordonnent

au soleil de louer Dieu en brillant d'un plus vif éclat, ils prescrivent un acte

d'adoration; pareillement, l'artiste qui fabriquait le c;mdélabre ù sept branches,

le riche qui donnait l'huile ou la cire destinées à son entretien, le fidèle qui le

contemplait avec admiration et le regardait luire en l'honneur deDieu,fai-

.«^aient chacun un acte de louable piété. L'art, heureusement, n'a ])as suivi le

conseil trop austère donné par saint Bernard, et on continua à fabricjaer des

chandeliers à sept branches. Dans le pays de cette riMiie Mathilde , qui aurait

donné le candélabre de Cluny , à Bayeuxmême, dont le frère de Guillaume le

Conquérant était évèque, il est probable (juel'évèque (iuido fit exécuter, dans la

seconde moitié du xiii" siècle, un grand candélabre à sept branches. En elfet

,

dans le chœur de la cathédrale de Baveux , sur l'un des carreaux dont le sol

est dallé , on lit :

HIC JACET ClIDO KPIS BAIOC. A 24 FEBR 1259.

Dans la partie inférieure de cette inscription est gravé, en guise d'armoiries,

un chandelier à sept branches. Comme ce petit monument est placé à peu

4. DoM Marlot, u Histoire do la ville do Hcims n publiée, d'apros le inatuiscrit inédit, pai l'Aca-

démie de Reims, t. II, p. 541

.

2. K On tient
,
par tradition, dit ailleurs Marlot, que le grand cliandclier vient de la libéralité «le

(la reine) Fréderonne, pour ce ([u'elle est enterrée dessous ».

3. DoM Marlot, a Histoire de la ville de lleims, t. II, p. 5i0.



IV AWAI.ES AUCIIKOLor.lOlES.

pn'-s aii-dcssoiis de rciidniit (|ii"(iccu]t(' aujourd'liui la lampe principale et (|ue

<levait ()ceii|)er le j;rand candélabre à sept branches, il est à présumer

(fuc celte lam|)e toute moderne a icniplacé un grand chandelier ancien, que

ce chandeliiT avait (té don m'' par ré\è(|ue (iuido, et cjue c'était précisément

celui (|u'on avait gravé
, par commémoration , au bas de l'inscription funéraire.

Ainsi donc, ce petit dessin ([ui l'cpri'sente un chandelier à sept branches,

qu'on pourrait prendi-e pour un « Créquier » ( armes des Créquy '
) , serait

bien et dûment le signe coinmémoratil' d'une grande œuvre de fonte , comme

celle de Reims, comme celle de Milan, œuvre que l'évèque (iuido aurait donnée

à sa cathédrale.

Ouoi qu'il en soit tie cette présomption , les chandeliers à se])t branches
,

comme en témoignent les attaques mêmes de saint Bernard, attiraient l'admi-

i'ation des fidèles. Non-seulement on les voit biiller réellement, en bronze

doré et en |)ierreries dans les églises, mais on les voit resplendir en vives

images dans la poésie chrétienne. In des plus beaux tableaux de la « Divine

« Comédie » est celui précisément où figurent sept chandeliers ou plutôt le

chandelier à sept branches.

Au vingt-huitième chant du « Piu'gatoire », Dante pénètre, à travers une

t'orèt divine, dans le Paradis terrestre. J>e jour naissant, l'air doux et frais,

les feuilles tremblantes au premier souffle du matin, les joyeux cris et les « rimes

des oiseaux » , un petit fleuve à double courant qui plie de ses ondes les herbes

et les fleurs vermeil li>s ou jaunes nées sur ses bords , voilà ce que Dante sent,

respire et admire, lorsqu'une belle femme, la Religion même, envoyée

pour lui e\plic[uer tous les mystères du lieu de délices où il est parvenu

,

lui dit : « Mon frère, regarde et écoute. » — « Et voici, ajoute Dante,, (ju'une

lueur subite parcourut la grande forêt dans toutes ses parties, si brillante, que

je doutai si ce n'était pas un éclair. IMais, comme l'éclair passe aussi vite qu'il

vient, et que cette lumière, tout en durant, resplendissait de plus en plus, je

disais dans ma pensée : « Qu'est ceci? » — Et une douce mélodie courait dans

l'air lumineux... Devant nous, l'air, pareil h un grand feu, se montra tout

embrasé sous les verts rameaux, et le doux son que nous avions déjà entendu

devint un chant clair et distinct... Je crus ensuite distinguer sept arbres d'or,

trompé par la grande distance qui était entre nous et le nouvel objet. Mais
,

f|uand je fus si rapproché que l'objet commun sur lequel se trompe le sens

,

1 . Ces armes pourraient bien èlri> un vrai eandélal)re à sept branelies et non pas ce a Créquier »

fantastique dont on ne se rend pas bien compte : est-ce un prunier ou une bète, une œuvre d'art

ou un être naturel? Qw sait si les Créquy n'auraient pas mis celle pièce sur leur blason, parce qu'ils

auraient fait exécuter quelque part un sijlendide chandelier à sept branches?
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m- |)oii\;iit |),ir rr^loigiioinciit perdre ;uicuii de ses ellets, la vertu, (|iii allie le

disctnirs à la raison, me découvrit ([ue c'étaient des candélabres et que les

voix chantaient IlosvNW. Les beaux meubles llamboyaient au-dessus d'eux-

mêmes, plus clairs par un ciel serein (jur la liuie à minuit et au milieu de mui

mois. Rempli d'admiration , je me retournai vers le bon \ir^;ile, et lui me

répondit par un regard non moins chargé d'étonncmenl. .1»! reportai ma vue

sur les iiauts candélabres, (jui s'avançaient vers nous si lentement, (|u"ils au-

raient été dépassés par de nouvelles épouses... Et je vis les flammes aller en

avant, laissant derrièn; elles Pair peint de belles couleurs; et elles avaient

rap|)ai'ence de pinceauv tirant des lignes. Si bien <[u"en haut restaient trè,<-

distinctement sept lignes, r(>nlermant en elles les couleurs dont le .Sileil t'ait

son arc et Délie sa ceinture. Ces étendards allaient en s'éloignant au delà de

ma vue '. »

.Suit une procession , dont nous parlerons ailleiu's, oîi se déroule par per-

sonnages l'histoire du christianisme , et qui est un véritable « Triomphe » de la

religion. Certes, voilà de la poésie éclatante et |)énétrante comme le monde,

avant le poète ['"lorentin. n'en avait jamais entendu, et cependant , si le

chandelier de Milan, si 1" « Arbre de la \ ierge » se mettait en mairhe à la tiHe

d'une procession dans quelqu'une de nos cathédrales gothiques, suivi de la

longue file du clergé, riche et nombreux connnc il était au moyen âge. le

spectacle qu'on aurait alors vaudrait celui que Dante a rêvé. Nous tâcherons,

dans la série des articles, dont celui-ci est le premier, d'en olïrii- une idée,

non pas poétique, parce que la poésie n'est le fait ni des « Annales «, ni de

leur directeur, mais du moins archéologique.

Comme nous l'avons dit, nousdonnerons successivement dans les « Annales »

la gravure de tous les motifs qui composent ou décorent le chandelier de Mi-

lan qu'on appelle V « Arbre de la Vierge » , cl un texte descriptif accompagnera

ciiaque de.ssin. Aujourd'hui, en tète de cet article, paraît la première de ces

planches qui donnera , nous en avons la conviction, une grande idée de cette

œuvre incomparable aussi bien que du rare talent de M. Sauvageot, le gra-

veur. On nous dispensera, pour le moment, de déciirc le sujet, parce que

cette description viendra à son heure et à son rang, peut-être dans la livraison

prochaine. D'ailleurs, rien n'est plus facile à comprendre : c'est la chute

d'Adam et d'Eve, et leur expulsion du paradis. Ce sujet forme l'une des quatre

parties auxquelles s'attachent les pieds du candélabre.

DIItliON.

I. Dante, « Purgatoire », rtianls 28 et 29, traduction de la « Divine Comodie «, par Bri/.ciix.



LE DRAME AU XVF SIÈCLE

MYSTÈRE DES ACTES DES APOTRES

INTRODUCTION.

Le document que nous publions ici est relatif à l'un des faits les plus curieux

de riiistoire des arts dans le centre de la France au xvr siècle. — Le diman-

che, dernier jour d'avril 1536, commença à Bourges la représentation du

« Mystère des saints actes des Âpostres » , des frères Arnoul et Simon Gréban.

L'ancien amphithéâtre romain d' « Avaricum " existait encore au xvr siècle ;

il ne fut comblé c[u'au xvif. C'est dans ce lieu, jadis témoin des pompes du

paganisme, que les plus notables habitants de Bourges résolurent de repré-

senter le mystère de la fondation du Christianisme '
; cette entreprise .était diri-

gée principalement par Claude (ienton, prévôt de l'hôtel du Boy, Pierre Jou-

bert, Benoist Berthier, Jean Girard, Julien Legroing, Max. Saultereau, Jean

Seneton, etc. — « Ces actes, dit Chaumeau, historien contemporain *, durè-

rentquarante jouis, lesquels jeux ne furent moins laborieux, pour n'avoir aupa-

ravant été l'éduits par actes et scènes, que bien et excellement joués par hom-

mes graves qui sa voient si bien feindre, par signes et gestes, les personnages

qu'ils représentoient, que la plus part des assistants jugeoient la chose être

1. Cette opposition avait frappé l'esprit des ordonnateurs do la fête, car ils firent écrire à l'en-

trée de leur théâtre les vers suivants de Jacques Robert :

Hœc scaena augusti et moles operosa ihealri,

Spectalor, voiis aedilicala plis
;

Mariera funestse libi non prorailiil arena;;

Nec locus est vestris, Flora, Venusque, jocis.

2. «Histoire du Berry », livre vi, cliaii. 7.

Sed nosirae fuerit qua^ religioiiis origo,

Quid pietas edit, quid sit et tiiide salas.

Specta igitiir, non ut visa oblecteris hiani,

Veram ut quod l'acias, quoique sequare haieas.
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vraie et non tViiitc Ledit jinipliitlK'Atre ëtoit à doux étngcs, siirpjiss.ml l;i som-

mité des d('}2;r(''s , couvert l't voiir- ptr dessus, pour garder les spectateurs do

rintempério et ardeur du suleil. tout bien et excellemment point d'or, argent,

azur, et autres riciies couleurs que impossible est le savoir récitei-. «

Outre ce passage de Cliaumeau , il nous reste doux documents curieux sur

cette représentation : « La relation de Tordre de la triomphante et magnifique

monstre du mystère des saints actes des Apostres » , faite par Jac(|ues Tliiboust,

sieur do (^)uantilly, secréfairo du Roy, imprimée ;\ Bourges on 1836, par les

soins do \L Labou\rii'. iintaire ', Le second document est le manuscrit que

nous imprimons ici. Il tant y ajouter une des éditions du drame di>s frères

Gréban . celle (|iii tut imprimée à Paris en 1537, aux dépens de Ciuillaume

Alal)at % on "2 vol. in-f" gothique, h 2 colonnes, fig. en bois, et qui s'est ven-

due do {(Yl à 1()1) l'r. l'exemplaire ^.

Il n'entre pas dans notre projet d'examiner ici le drame d(>s frères (Iréban
,

au point de vue littéraire: nous voulons seulement nous occuper do la partie

« mécanique » de la représentation qui on fut faite à Bourges. Nous emprunte-

rons, à cet effet, quelques passages à la relation imprimée do .1. Tliiboust, et

nous imprimerons on son entier le manuscrit « des fainctes qu'il conviendra

« faire pour le mislèro des actes dos Apostres. »

Dans cette représentation, peut-être sans égale, figurèrent les plus notables

de la ville de Bourges parmi le clergé , la magistrature et la bourgeoisie. C'(''tait

une affaire tellement importante pdur la ville entière, que le chapitre delà

cathédi-alo crut pouvoir dispenser des olTicos ceux des chanoines qui y prenaient

une part acti\e. (^e fait curieux est consigné, dans ces termes, sur les registres

des actes capitulaires, à la date du déc. 1535 (date qui prouve que h; Mys-

tère fut longtemps h l'étude) :« Super requesta magistrorum J'otri Jobort

,

.lohannis Girard, Julliani le Troing, et nonnullorum aliorum facta in capitulo

ut domini donarent distributionos canonicis qui personagia apostolorum et dis-

cipulorum exercent in ludis actum per oos cum doliborationc ut dicobanl, fiori

propositis commisorunt dominum doamus ad illis danda rosponsa. »

Le premier jour de la représentation commença par une marche triomphale

de tous les personnages, dans leurs costumes éblouissants de richesse; ces

€ acteurs » s'étaient réunis, à cet effet, hors do la ville, dans l'abbaye de Saint-

Sulpice, la plupart à cheval ou montés sur des chars. Dès six heures du matin,

le maire et les échevins, accompagnés de trente-six officiers do la ville, revêtus

i. < vol. in-S", imprimé chez Manceron, à Bouriics, en 1836.

i. » Annales ty|)oi;ra|ihi(|iies », piir Calhi'rinot.

3. u Manuel du libraire, etc., » par Brunet.

XIII. 3
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(le Icuis rol)r's \('rtrs et n)ufj,('s, so rondiroiit à Tabbaye. Là, après avoir ouï la

messe, chacun des acteurs se retira daus une clianibro pour se vêtir et profiter

de riiospitalilé des relii;icii\. Sur les ueul' iieures, les magistrats de justice

lireiil battre les taniboius et souner les trompettes et les fifres, pour donner le

signal de se mettre; eu ordre, et faire faire l'appel. Sur les onze heures, le

cortège se mit en marche vers les Arènes, au milieu d<\^ flots pressés et religieu-

sement silencieux de la population accourue de loin. — C'est de ce défilé ou

« Monstre » que J. Thiboust nous a laissé le récit imprimé en 1836.

Pour faire apprécier la magnificence des costumes des 494 personnages qui

figurèrent dans cette pompeuse cérémonie, voici quelques citations.

l-es plus humbles étaient couverts d'étoffes précieuses. Un « demoniacle »,

vêtu de satin vert semé de pommes d'or, était conduit avec une chaîne dorée

par son père, habillé de satin jaune. — Un aveugle et son varlet étaient cou-

verts de satin gris et rouge. — l-n paralytique avait une chemise de satin jaune

orange. Les aveugles, « belistres » et autres mendiants avaient des habits de

drap de soye. Les portefaix étaient couverts de velours. — Le narrateur de la

Monstre dit qu'après les apôtres venaient, « en Testât de simplicité, 62 disci-

ples vestus de robes de vcloux , satin cramoisy, damas et taffetas, faites

d'étranges et diverses façons, les unes <le broderies, et autres bandées de ru-

bansd'or et de soie ; le tout approchant de la mode anciemie. « — Trottemenu,

messager du grand pontife, « étoit vêtu de velours pers doublé de toile d'or

,

découpé à grandes tailles par lesquelles flocquetoit ladite toile d'or, avec un

poignard fort riche , duquel pendoit une grosse houppe d'or et de soye , et sur

sa teste une coeffe d'or, faite à l'esguille, très belle. » — Taste-Vin était vêtu de

salin blanc , brodé de feuillages d'or, doublé de toile d'argent. — Les veneurs

de Virinus étaient habillés de taffetas gris et violet, et les laquais, de damas.

D'après cette description du costume des laquais, messagers, mendiants et

belistres, on peut supposer quelle richesse avaient déployée pour les leurs les

principaux personnages ; ils y avaient employé les étoffes les plus précieuses

,

lesdiainants, les pierres fines, l'or, l'argent, qui couvraient aussi leurs chevaux.

• ].,a mitre de Caiphe étoit de satin cramoisy, cerclée, de long et de travers,

de perles orientales en grand nombre, semée de rubis, diamants, balais,

topazes, chrysolithes, saphirs, émeraudes et camayeux; sur les deux pointes

pendoient deux grosses houppes de perles. 11 y avoit par devant uncroissant

d'argent, duquel pendoit par derrière un voile en double, tissu de soye de

plusieurs couleurs. » — Waradach , duc de Babylone , avait un pourpoint de

di'ap d'or, un collet de broderie ensemencée de perles fines; en écharpe, il

portait une grosse cordelière d'or , émaillée de noir, du poids de trois à quatre
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cents écus. « Il ostoit cciiit d'une aiiti'c finisse clifiinr (\\n pLitc. à Inciiiclli'

pendoient trois autres moindiTs chaînes, auNciiielIcs otoit |)endii un Malchus (|ui

avoit ung fourreau de veloux verdet les fi;arnilin-es d"or. Il porloit unp; cha|)eau

de satin bleu, (|ui avoit le robras do draj) d'or Irisé, bien ganiy de houppes de

perles, et d'unie chapeau ducal rempli dr. diamants, rubis et émeraudes. » La

couronni» de l'oli'niiiis, roi d' \rm(''ni(^ l'Iaitd'oi', ses fleiu'ons de fi,|-()sses |)erl(>s

orientales fort l'iclies, el coin erle de rubis , diamants el (''lud'audes.

>' Néron <''toit sur un haut li'ihinial (\r hiul pieds de lai'geur, tout couvert

jusqu'à terre d'un drap d'or semé de grands aigles faits de brodeiie, aul.int

pris du vif qu'il est possible, el dessus avoit une chaière eslevée toute couverle

d'autre drap d'or Irisé sur la(|uelle il esloit assis vestu d'une saye de veloux

bleu toute pourlilée d'or à grands rinceaux d'anticpie, et découjjée à taille ou-

verte, par où apparoissoit et llocquetoit à j:ro- i)ouilloiis la doublure (|ui estoit

d'une autre toile d'or sur champ violet, sa robe esloit d'ung satin cramoisy
,

pourfilée semblablement d'ung autre ouvrage de fleurons et entrelacs de lils

d'or; elle estoit donhlT'c de veloux cramoisy à collet de mesme, faict à pointes

renversées, entremesiées l'une dans l'autre, et semées par grande prodigalité de

grosses perles, auxquelles pointes pendoicnt grosses houppes d'autres perles.

Son chapeau estoit de veloux pers, d'une façon tyraxmqi k, bordé de chaisnes

d'or et semé d'un gros nombre de bagues. Sa couronne d'oi-, à trois branches,

estoit remplie de tant de sortes de pierrei'ies, par si grande excellence , qu'il est

impossible de le spécifier, et à son col n'en estoit moins garni. Ses boutines

estoient de veloux pers découpées bien menu, entrelacées de chaisnes d'or et

quelques bagues pendant à sa jarretière. Il portoit l'un de ses j)ieds sur ung

escrin couvert de drap d'argent et semé de ([uelfiue nombre de pierreries,

dedans lequel estoit le sceau de l'empire, demonstrant (|u'il tenoit le pouvoir

impérial sous sa puissance et que tout estoit soumis à son oi^éissance. Portoit en

sa main une hache d'armes bien dorée. Son port estoit hautain et son maintien

magnifique, son dit tribunal et lui dessus estoit porté par huict roys captifs qui

estoient dedans, des(|uels on ne voyoit seulement ([ue les tètes couronnées de

couronnes d'or. »

Les costumes des femmes avaient encore plus d'éclat (|ue ceuxdes hommes.

— La reine Uampdeomopolys « estoit sui' une hacquenée couverte d'une

housse de veloux noir, avec son harnois frangé d'or, et estoit vestue d'une

cotte de drap d'or , sous une robe de damas cramoisy , brodée de chaisnes d'or,

et à la pièce de devant une riche bordure de pierres précieuses, rubys et dia-

mans, de la valeur de plus de deux mille escus, et ta son col ung carcan d'au-

tres pierreries fort riches. Elle estoit ceinte d'une chaisne plate, à laquelle pen-
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(Idil une grosso pomme d'oc pIciiK^ di" senteurs, et une martre ([uiavoitla teste

et les pattes d'or; elle estoit coell'ée d'une coelTe de soye laite à boutons d'or,

garnie de bordures semées de diverses pierreries, et par dessus un bonnet de

veloux noir enriciii de l'ers et boutons d'or, et d'une plume blanche ; et au front

une grosse ])erle orientale qui pendoit à ung petit fil de soye noire , et aux pieds

drs souliers de veloux noir sui" une phuielietle de même. »

l^a femme d'Antipas était montée sur loie haquenée blanche harnachée de

velours noir frangé d'or. « Elle estoit habillée de velours cramoisy doublé de

drap d'or pourfilé de broderies d'or, découpé etbordé de chaisnes et de boutons

d'or. Elle avoit par dessus un manteau de satin cramoisy doublé de toile d'ar-

gent tout brodé, un collier d'or au col garnyde pierreries et de perles pendant

avec une bague de diamants et de rubis. La chaisne dont elle estoit ceinte pesoit

plus de trois cents ecus, à laquelle pendoient de petites gentillesses; elle

estoit coëlfée à l'italienne d'une coélTe d'or, toute semée de perles et bordée de

pierreries; et estoit par dessus sa coélTe ung bonnet de veloux noir au rebras

duquel estoit une image d'ung cupido, toute de perles, et le reste garnyde

fers et boutons d'or. Ses patins étoient d'ung veloux noir, à la pointe desquels

avoit ung saphir monté en or. Elle tenoit ungplumail en sa main, où pendoient

petites perles, et la poignée environnée de chaisnes d'or. Luy pendoit sur le

front une autre riche bague où estoit ung diamant, rubis et éineraudes avec

trois perles. Elle avoit quatre laquais vestus de satin blanc et bleu qui estoient

à l'entour d'elle. »

La femme d'IIérode Agrippa, aussi somptueusement vêtue et coifl'ée d'or ,

de perles et de pierres précieuses, avait à sa ceinture une grosse chaîne d'or

de plus de mille écus « à laquelle pendoient des patenôtres d'hyacinthes taillées

à faces. Elle avoit à son col une autre grosse chaisne et un riche collier de

perles, orné d'une bague et ([uatre diamants en pointe, et sur son estomac

avoit une dorure qui portoit un chien d'or, au col duquel pendoit un gros

rubis et à sa queue une grosse perle. Elle avoit quatre laquais vêtus de

diverses couleurs. »

Sur un char était traînée Candace , reine d'Ethiopie. « Sur sa robe de damas

blanc, h menues figures et à découpures de veloux cramoisy brodé d'or, se

voyoit une grosse chaisne d'or, tout au long de la fente, depuis lehautjusques

au bas, y avoit tout plein de camayeux, agathes, onyx, et autres pierres

d'azur. A son col portoit une chaisne où pendoit une potence de trois rubis

et ung diamant. »

Le récit de toutes ces magnificences trouverait sans doute des incrédules

,

si on ne se rappelait que les acteurs de cette représentation étaient les notable!
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d'une des villes les plus riches de répo(iue; (Tuiic ville ddiil Jacques Cœur

avait fait le centre du commerce de la France dans lu siècle précédent, et

dont maintes familles s'étaient enrichies à la suile du célèbre argentier'.

D'ailleurs le chapitre de la cathédrale et celui de la Sainte-Chapelle du

palais avaient dû mettre à la disposition des ordonnateurs de la fête les innom-

brables richesses de leurs trésors, (|ue les jjrotestanls n'avaient pas encore

dévastés. Du reste J. Thiboust avait prévu qu'on le soupçonnerait d'exaK<'ra-

tion, car il a mis en tète de sa relation les vers suivants :

Ne pensi'z pas, aymables lecteurs

,

Que (le la monstre ici après déduite

S(iit une fable, ou que les directeurs

Ayent voulu que vérité escrite :

Il est certain (lu'elle a esté réduite

De point en point, selon la veue d'oniil

,

Et vmidrois bien que seli n le mien veuil

Dieu tout-puissant la \oir vous eus permis;

Lors vous (liriez : l'auteur de ce recueil

A plus laissé que davanta;;e mys.

Notre manuscrit ne parle que des « feinctes » h préparer sur le théâtre. La

relation de J. Thiboust nous lait connaître quelques autres mécanismes adaptés

au costume de certains personnages, et ([ue nous devons citer pour être complets.

La Monstre commençait par des « furies » , des plaies desquelles semblait

sortir du feu. Puis cjuatre petits diables , « avec timbres dorés et aelles

mouvants incessamment. » A leur suite marchaient six diables vêtus de veloin-s

de diverses couleurs, tout couverts de petits serpents , lézards, couleuvres et

« autres bestes faictes de broderie et bien enricliies , ayant tous grandes aelles

tenant des bras jusques au bas de la jambe , autres derrière qui dressoient et

baissoient quand bon leur sembloit; avoient aussi leurs garguettes et timbres

dorés et argentés
,
jetlant feu par les narines et oreilles , et tenoient en leurs

mains quenouilles h feu , faites en forme de serpents qui leur estoient changés

d'heure en autre par gens à ce faire commis , tant qu'ils 11' estoient point sans

jctter feu d'icelles ou par autres parties de leurs corps. Marchoit après un

grant dragon de longueur environ de douze pieds , mouvant sans cesse la teste,

les yeux , la queue, cl tirant la langue d'oii issoit du feti assez souvent. Entre

1. Notre ami M. de Girardot nous permettra d'ajouter que toutes ces descriptions sont, pour la

matière et la forme des étoffes, pour la joaillerie et l'orfèvrerie qui les relevaient, rigoureu.

sèment conformes aux costumes que nous admirons encore dans les manuscrits de l'époque, sur-

tout sur les tapisseries dites de Flandre , sur les tableaux des écoles dites gothiques ou de la

renaissance, sur les tombeaux de la nombreuse et illustre famille de Charles-Quint. A Bourges, on

suivait la mode du temps, et il fallait absolument avoir les velours, les damas, les pierreries, les

orfèvreries que celte mode imposait à tous les vêtements de parade. Ces descriptions du « Mystère

des Apôtres » sont même extrêmement précieuses pour les peintres sur verre et les archéologues
;

car, aux premiers, elles donnent des couleurs et des formes, comme elles donnent aux seconds

une terminologie précise. Nous faisons, en notre qualité do peintre verrier, tout noire profit de

ces textes curieux. {.\ote de M. Didron. )
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les aolles (lu(|iii'l , qui se moiivoienl parfois, esloit assis Satiiaii vestu d"mi

veloux cramoisy damassé cl à long poil , ceint d'un serpent assez long qui

mouvoit sans cesse la teste et queue ; et en plusieurs parties de son corps y

avoit autres pdils scrp(Mis et dragons iiiouvans. Ses aelles estoient faites à

myrouers (]ue seinhlahlciiieiit il dressoit souvent. Sun tymbre n'estoit que

demi (|iii lui couvroit seulement la teste ; il cstoit doré et enrichi de plusieurs

petits serpents et lézards élevés, qui jettoient feu par la gueule; il tenoit

dans sa main un sceptre duquel il sortoit feu sifflant par quatre endroits.

Conséquemmeiit niarclioit Belial ,
procureur d'enfer..; il jectoit feu par le nez,

tenoit en sa main une ([uenouille de feu... Après marclioit Cerberus. . . ; sur

son tyml)re y a\(iil trois testes dorées (|ai jectoient feu assez souvent— et

estoient tous les dessusdicts diables argotés
,
par les mains et pieds , de sorte

que, en marchant , leurs pattes se ouvroient et resserroient ainsi comme celles

d'ung paon.

n Après laquelle diablerie estoit conduit ung Enfer de quatorze pieds de

long et liuict de large, faict en fasson d'ung roc sur lequel estoit assise une

tour toujours bi-iilante et faisant flammes , en laquelle estoit Lucifer qui appar-

roissoit de teste et corps seulement. Il estoit vestu d'une peau d'ours où à

chascung poisle pendoit une papillotte ; il avoit ung timbre à deux museaux ,

estolîé de diverses couleurs; il vomissoit sans cesse flammes de feu, tenoit en

ses mains quehjues espèces de serpens ou vipères qui se mouvoicnt et jettoient

feu. Aux quatre coins dudit l'oc estoient quatre petites toui-s dans lesquelles

apparoissoient des âmes en diverses espèces de tormens. Et sur le devant

d'icelui roc, sortoit un gros serpent sifflant et jectant feu par la gueule, na-

rines et oreilles ; et par tous les endroits dudit roc gravissoient et montoient

toutes espèces de serpens et gros crapauds. Il estoit mené et conduict par

certain nombre de pei'sonnes , estant dedans , qui faisoient mouvoir les tor-

mens es lieux , ainsi cjue leur estoit ordonné '. »

Le prevost de Hiérapolis était monté « sur ung grand dromadaire fort bien

fait qui mouvoit la teste, ouvroit la bouche et tiroit la langue, conduit avec

une petite bride de soye à laquelle pendoient de riches houppes d'or. Il avoit

un siège sur le dos auquel estoit assis led. prevost. «

4. Rien de plus curieux, pour l'iconograptiie du diable, que ces textes du « Mystère des Apô-

tres ». Nous les transcrirons et les annoterons dans notre « Histoire des Démons ». Mais ce n'est

pas pour le diable seulement que ce « Mystère » est une source de renseignements curieux
;
le

texte même des « Feintes », que nous publions à la suite de cette introduction de M. de Girardot

nous offre une véritable iconographie, depuis les personnes divines , les neuf chœurs des anges

et les apôtres, jusqu'aux personnages de l'histoire profane. {.\ole de M. Oidron.)



I.r. DKAMi: M XVI' SIKCI.E. 23

Le corlôs<^ se lermin.iit par « iing l'aradis de iuiit pieds de larj^e et douze

de long, » Ce Paradis « estoit tout à l'eiitour circuit de tln-osnes ouverts, peints

en formes de nuées passantes, et par deiiors et dedans petits anges, comme

chérubins, séraphins, potestats et dominations, élevés en bosses, les mains

jointes, et toujours mouvans. Au milieu estoit ung siège fait en façon d'arc en

ciel, sur lequel estoit assise la Divinité, Père, Fils et Sainct-Kspril , et par

derrière deux soleils d'or, au milieu d'ung tlirosne, qui tournoient sans cesse ,

l'ung au contraire de rautrc. \ii\ (|iialivs angles avoil des sièges aux quels

estoient les quatres vertus. Justice, Paix, Vérité et Miséricorde, richement

habillées, et aux costés de ladite Divinité avoit deux autres petits anges,

chantant hymnes et cantiques ,
qui s'accordoient avec des joueurs de tlustes

,

harpes, luths, rebecs et violes, qui marchoient à l'cntour du l'aradis. «

Notre manuscrit est un petit in-l"2 , eu parchemin relié en veau bi-un gaulVré,

de 49 feuilles, dont deiLX de garde et de titre. L'écriture est la cursive du xvi'

siècle. Ce manuscrit commence par la liste de tous les personnages qui ligurent

dans le drame ; à côté de chaque nom se ti'ouve rindicaliou des livres où

paraissait chacun d'eux ', et le nombre de vers qu'il avait à réciter. Ces per-

sonnages sont au nombre de 49/| , classés par ordre, ils n'Titent 01,908 vers

(pour 9 livres , non compris le Mystère de Saint-Denis ). •

Vient ensuite l'extrait des feintes que nous allons donner en entier. On sera

étonné du nombre considérable des machines préparées pour cette représen-

tation; on verra que rien n'y est oublié, pas même « une lettre de commission

pour bailler à Saulus pour aller en Damas par les princes de la I.oy. » On

remarquera le mécanisme au moyen duquel on « marthyrisoit « saint Barthé-

lémy sur la scène : « Fault ung nud ou une carnacion pour escorchcr sainct

1 Bartholomy; sera mis sainct Bartholomy sur une table fournisse et des-

« soubs ung nud et, en le couvrant d'un linceuil, fault secrètement tourner la

• table. » — Pour la décollation de Simon le Magicien, un mouton habilement

placé servait à faire une illusion complète.

Le manuscrit est terminé par un livre x', consacré au martyre de saint De-

nis ; ce livre ne se trouve ni dans l'édition d'Alabat, ni dans celle des Angeliers.

Baron De GIRAKDOT.

A. Le drame est divisé en neuf livres, auxi|iicls on ajoutait un dixième, la vie de saini Denis, du

tout autre mystère, comme on en voit dans l'édition des Angeliers.



LA CATHEDRALE DE TREVES

Les travaux que M. le chanoine de Wilmowsky fit exécuter, en 1846 et

18/i7, dans la cathédrale de Trêves, consistèrent ; à débarrasser du badigeon

vert tendre la totalité du chœur et de la grande nef, et une partie du bas-côté

nord ; à rejointoyer et recrépir en surface lisse ; à restaurer les membres

ai'chitectoniques; à tailler et poser dans la grande galerie 204 colonnettes

neuves; à restaurer le galbe de l'ouest et consolider la façade occidentale.

Tous les visiteurs de notre monument auront remarqué trois fragments de

fût granitique, gisant au portail de l'ouest et passant pour avoir appartenu à

lacoionne écroulée que Poppo remplaça par un pilier. Ils furent elïectivenient

déterrés au pied et en arrière du pilier, alors que l'archevêque Lothaire de

Meternich faisait creuser sa propre tombe (1614). M. Schmidt en concluait,

avec vraisemblance, que les trois autres piliers de Poppo recelaient chacun

une colonne de granit. M. de Wilmowsky s'avisa de sonder et trouva qu'ef-

fectivement le pilier suppléant était une construction pleine, mais que les trois

autres contenaient chacun une colonne de marbre, conformément au dire des

chroniques. Rien à répliquer à ce témoignage, et c'en était fait ce semble de la

tradition, si chère au peuple, des colonnes granitiques.

A^u printemps de 1848, on attaqua le mur d'enceinte romain du bas-côté

1. Voiries « Annales Archéologiques », volume XII, pages 32-43, 154-163. — Pour faciliter

l'intelligence des développements donnés par M. le baron de Ruisin dans son travail sur la cathé"

drale de Trêves, nous avons fait réduire le plan minutieusement exact que M. Schmidt, architecte

de Trêves, a publié en 1836. On a, sur cette planche, non-seulement le plan de la cathédrale, mais

encore celui du cloître et de ses dépendances et le plan de l'infiniment curieuse église Notre-Dame.

Nous prions les lecteurs des a Annales » de recourir à notre article sur Notre-Dame de Trêves,

volume XI, pages 272-286 ; ils y trouveront sans doute, grâce au plan d'aujourd'hui, plus de clarté,

et par conséquent plus d'intérêt que lors de la publication pure et simple du texte.

(Note (le '/. Didron.)
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nord. L'cnlèvcniPiit du crépi fit apparaître, au liru ilrs (|iiatri' baies rotuaiiies,

présupposées par M. Sclimidt, le tracé de ciiu] leuriiis, les trois centrales fort

rapprochées les unes des autres. Les parties de jour encore visibles, c'est-à-

dire non absorbées par les fenêtres béantes de rarchevè((ue l'ranz Louis,

avaient été aveuglées. On consolida avec le plus grand soin : les bri(|ues défec-

tueuses furent remplacées, aux diverses assises, par des l)ii(|iies dr Innnat

identique, moulées exprés; ainsi lit-on |)our les pierres, les jambages, les

fermetures. Seulement les jours rumaiiis, aveuglés, reçurent un parement de

grès blanc, afin que l'œuvre primitiv»; put se discerner au premier coup d'(eil.

Ceci fait, M. de Wilmowsky voulant déchausser l'embasement, |)énétrer jus-

qu'au niveau romain et reconnaître les fondations, ordonna d'ouvrir (uie

tranchée longitudinale.

La pioche heurta bientôt un lit compacte et profond (ross(^meiils humains,

dont un bon nombre remar([uabl(\s de dimension. Au-dessous élaient déposés

des sarcophages , analogues à ceux (pie Ton exhume IV(''(|uenmii'nt h Trêves. A

l'ouest de la porte ouvrant sur h; rroi.'^illun, on renrontra, attenant au mur

romain et confinant au prolongement poppoyen du monument, un commen-

cement de tour carrée, logeant les premières marches d'(ni escalier; l'un et

l'autre avaient absolument les mêmes dimensions que la tour h escalier

qui flanque le mur ouest de la basiliiiue (appelée vulgairement palais de

Constantin), à l"iiilers<'cti()n de l'abside. Cette tour devait conduire à l'étage

supérieur et au faîte de la cathédrale', A l'est et à partir de la porte susdite.

on reconnut les vestiges d'un appartement, se prolongeant jusque vers l'angle

qui termine la construction romaine.

La paroi méridionale formée par le mur même de la cathédrale, est percée

de cinq baies cari'ées et murées. Les quatre premières forment niche ou

armoire: la iiiH|uiènie, une porte laquelle est surmontée d'un .segment de

cercle, et en outre, de deux arcs cintr(''s à doubles claveaux de briques. Quatre

embasements, appliqués au susdit mur, indiquenl (\r> pilastres qui portaient

probablement une voûte; car, à une certaine hauteur, les pilastres se trouve-

raient atteindre l'appui des fenêtres de la cathédrale. En creusant sous la voie

publique, on put se convaincre (|ue la clôture opposée (au nord), olVrait une

disposition identique; impossible toutefois de déterminer, là ou ailleurs, l'em-

placement d'une porte d'entrée, donnant à l'extérieur. A l'est se dégagèrent la

petite chambre d'un foyer d'hypocauste et une portion du foyei-. Le sol de

l'appartement est effectivement occupé par un hypocauste à piliers de briques-

L'aire en briques e.st recouverte d'un triple ciment en chaux et gios sable, en

chaux et sable fin, en chaux iiicrusl(''i' d'une iii()saï(|ue prescpic en totaliti'

XIII. !t
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hiiséc et (lisporsce. On rocdiiiiaît iié.iDinoiiis un encadrement, à dessins formés

(le cni)es fou,2;es et biens sur fond blanc. Mais, [larnii les petits quadrilatères

recueillis ç;'i et \h dans les décnnibres , on eu couipte de toute couleur et

nuance : rouge, bleu d'azur, vert, jaune, gris, noir et l)lanc. Les uns de terre

cnile el aussi de terre à brique d'un grain très-fin, de substance calcaire, de

marbre noir; les autres de verre coloré, opaiiues ou translucides. Il y en a

inènie de métalliques, dorés à la surface ou intérieurement et diaprés des plus

brillants reflets. Un fragment repré.sente une partie de canard , ventre blanc

nuancé, ailes vertes. Un autre, une cigogne, pattes rouges ombrées de noir, le

contour inférieur du corps marqué par des cubes métalliques dorés. Ce genre

de mosaïque n'i'lait certes pas fait pour être piétiné; on l'avait sans doute

ai^plicfué aux parois de l'appartement. Qui pouvait être le destinataire de

cette riche demeure? Hincinar nous appi'end qu'en abandonnant l'impériale

demeure, afin qu'elle devînt la sainte maison de la prière, la pieuse Hélène

.s'était réservé deux appartements d'une haute magnificence: — «B. Helena,

oriunda Trevirensis, tanta fuit nobilitatis secundùm honestatem et dignitatem

pr;esentis vitas, ut penè tota ingentis magnitudinis civitas computaretur in

agrum ejus pi'sediis; quod irsque hodiè demonstrat domus ejus facta Ecclesiae

parsmaxima, in honore B. Pétri aposlolorum principis, in sedem episcopalem

metropolis dicata, adeô, ut vocetur et sit prima sedes Galliœ Belgicae. Hoc

non est cubile regiae ambitionis factum in eàdem urbe opère mirabili; siqui-

dem pavimentum variis marboribus , velut regia Persis cognominata Assueri

,

pario fuit lapide stralum, et parietes auro fulvo, velut hyacintho textu perlu-

cidi fuerint facti ( sicut tempore Salomonis aula ejus de lignis setinis com-

posita
)

, et laquearia in modum crypiœ pretiosis marmoribus , celatœ et

anaglyphœ, nec non et cubile aureis zetis instructum atque insignitum fuit,

omnibus portendentibus speciem veritatis futurae, utcumea transirent in orna-

tum Ecclesiae. » — Singulières péripélies ! Sous ce .sol , foulé naguère avec

indifférence, on trouve un ossuair(\ un lieu de repos et profané par l'épée du

barbare, et qui fut peut-être le splendide oratoire de cette grande reine dont

le christianisme perpétue et sanctifie la mémoire. Nous reviendrons sur cette

intéressante découverte. Notons seulement qu'à sept pieds à l'est de la petite

chambre du foyer ( onze pieds du mur d'enceinte de la cathédrale ), on décou-

vrit un embasement de colonne surmonté d'un fragment de lut de bon travail:

cette colonne est assise sur fondation, partant elle n'a pas été déplacée. Mais,

érigée en contre-bas des fondations de Saint-Pierre, elle appartient à un autre

I. lIo.NTiiËi.M. « Hisl.(li|il. »,t. l,p. '29.
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monument. La tranchée, continuée le long du sanctuaire, n'ollVit (|u'uii fia<î-

ment de mur, se dirigeant h l'est. 11 faisait \raiscnil)iablemi'ut partie de cons-

tructions quî contournaient le monument rnuiaiii , di ineure présumée du clergé

d'Agricius. envahie par l'abside du xir siècle. Nul fragment de mosaïque
,

mais des marbres divers , bon nombre de poinçons d'un travail ordinaire en

bronze et en ivoire, plusieurs médailles frustes et dont celles (|u'on a pu re-

connaître datent de Constantin. 1/abside susdite reçut également une restau-

ration complète; le tout, ramené à sa hauteur piimitive, démasqua le gable et

notamment Tu oculus » polylobé qui en décore le centre. Ou passa de là,

en 1850, au prolongement poppoyen du même mur d'enceinte. Le déblai ne

révéla aucune particularité. I/embascment septentrional de l'édifice se trouva

ainsi dégagé dans toute sa longueur ; on adossa un mur de soutennement

à la voie publique, et la tranchée, convenablement déblayée , reste pour l'ins-

truction des archéologues dans le « statu quo » des fouilles.

Eu vue d'utilité pratique, un mot de la sacristie. J.a salle i)riucipale, carré-

long , voûte en demi-cylindre, a été garnie d'armoires continues en bois de

noyer d'un aspect sévère. Au-dt>ssus , l'on a exécuté une peinture murale, une

zone mosaïque, ouvrant, çà et là , des médaillons qui reçurent la représenta-

tion des mystères. Des bandes, faisant l'anse do panier, rompent la nudité

et l'uniformité de la voûte. En vue de projets ultérieurs, la plus grande acti-

vité régnait dans l'atelier des tailleurs de pierre. L'infatigable chanoine em-

ployait les hivers à déblayer les combles des bas-côtés, c'est-à-dire à

décharger les voûtes du poids exoi-hitant de 1,48/| tombereaux de décombres.

Ainsi procédaient, au siècle dernier, ces messieurs de la renaissance : démolir,

soit; mais veiller à ne pas compromettre la solidité de l'édifice , et enlever les

trophées de leurs exploits , c'eût été trop de peine pour eux.

Durant les dix derniers jours de mars 1801 , les révérends Pères de la con-

grégation du saint Rédempteur donnèrent une mission à Saint-Pierre de

Trêves ; certes on peut le dire , l'affluence des fidèles rappelait l'époque de

saint Bernard. Il nous souvient d'une éloquente voix, tantôt prenant essor

connne la flèche ogivale, tantôt faisant planer sur son auditoire une parole

toujours digne, soutcime et ix'iK'trante. Elle disait : « Perdre son or, c'est

beaucoup perdre; — Perdre riiomieur, c'est perdre plus encore; — Perdre la

foi !..., c'est avoir tout perdu. » Puis le soir, à la neuvième heure, après ces

journées d'émotions et de terreurs, salutaires préludes du retour à Dieu,

s'ébranlait le bourdon « Hélène ». A leur tour les maîtresses cloches de Saint-

Mathias, de Saint-Paulin (hors les murs), transmettaient l'appel chrétien aux

montagnes, aux vallées, aux ondes fugitiv(>s de la Moselle. Alors, c'était con-
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vciHi , dans les doniciircs riches ou pauvres, le croyant s'agenouillait et priait

pour s(!s frères.

fin mois de mai suivant , une somme de cinq mille écus , ayant été allectée

|)ar le chapitre inélii)|)olitain aux ti'avaux de Tannée, on ferma la cathédrale.

Eu un clin d'œil les échafauds fixes ou volants se dressent , se suspendent
;

le badigeon, humecté par des jets continus, se détache de la nervure; le

crépi tombe à flocons et Vamjélique corps de ballet , délogé du haut dossier

des stalles, rend au jour l'élégante arcature à colonnettes de marbre noir, aux

chapiteaux sculptés de calcaire ou de grès blanc.

Le plan de M. de Wilmowsky était vaste et ne tendait à rien moins qu'à

restituer intégralement l'œuvre du xii" siècle. Provisoirement, il était autorisé

h ramener à ses dimensions primitives la fénestration du sanctuaire et à pré-

parer la réédification de cette travée de la grande galerie, dont la suppres-

sion avait doté l'intérieur du monument d'un transept. L'opportunité de la

réduction des baies de l'abside orientale était flagrante; car elle permettait

d'en rétablir le gracieux couronnement, la petite galerie. D'ailleurs, impos-

sil)le de se fourvoyer , car les retombées des bande-s emperlées, adhérant

encore aux pieds-droits intermédiaires , traçaient l'ancien contour des ferme-

tures; puis un spécimen de la petite galerie subsistait au faîte du noir et funèbre

maître-autel.

Les pierres ayant été taillées à l'avance, la besogne marcha rapidement
,

et, dès la réinstallation de la troisième fenêtre, les visiteurs s'étonnèrent du

notable élargissement que semblait avoir subi la totalité du chœur ; preuve

que nos pères avaient sagement calculé leurs dimensions.

Le projet de reconstruire au transept la grande galerie trouva d'abord des

contradicteurs, surtout à l'étranger. Rien de plus simple. Le transept est une

disposition architectonique essentiellement en honneur. Dans les églises ger-

mano-romaines , les croisillons, se terminant en hémicycles arrondis ou poly-

gonaux , forment avec le sanctuaire une trilogie absidale du plus heureux effet.

Ailleurs, dans le croisillon coupé carrément, s'épanouit une verrière, une

rose romane s'entourant de plusieurs baies circulaires ( cathédrale de Laon
)

comme une planète s'escorte de satellites; constellation d'autant plus scintil-

lante, qu'elle rayonne en un firmament assombri, le plein de la construction.

Mais, à Trêves, le transept d'une largeur démesurée, précisément parce qu'il

occupe la grande travée romaine , n'a pour mur terminal qu'un écran massif,

d'un nu, d'un plane désespérant, ii'rémédiable et percé de six baies sans

meneaux. Certes, la croisée eût gagné à ne s'éclairer en second ordre, à

l'instar de la nef, que par l'intermédiaire de ha galerie, laquelle se développait
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de nouveau, comme au moyen âge, duii cliniir à raiitrc I.a réduction des

fenêtres du sanctuaire avait élargi le clidur. De même, la reconstruction de

la galerie distendait le raccourci, en timiipt'-ldil , résultant de la lacune ac-

tuelle ; elle allongeait la grande nef, et Tensemble reprenait cet aspect d'un pur

roman. (|ui de prime abord accusait son siècl(>. Ce n'est pas tout. On pouvait

Iraiisporter an croisillon de gauche ou de di'dilr. partant aii\ ahui'ds du clueur

oriental, le grand orgue ([ui obstrue le cliœur de l'ouest; cet orgue est puis-

sant, mais, vu l'éloignement et malgré la mise en jeu d'une véritable armée de

bourdons et de tlùtes, il laisse détoner le choral, toutes les fois cju'il l'accom-

pagne. Quoi qu'il en soit , le projet dut être abandonné, M. deWilmowski, après

les fouilles et mûr examen , s'étant convaincu cpi'il serait imprudent d'impo-

ser au.x murs d'enceinte de l'époque romaine la poussée d'une voîite '. Cepen-

dant , l'opinion s'était modifiée à Trêves, et cette décision fut vivement

regrettée.

Le sanctuaire, avons-nous dit, repose sur une crypte h voûte d'arêtes
,

sans nervures, supportée par des colonnes. Ellecou\re la nn'me étendue de

terrain que ce sanctuaire même; aussi la paroi du fond, formée par le mur

d'enceinte romain du monument, su|)porte-t-elle l'emnarchement du sanc-

tuaire^. C'est donc dans le sol de la crypte que nous avons à rechercher les

vestiges de l'abside romaine. Remarquons préalablement qu'au delà du mur

susdit, règne une arrière-crypte, se prolongeant jusqu'à l'escalier qui monte

de la croisée au chœur. L'abaissement du pavé du chœur , au siècle dernier

,

dut nécessiter le défoncement des voûtes de l' arrière-crypte, et tout au moins

la décapitation des colonnes de support. De toute manière, il fallait étayer le

pavé du chœur, et, comme l'on était abondamment pourvu d(^ décombres,

nous en savous quelque chose, l'arrière-crypte fut comblée. Soit dit en passant,

1. M. de Wilmowsky avait fait coiifcctidniior îles briques « ad lioc». La tern; grasse était mélan-

gée avec de la menue paille et des copeaux de bois, consumés lors de la cuisson. 11 en résultait une

brique poreuse, à volume égal plus légère que la brique de tuf.

2. Ce mur est percé d'un œil-de-bœuf, naguère bouché, tant bien que mal, par une pierre carrée.

Me trouvant dans la crypte avec M. le prévôt de la caUiédralo, nous crûmes y remarquer une

inscription. La pierre fut enlevée, et M. le prévôt y lut sans peine ce qui suit :

Anno ab incarnalione D. M C XCVI. i Conlineulur aulera in eo rcliqniœ :

Epacla XVIll. Concurrenle I. Indiclione xiii De presepio Diii. liariholonici apli. Cosnie et Daiui

Dedicaluni est hoc aliare a verierabili diïô I ani manyrura. Zcnoniset Zotici mTuiii. Valcnlini

Jolianne Treveroruni arcliiepo poiitiOcatus

Soi aDDo VII. in hunore siê Dei ecnctricis

Seœperqne ïirginis Marie cl sic Hélène regine.

L'inscription, en caractères romans, se rapporte donc à l'épiscopal de Jean 1 (11 90-1 il 2), qui

retiouva la sainte robe, en achevant l'œuvre de l'archevêque Hillin, comme nous l'avons dit plus

haut. Cette inscription concerne sans dgulc le maitre-aulel.

Prbri. Casioris coût. Crcgorii conf. llarbarc virgiiiis

Consccratum est ociav» Idus V. S. decembris.
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les doux ci-NpIcs (le l'est el (elle de, l'ouest ne ikius semblent avoir été con-

struites (|ii(; dans rinii(|ue !)ui de siij)portei- lenr cliœur respectif.

En 18/|8, M. de W'iiinnwsky , ayant sondé la crypte orientale, retrouva une

substruction qui avait jiour point de départ la paroi du fond, et faisait vers

l'est une saillie de quelques |)ieds. Il en augurait l'existence d'une abside

carrée. Mais, à la reprise des fouilles (1851 ), l'on reconnut que ledit mur

ne se reliait point à l'édifice romain, mais, au contraire, à un entrecroisement

de substructions , ollrant sur plusieurs points des restes d'hypocaustes et indi-

quant uiiesiiit(^ d'appartements. Ces derniers, comme nous l'avions soupçonné

aux abords do l'oratoire d'Hélène, pouvaient avoir servi de demeure au clergé

d'Agricius. En résumé, et c'est là le point capital, nulle trace d'abside. Dès

lors, on l'a pressenti , la façade orientale reproduisait sans doute l'ordonnance

de la façade septentrionale que nous avons étudiée , et devait comprendre

deux ordres de cinq fenêtres, les trois centrales plus rapprochées que les

deux extrêmes.

En effet , le corps de chacune des tours de l'ouest, là où il s'applique à notre

façade orientale, coupe le jour, aveuglé, d'une baie romaine dont nous distin-

guions et le jambage et la naissante fermeture. Ces deux baies étant dans

l'alignement et les proportions voulues , nous y reconnaissons les deux fenêtres

extrêmes du premier étage. (Juant aux trois centrales, elles se sont perdues

dans le vide immense opéré au xii'' siècle pour réunir le chœur au nouveau

sanctuaire. L'inverse a lieu au second ordre. Les baies extrêmes ont disparu

par suite de l'enlèvement partiel (xvir siècle) de la grande galerie; mais, à

rintéii(>ur, dans les combles, perpendiculairement à l'enmarchement du sanc-

tuaire, on constate le sonnnet des fermetures des trois baies centrales. Or,

concluant du second ordre un premier et réciproquement, nous disons : Les

deux façades, septentrionale et méridionale , étaient identi([ues, et le monu-

ment se terminait carrément à l'oi-ient, comme la basilique romaine de Saint-

Laurent hors les murs.

Le chœur actuel envahit à moitié la croisée de la cathédrale. Abstraction

faite de cet empiétement , 1a croisée est comprise entre les quatre maîtres

piliers, édifiés au xf siècle par l'archevêque Poppo , trois desquels emmu-

raillent une colonne romaine ' , tandis que le quatrième, édifié en lieu et place

i. Pour éviter les périplirases, nous désignerons dorénavant ces piliers |)ar le nom de « pilier-

colonne », en tenant compte de leur orientation, eu égard à la façade et au mur d'enceinte latéral,

les plus rapprochés. Ainsi l'expression de « |iilier-colonne , nord-est » , s'entendra du pilier qHi

ouvre le chœur du côté de l'évangile; celle de « pilier-plein, sud-ouest », signifiera le pilier pop-

poyen, rcmplaçaiit la colunne nmiaiiie écroulée. Il ouvre la granile net du côté de l'épitre.
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de la colonne romaine écroulée, est do conslniclion pleine. ColoniK^ pn|)|)ose

chapiteau. M. de Wilmowsky ayant prati(|iic une ouverture dans le pilier-co-

lonne nord-ouest, nous pûmes contemplera loisir un chapiteau coriiilhicn, en

pierre de grès , dite de Saint-Jean
,
provenant du pays Messin. Les petites

feuilles de ce chai)iteau sont traitées h ranti(|ue . les grandes ont moins de

développement; mais, particularité insolite, au lieu d'inie l'ose, c'est im n)asque

humain', aux traits énergi(|uemcnt accusés, le front et la lèvre supérieure

ombragés d'un feuillage qui s'élendsur la joue.

Les quatre colonnes romaines projetaient, avons-nous dit , tant entre elles,

que vers les murs d'enceinte, des arcs-doubleau.x et formerets supjiorlaiit des

murs de refend
,
percés de baies et simulant galerie. L'on comprendra que

Poppo, en remplaçant la colonne écroulée par un pilier plein , ait eu néc(;ssai-

rement à reconstruire tout ou partie des arcs retombant sur ladite colonne

,

arcs qu'elle avait dû entraîner dans sa chute. EllVelivemenl . grâce à l'enlève-

ment du crépi, nous constatons encastré dans le mur latéral, au croisillon sud,

un arc-doubleau poppoyen , et au mur latéral opj)osé, un arc conforme mais

romain. Voilà donc les deux mains-d'anivre du iV (>l du xi' siècle en présence
;

ces deux spécimen d'âges si divers nous fourniss(Mit l'occasion de comparer les

deux appareils et de les caractériser individuellement. — Mais d'où vient que

nos deux arcs-doubleaux soient encastrés? le voici. Au xii" siècle, le voùte-

ment de la cathédrale s'opéra en contre-bas, au-dessous des gal(>ries romaines

et poppoyeniies. j'.n d'autres termes, perpendiculairement aux arcs-doubleaux

existants, on dut en établir de nouveaux, cjuc l'on chargea d'assises succes-

sives jusqu'à ce que l'espace compris entre l'extrados de ces derniers et l'in-

trados de leurs aînés fût rempli. Puis le crépi passa sur le tout.

La dénomination d' « amplecton » nivient aux deux a|)pariils romain et

poppoyen*. J/un et l'autre ( il en résulte un grand espacement dans les joints)

font emploi à profusion d'un mortier de chaux, mélangé de gros sable. L'ap-

pareil romain, sinon dans toutes les constructions pleines, au moins dans

toutes les parties qui exigent un renforcement de solidité (les arcs), y ajoute

de la bri(jue concassée que rejette rap|)areil po|)poyen. Dans nos contrées, de

l'absence de la cassure de l)ii(|ue dans le mortier, on ne peut conclure ab-

solument à une construction non latine, témoin les Thermes; mais sa pré-

sence implique rigoureusement la construction romaine.

Les fermetures des baies romaines, fenêtres ou portes, s'amortissent par

deux arcs-superposés; les divers arcs doubleaux , ou formerets, en comptent

1. Le diapitoaii a 7 pieds de li.iiil, le masque humain, 3 ; ce dernier h été moulé.

2. Voir le travail allemand de M. l'arehiteete Srlimidt, déjà cité plusieurs fois.
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trois. Kii (l";nili('s Ici-nu's, ces arcs se composent de deux ou trois rangées de

claveaux de l)ii([ues sur cliamp, superposés. Ciiaque rangée se couronne d'une

chaîne forniiie par l'assise continue d'une simple brique à plat. Dans les arcs de

Poppo, les claveaux de briques, par assises de deux ou trois, sur champ, altei'nent

avec un claveau en pierre de grès, et la chaîne fait défaut. L'épaisseur de cet arc

surpassant la longueur des briques ' et des pierres, on a disposé les matériaux

en liaison, et il en résulte cette dilTérence essentielle qu'à diamètre et épaisseur

égaux, l'arc poppoyen est simple, tandis que l'arc romain est multiple et se

subdivise en sous-arcs superposés. Nos deux termes de comparaison , les arcs-

doubleaux du croisillon méridional, confirment en tout point ces distinctions.

l/aiipareil poppoyen règne exclusivement au front occidental de la cathé-

drale de Trêves, et se compose de pierres de grès et de calcaire conchylien, la

plupart de grande dimension, reliées avec du mortier. Il en est autrement à la

« Porta INigra », aux naissances des voûtes de l'Amphithéâtre et, autant qu'on

en peut juger, aux piles du pont de la Moselle: les pierres y étaient originai-

rement agrafi'es au moyen de crampons métalliques. La surface de nos pierres

olTre des trous perforés, que l'on ne constate dans aucun monument de la con-

trée, alors qu'on y fait emploi de mortier. On rencontre, en outre, des assises

de briques, des fragments de briques, ou de simples bri(iues employées isolé-

ment, dont la dureté, sans parler de signes ou lettres, indique assez l'origine.

Ces briques et ces pierres perforées, c'est-à-dire portant l'empreinte de la mor-

sure des crampons, proviennent de la démolition de monuments romains anté-

rieurs. Quant aux arcs, ils oITrent l'alternance de claveaux de grès de couleur

diverse. Le claveau de grès est donc l'un des traits distinctifs de l'appareil du

xr siècle. On objectera qu'aux Thermes on le trouve employé simultanément

avec le claveau de brique. Il y a cette dilTérence qu'aux Thermes, à l'inverse

de l'arc poppoyen, le claveau de grès ne remplit pas l'épaisseur de l'arc, et,

qu'à l'inslar de l'arc romain de la cathédrale, l'arc des Thermes est multiple et

compte plusieurs rangées de claveaux superposés et subdivisés par une chaîne.

L'appareil romain des murs d'enceinte est conforme à celui des autres édi-

fices romains de Trêves. On n'y rencontre ni pierres perforées, ni fragments

de briques; non que les Romains aient rejeté l'emploi de matériaux provenant

de démolitions, mais cela n'eut lieu qu'à une époque relativement récente.

B»» F. ne ROISIN.

1 . Les lni(|iios employées à la cathédrale ont fréquemment 1 pied 4 poures et demi de loni;

et de large, sur une épaisseur de 3 poures ;
— également 1 pied 9 pouces et demi de long et di>

large sur épaisseur de < pouce et demi jusqu'à 2 pouces et demi, etc.
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L'école arcliôologiquo qui fait, depuis vingt ans, de si généreux cUbrts pour

ramener l'art religieux h son glorieux passé du moyen âge, triomphe généra-

lement. Elle peut regarder comme terminée la partie de sa tâche la plus dilfi-

cile, qui était de renverser les préjugés régnants, et de réformer le goût. Le

succèsest tel, qu'aujourd'hui un architecte ne pourrait pas recommencer, dans

Paris, Notre-Dame-de-Lorette, sans être honni du i)ui)iic. De la théorie le mou-

vement va aux faits, et, pour l'architecture, la pciiilinc sui' veiTc, l'ornementa-

tion en général , il est grandement entré dans la prati([ue. Pour ne; parler que

de la France, il n'est pas, h Theure qu'il est, un conseil de fabrique qui, ayant

à faire construire une église un pou importante, ne demande des |)laus dans le

style ogival.

Toutefois, si la religion invoque ie concours des trois principales branches

de l'art, l'architecture, la sculpture et la peinture, pour élever et orner ses

temples, elle demande également h la mélodie de^ accents qui aident la pi'ière

de ses enfants à s'élever vers le ciel avec l'expression de la piété la plus recueil-

lie, de la foi la plus vive, de la charité la plus ardente. Aussi, de tout temps, le

chant a-t-il été regardé comme une des parties les plus importantes de la litur-

gie. Mais, au point de vue archéologique, personne n'ignore que les néo-]);'ïens

qui firent passer, à Paris, l'architecture religieuse de Notre-Dame et de la

Sainte-Chapelle, d'abord à Saint-Kustache, puis h Saint-Sulpicc, enfin à Saint-

Vincent-de-Paul, eurent leurs pendants et leurs complices en liturgie. Dès la

fin du xvir siècle, la manie d'innover pénétra dans l'Église, et, alors ([u'on

réformait tout, la litm-gie dut aussi être réformée. On voulut d'abord un latin

plus académique dans les hynnies, les séquences et tout ce qui n'était pas le

texte même de l'Écriturc-Sainte. Les Santeul, les Mesenguy, les Cofïin allèrent

chercher, pour les louanges du Dieu des chrétiens, dans la prosodie grecque

XIII. f)
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ol l.ilinc, et même duns le dictioiiiuiire de la Fable, les formes et les paroles

dont le iKiganisme s'était sim\ i pour orner son impur sensualisme. Puis, avec

(•(' st\l(! rél'ormi'', il fallut un chant nouveau. Les mélodies des saints papes Cé-

lestin, Grégoire, Léon, et cet ensemble des cantiques sacrés, qui, avec les

autres parties de l'art religieux, s'était si admirablement épanoui aux xi% xii"

et xiir siècles, et qui exhalait dans tous les sanctuaires chrétiens les parfums

suaves d'une harmonie vraiment céleste, furent foulés aux pieds. D'abord le

chanoine Chastelain, plus tard l'abbé Lebeuf, et une foule de compositeurs im-

provisés sur tous les points de la France, même parmi les maîtres d'école, pro-

duisirent tout un système de chant nouveau, ou plutôt implantèrent le profane

et le païen dans cette |)artie de l'art chrétien, comme d'autres dans l'architec-

ture, la sculpture et la peinture.

Il n'est donc pas étonnant que, dans le mouvement qui nous ramène vers le

passé, les hommes de goût veuillent retrouver ce qu'ont remplacé ces lamen-

tables nouveautés. Avec les cathédrales des xiT et xiir siècles, avec leurs légions

de statues, leurs scintillantes verrières, on veut avoir les mélodies qui y reten-

tirent aux jours de leur splendeur. Aussi, le directeur des « Annales Archéolo-

«giques» sentait depuis longtemps la convenance et la nécessité de fournir cà ses

lecteurs ce complément de l'art catholique, et il y était vivement sollicité par

des demandes nombreuses. Mais la difficulté était d'en recueillir les documents

authentiques. Une cathédrale, une statue se conservent plus facilement qu'un

volume. A l'arrivée de l'imprimerie, les antiphonaires, les missels manuscrits

furent relégués dans les bahuts des sacristies. Quatre siècles plus tard, ils pas-

sèrent de là sur les places publiques et alimentèrent les feux de joie autour des-

quels se chantaient les refrains sauvages de 1793. Aussi , les manuscrits litur-

giques du xiii° siècle sont-ils devenus très-rares.

A ce sujet nous avions fait, pendant plusieurs années, des recherches dans

toutes les bibliothèques publiques de Paris, sans arriver à des résultats satis-

faisants. La Bibliothèque Impériale possède de curieux livi-es de chant des xi' et

xW siècles, venant en partie de Saint-Martial de Limoges; elle en a plusieurs

des xiv% XV*' et xvf, mais du xiir à peu près rien. Enfin, nous avons été assez

heureux pour découvir un précieux volume contenant le chant du xiii" siècle

dans toute sa pureté et dans toute son étendue.

Ce volume, c'est tout à la fois le bréviaire, le missel et l'antiphonaire réunis

en un seul ouvrage. Il contient, avec la note du plain-chant, l'ofiice complet de

l'année, c'est-à-dire les matines, les laudes, les petites heures, la messe, les

vêpres et les compiles. Le manuscrit est d'une parfaite intégrité. En voici l'or-

donnance générale.
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D'abord le cakMidrier, ])uis k- psautier, l'ollicc. du diinaiiclic et de la se-

maine, les hymnes des petites lieiires, avec une grande variété d'intonations,

sept « Benedieamiis Domino», douze « Veiiite exullemus Domino», cnliii les

liiiit tons. Le tout forme une premi(''rc partie.

La (knixième commence par le propre du temps, aux premières vêpres du

premier dimanciie de l'Avent; elle contient toutes les têtes mobiles, l'ofTicc des

vingt-trois dimanclies après la Trinité, les antiennes (!t les leçons tirées de

rt'criture-Sainte, depuis l'octave de la Trinité jus(iu'à l'Vvent. Viennent en-

:?uite le canon de la messe et les chants divers des «Kyrie», du «Gloria in

«excelsis», le «Credo», toutes les préfaces, le «Sanctus», « l'Agnus Dei»,

r« Ite Diissa est».

La troisième partie renferme le propre des saints pour toute l'année; le

commun des saints ; diverses messes votives; les cérémonies du baptême;

diverses bénédictions; l'extrême onction; l'ofTice des morts complet , c'est-à-

dire les vêpres, les grandes et les petites vigiles; la messe, la cérémonie de

l'inhumation. La prose « Dies ir;e» n'avait pas encore paru au moment où fut

écrit ce volume.

Ce précieux manuscrit se termine |)ar une riche réunion de chants divers et

détachés. On y remarque une messe de « lîeatà Virgine», avec un «Ciloria in

«excelsis» propre; six proses à la Sainte Vierge, dont l'une, pour le temps

pascal, est calquée sur le « Yictimœ paschali ». Klk^ débute par : « Virgini Ma-

oris- laudes intonent Christiani ». Une autre, sur le « Veni Saiicte Spiritus'i,

commence par :«Veni Virgo virginum ». Là se trouvent également nos cin(|

antiennes à la YicM-ge, |)lus quatre tirées du Cantique des cantiques; une autre,

« Ardere cernitur ardenli radio rul)us » ; enfin un « Regina cœli » avec trois stro-

phes de plus qu'au nôtre.

D'après cet exposé, on voit que ce manuscrit forme, quant au texte et (piant

au chant, un tout liturgique infiniment précieux. Ajoutons que c'est un chef-

d'œuvre de calligraphie. 11 fut certainement exécuté par l'une des plus habiles

comme des plus |)atientes mains de l'époque. L'aspect intérieur du livre indique

qu'il a dû figurer longtemps h l'autel et au lutrin. Tout porte ;1 croire que

c'était le missel solennel, si je puis parler ainsi, de la cathédrale de Chàlons-

sur-Marnc, d'où il provient. S'il est arrivé jusqu'à nous, c'est bien à cetti; per-

fection d'exécution qu il faut l'attribuer, non moins qu'à cette réiniion complète

de l'ofTice ecclésiastique dont nous n'avons trouvé aucun autre exemple.

Maintenant, l'authenticité, me dii'a-t-on? Prouvez que votre manuscrit est

vraiment du xiu" siècle.— La chose est facile, et la voici.— D'abord, la forme

de l'écriture, les vignettes, tous les ornements graphiques ont parfaitement le
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caractère de la fin du xiir siècle. En second lieu, l'office du Saint-Sacrement ne

se trouvait pas d'abord dans le volume; il y fut intercalé plus tard, dans trois

iViiilles dont l'écriture et la pagination diffèrent de celles du manuscrit. ]\otre

volume l'ut donc écrit soit avant l'institution de la fête du Saint-Sacrement, en

l^G/i, par Urbain IV, soit avant la célébration de cette fête en France, très-

peu de temps après son institution même. Du reste , ces preuves sont superflues

devant ce qui suit. Ce manuscrit, par une précieuse exception, porte la date et

le lieu de sa naissance, et cela en toutes lettres, dans le coips même de l'ou-

vrage. En effet, la troisième partie, ou le propre des saints, est précédée des

rubriques qui doivent diriger dans la concurrence des fêtes. Or, ce petit traité

porte pour titre, écrit en encre rouge, en rubri(iue : «Usus Catlialaunensis Ec-

clesise in divinis offîciis »
; puis , il débute ainsi : « Cathalaunensis Ecclesia in

« divinis officiis sanctorum retinet usum talem. » — Au dix-septième alinéa est

donnée la règle à suivre lorsque la fête de saint Marc tombe dans l'octave de

Pâques, et il y est dit ; « Nisi forte contingat festum sancti Marci evenire intrà

dictas octabas, tune oportet festum sancti Marci post octabas quàm citiijs et

commodiùs poterit restaurari. Sicut contigit anno septuagesimo secundo, quando

festum sancti Marci, quod evenit in crastino Pascliœ, restauratum fuit in sextà

ferià post octabas. » De ce passage , Ton doit rigoureusement conclure que le

calligraphe écrivait son ouvrage très-peu de temps avant 1272, et avant l'année

où devait avoir lieu la même occurrence de la fête de saint Marc dans l'octave

de Pâques. Or, en consultant !'<( àrtde vérifier les dates », on voit : 1° qu'en 1272,

Pâques arriva en effet le 24 avril et que saint Marc se trouvait le lundi de cette

fête; 2° qu'en 1280, Pâques tombant le 21 avril, ce fut cette année que la fête

de saint Marc ai'rivait, pour la première fois depuis 1272, dans l'octave de

Pâques, le jeudi. Donc, la troisième pai'tie de notre manuscrit fut incontesta-

blement écrite entre 1272 et 1280. J'ai dit «la troisième partie», car un ou-

vrage de cette étendue, et d'une telle perfection, demandait assez de temps

pour que l'on suppose les premières parties écrites avant la date ci-dessus. Cette

supposition est autorisée par l'introduction postérieure, comme nous l'avons dit,

de l'office du Saint-Sacrement dans la deuxième partie. Cette date importante

avait été remarquée par les érudits des derniers siècles. On voit , écrit à la

marge, en lettres anciennes par rapport à nous : Nota epociiam 1272. Je croi-

rais volontiers qne cette note est de Mabillon. L'écriture a une grande ressem-

blance avec une page, écrite et signée de lui, dans le Missel de Worms, du

ix" siècle, que possède la Bibliothèque de l'Arsenal.

Voilà donc l'authenticité de notre manuscrit bien et dûment établie. C'est

du xiii" siècle encore pur. Nous ferons remarquer que ce volume liturgique, si
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complet et si soigné, ne contient aucun niorccati de clianl liarniunisé; nous n'en

avons |)as trouvé non i)lus dans les missels et anti|)lionaires maïuiscrits (jue nous

avons parcourus dans les diverses bibliotlièciues de Paris.

Les « Annales Archéologiques » ont d('jà puisé dans ce précieux manusciit ; elles

ont mis ainsi le public en possession, ([uant aux paroles et (pianl au chant, de

la véritable liturgie du moyen âge. On pourra enfin l'étudier, la comparer avec

ce (]ue nous avons et même l'exécuter. Car, si le respect dû au rite établi dans

dans chaque diocèse ne ])ermet pas de changer les paroles du texte en vigueur,

rien ne s'oppose à ce que l'ordinaire d(,' la messe, le « Kyrie » , le " (jloria in cx-

• celsis" , le « Credo » , etc. ne soient montés avec la note du xiiT siècle. On les

exécute bien , et trop universellement, avec une niusi(iue moderne et toute

théâtrale; pourquoi donc ne reviendrait-on pas au chant du moyen âge?

GUEYTOX,
C.urù de Bercy.

IL

Le manuscrit dont M. l'abbé Cueylon vient de signaler l'existence et l'inté-

rêt, est inscrit sous cette cote à la Bibliothèque de l'Arsenal, à laquelle il ap-

partient :

OFFICIUM ECCLESIASTICUM. TIlÉOL. LAT. 123. C.

C'est ce précieux ouvrage auquel nous avons déjà emprunté les divers

« Kyrie » et les deux « (Jloria » publiés dans les « Annales Archéologiques » ;

c'est au même ouvrage que nous prenons une nouvelle gravure l'ac-similée,

placée en tête de cet article. Mais, comme l'amour des choses belles et bonnes

augmente en raison même de la coimaissance ([u'on en prend et de la posses-

sion qu'on en a, notre goût pour ce beau livre s'est développé par l'étude ([ue

nous en avons faite. U ne s'agit donc plus d'ofl'rir aux lecteurs des « Annales »

quelques fac-similés détachés; nous avons voulu donner au public une série

complète de vingt-C}uatre gravures , intitulées « l'OITice du xiii' siècle » .
—

Ces planches renferment en entier :

L'ordinaire de la messe

La messe de Ps'oël

La messe de Pâques

La messe de l'Ascension

La messe de la Pentecôte

La messe de la Fête-Dieu.
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Lf tout est précédé des liait tons du plniu-chant , tels qu'on les exécutait

;iu Mil" siècle.

l/ordinaire de la messe contient : treize « Kyrie )> , f[uatre « Gloria » , un

. Credo » suivi d'un Alléluia » , trois « Préfaces » , cinq « Sanctus » , un « OlTer-

toire " , un « Pater », trois Agnus Dci » , sept « Ite missa est » . En tout, neuf

planches. On voit que c'est assez complet pour du xiir siècle. Le « Credo »

était uni(iue au moyen âge; il devrait, à notre sens, l'être encore aujourd'hui,

|K)ur ((ue tous les fidèles sachant complètement par cœur cette « Foi catho-

li(juc » , comme s'exprime la rubrique même de notre manuscrit, pussent

(!iaiit(M- de leur propre bouche cette « Profession » de leur religion. Le chant

devrait être un et immuable comme l'expression même du dogme. Ce « Credo »

du xiir siècle , dont le chant a tant de charme et de simplicité , est celui

(|u'on appelle le petit « Credo », et que dans certaines cathédrales, comme

dans celle de Reims, on entend encore à présent aux jours fériés et aux

dimanches de Carême.

Deux planches sont consacrées à Noël. Elles contiennent 1' « Introït » , le

« Graduel », la « Prose » ,
1' « Oiîertoire », la « Préface » , la « Communion » .

—

L' « Introït» est le « Puer natus est nobis » , et non pas le « Parvulus

natus est ». La « Prose » commence par « Congaudent Angelorum chori »

.

La grande fête de Pâques remplit quatre planches. On y trouve 1' « Introït »

,

le « Graduel », le « Fulgens prœclara », 1' « Oflertoire », la « Préface », la

« Conmiunion » , la Séquence « Mane prima sabbati » et le « Victimse paschali

laudes ». — Le « Fulgens prseclara » est cette reine des Séquences , « regina

sequentiarum » , comme l'appelle tout le moyen âge.

L'Ascension a deux planches qui contiennent : F « Introït » , le « Graduel »,

la Séquence » Rex omnipotens » , l'Olïertoire » , la « Préface » , la « Com-

munion. »

Deux planches également h la Pentecôte, pour 1' « Introït », le « Graduel »,

la Séquence « Sancti Spiritus adsit nobis gratia » ,
1' « OlTertoire », la « Pré-

face » et la « Communion. »

La Fête-Dieu, comme Pcàques , prend quatre planches où l'on a :
1'

« In-

troït » , le « Graduel » , la Séquence «Lauda Sion Salvatorem », 1' " OiTertoire »

,

la « Préface » , la « Communion » , le « Pange lingua » , le « Verbum super-

inim » , le « Sacris solemniis » , le « O sacrum convivium. •

Tous ces textes sont accompagnés de leur notation, et cette notation,

comme le texte même, est gravée en fac-similés rigoureux par M. Martel,

auquel les « Annales » doivent déjà un assez grand nombre de planches re-

marquables ( entre autres celles de la châsse de sainte Julie et de la grille de
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Conques), par une (idclitc tellenicnl rigoin-ciise , (|iio leur cffot vient préci-

sément de cette exactitude extrême. Les calques , d'après les(|ue|s les planclies

ont été exécutées sur cuivre, c'est M. Mailel (|iii les ;i pijs lui-inT'inr siu- le

manuscrit , et nous les avons coilationnés ensemhie sur l'original. Ces "-ravures

sont donc d'une fidélité que nous croyons irréproci)al)le. Nous avons iwussé le

scrupule jusqu'à laisser (juelques fautes évidentes de notalioii et des fautes plus

évidentes encore d'orthographe que contient le manusciil. On s'en a|)ercevra

surtout à l'Office du Saint-Sacrement, où « cihus » (>t « specie » sont ('crits

• tibus » et « spetie ». Ce respect du manuscrit nous vaudra, nous l'avons

pensé, la confiance entière de nos lecteurs.

Nous avons essayi'- d'indiiiuer. au moins |)ar des teintes dilférentes la

diversité des couleurs du manuscrit. Ainsi toutes les majuscules bleues sont

hachées de raies horizontales : tout(^s les majuscules rouges sont restées

blanches, sans hachures aucunes. Dans le manuscrit , comme cela va sans

dire , et pour être fidèles à l'étymologie , toutes les rubritpies sont rouo-es. Les

lignes de portée sont rouges également. J>es majuscules étaient dessinées et

peintes par des miniaturistes spéciaux ; elles n'étaient pas livrées aux calli-

graphes ordinaires. On devra donc remarquer qu'en avant de la grande ma-
juscule on voit , comme en vedette, une petite lettre (|ui doit ser\ir de "-uide

au miniaturiste proprement dit. Ainsi les majuscules des .. (iloria » et des

ic Credo» sont précédées d'un 7 et d'un r minuscules. J*ar ce fait, à |)eiiie nei-

ceptilîle sur le manuscrit, on jugera l'attention microscopi(|ue dont M. Martel

et moi avons voulu constamment nous armer pour donner comme un daguer-

réotype du manuscrit de l'Arsenal.

Les grands offices de Noël , de Pâques, de l'Ascension, de la Pentecôte sont

précédés d'une majuscule historiée. A Noël, la tète du P de 1' « Introït » est

occupée par un ange qui descend du ciel et annonce aux bergers
, gardiens de

troupeaux ,
qu'un Finfant leur est né: « Puer natus est nobis ». Le cœur du C

de la « Prose » est rempli par un clio'ur de sept anges; ainsi se traduisent en

image les premières paroles de cette « Prose » même : « Congaudent ano-(>-

lorum chori ». — A Pâques, Jésus-Christ sort vivant et triomphant du tombeau

dans l'R même du « Resurrexi » de 1' « Litroït »; on dirait qu'il chante lui-

même r« Introït » de son ot'lice. — A l'Ascension , il monte au ciel en pré-

sence de ses apôtres qui, d'admiration, lèvent les yeux et les mains entre les

branches du V de « Viri Calilsoi». — A la Pentecôte, le Saint-Lsprit descend

sur la tète des apôtres qui sont assis, comme ils l'étaient au cénacle. Ils

s'adossent aux courbes serpentines de PS de « Spiritus Domini ». — La i'èle-

Dieu n'a pas de majuscule historiée; mais nous nous sommes permis, qu'on
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nous lo p.irdniiiii', de prriidrp dans le manuscrit même une S où un prêtre ,

assisli' d'un enfant de chœur, élève l'Iiostie à la consécration. 11 nous a semblé

que le sujet était approprié à la J'ète. D'ailleurs cette lettre est détachée du

texte , et nous avons tenu cju'elle en fût complètement isolée
, puisqu'elle ne

lui a|)partient pas.

Deux autres majuscules curieuses « historient » l'ordinaire de la messe.

L'une ouvre la « Préface » des dimanches, l'autre la « Préface » des morts.

Aux dimanches, dans la tête du P de « Per omnia saecula saeculorum », le prêtre

,

placé devant l'autel où se voit le calice , et assisté du diacre et du sous-diacre,

ouvre les bras et chante en elTet la « Préface ». C'est la mise en action de la

rubrique. I>es parements de l'autel , les vêtements du prêtre officiant, les « cha-

pes » du diacre et du sous-diacre acolytes ne manquent pas d'intérêt archéolo-

gique. Mais, le plus curieux, c'est le « Flabellum » que le diacre tient au-dessus

du calice découvert afin que rien d'impur ne tombe dans la coupe sacrée. Les

exemples de « Flabellum » servant ainsi à la messe sont tellement rares, que

des prêtres archéologues et très-savants, qui ont présidé à la restauration du

portail sud de la cathédrale d'Amiens, où se dit une messe et se chante une

« Préface » , ont pensé que le diacre qui n'avait plus à la main que le manche

du « Flabellum » , l'éventail étant cassé, devait tenir un cierge , et lui ont fait

mettre un cierge elïectivemenl. Ce « Flabellum ». qui n'existe plus à Amiens,

celui du manuscrit de l'Arsenal, un troisième que Pugin a fait gravera la

page 130 de son « Glossaire des ornements ecclésiastiques » et qui provient

d'un manuscrit français sont, à ma connaissance, les trois seuls exemples

constatés, jusqu'à présent, de cet usage du « Flabellum «sacré. Nos petites

miniatures du manuscrit de l'Arsenal sont donc d'un intérêt véritable pour

l'étude de la liturgie. Dans le P de la « Préface » des morts, le prêtre offi-

ciant placé devant l'autel paré
,
qui porte la croix et le calice découvert, élève

au ciel ses deux mains qui tiennent l'hostie. Derrière le prêtre sont agenouillés

trois petits individus qui joignent les mains et cjui sont probablement les

parents, les enfants du défunt pour lequel le prêtre célèbre le saint sacrifice.

Cette publication de « l'Office du xiir siècle » est la seconde un peu impor-

tante que nous ayons faite en ce genre '
; la première a pour titre «Les Chants

1. Nous ne parlons pas du magnifique ouvrage de M. de Coussemaker, (|ui a pour titre « His-

toire de l'Harmonie au moyen âge »
, et que l'Aeadémie des inscriptions a couronné l'année der-

nière. Le livre de M. do Coussemaker est un vasie traité scientifique ; le nôtre est un ouvrage pure-

ment usuel. M. de C'iussemaker apprend à déeliitTrer, à lire les morceaux que nous donnons à

chanter. L'a Histoire de l'Harmonie » est un dictionnaire, une grammaire, une philosophie du chant

au moyen âge; 1' « Office du xiii" siècle » est ce chant même ; c'est une partie des nombreux mo-

numents dont M. de Coussemaker a si hardiment écrit l'histoire.



L'Ol'l-ICK IM Mil' SIKCLK. ki

de la Saintc-Chapclle » , comme nos lecteurs le savent. « Les Chants de la Sainte-

Chapelle » ont éié accueillis avec une «grande faveur, et les nombreux exem-

plaires qu'on on a vendus en i'rance et ;\ l'étranger sont la meilleure preuve

de la sympathie qu'ils ont provoquée. Nous avons lieu de croire que « l'Office

du xiii" siècle » sera mieux reçu encore, parce (pie la publication est bien plus

importante et sera bien plus utile. L';unii''(^ lilin'f;i(|ue y étant donnée |)ar \'or-

dinaire de la messe et par les principales fêles, on pourra, ainsi (|ue M. l'abbé

Cueyton l'a fait avec un plein succès dans son é<2;iise paroissiale de lîerry,

faire exécuter ces chants dans toute leui' pureti'-, coiniiie nous les publions

aujourd'hui.

Nous ne savons pas ce que l'avenir nous réserve; mais, ([iiand le nionienl

sera venu de quitter ce monde , nous pourrons nous rcnidi'c le témoignage

d'avoir servi avec constance et avec zèle la cause de l'art chrétien, de l'art du

moyen âge partagé dans toutes ses divisions; un mot donc sur la musi([ue reli-

gieuse actuelle qui n'est pas assez chrétiemic. — Au mariage de l'empereur

Napoléon 111, le 30 janvier 1853, M. Anbei', un musicien illustn\ a fait exécuter

en musique, sous les voûtes de Notre-Dame de Paris, une messe dont voici la

composition. L'entrée de l'Empereur et de l'Impératrice s'est faite avec la

marche du ballet des « l-'ilets de Vulcain n , composé par Schneitzoelfei-. L' «Of-

fertoire » et r«0 salutaris «ont été eni|irunti''s, les uns disent à Lesueur, le-;

autres à la messe du sacre de Chérnbini. Le x Sanctiis» appartenait à M. Adam,

l'auteur du « i'ostillon de Longjinneau ». L' « Agnus Dei » a été extrait, par

M. Auber, de son ojiéra de la « Muette de Portici » . Le « Domine salvtnn » avait

été « rajeuni», on! dit tous les JDUi'iiaux, par une orchestration nouvelle inven-

tée par M. Auber lui-même. Enfin le « Te Dcum » n'était pas celui de saint

Augustin et de saint Ambroise, mais de Chérnbini ; c'était ce « Te Deum «
,

si pauvre quoique si ronflant, cpie j'ai eni(uidu, enfant, dans la cathédrale de

Reims, au sacre de Charles X. 1-e tout fut exécuté par six cents acteurs et

choristes des théâtres , conduits par iMM. dirard et liallu, chefs d'orchestre de

rOpéra-Impérial, par M. Tilmant, chef d'orchestre de rOpéra-Comiqu(;, par

MM. Potier, Dietsch, de (iaraudé et Cornette, chefs des chœurs du grand

Opéra et de r()péra-Comi(|ue. — On était si pressé! répondent tous ceux aux-

quels on se plaint d'une pareille musicpu». — Mais, quand on est si harcelé

par le temps, on ne pivnd pas la marche des « {''ijets de \ ulcain « , ninl'Agnus»

de la « Muette d(! Portici »; on ouvre le premier « (iradui'l » venu, et on y

trouve tout faits : « Processions », « Oll'ertoires », «Sanclus», « O salutaris

« Agnus», de tous les tons et de tous les degrés hi('Tarclii(|ues. et l'on n'a pas

besoin de perdre son temps et sa peine ;\ « rajeunir « le « Domine salvum ». On \

XIII. G
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Irmivt', dans ces vieux livres, le « Te Deum » de deux poêles et musiciens d'un

cerlaiii !i,('nie, ((ui se nomuicnt saint Ambroise et saint Augustin, et ce «Te

Deum », on l'a ciianté au mariage ou au sacre de Clovis, de Charlemagne , de

Ilugues-Capet, de Piiilippe-Auguste et de saint l^ouis. Qu'on fasse, au théâtre

el à la chambre dt; l'Empereur la musicjue qu'on voudra, il ne nous appar-

lienipasd'y rien voir: qu'on chante n'importe quoi et en n'importe quelle

musique à l'Opéra-Comique et à l'Opéra sérieux, cela ne nous regarde pas

et nous touche encore moins. Mais, pour Dieu, pour la religion, pour TEm-

]3ereur, pour les convenances, pour la cathédrale de Paris, pour l'art du moyen

âge et même pour l'art moderne, qu'on n'exécute pas, au mariage du chef de

l'Empire français, sous les voûtes d'une église qui a vu saint l^ouis, la marche

(les " Filets de Vulcain » !

Nous espérons que notre publication facilitera la réforme du plain-chant ; un

résultat pareil nous récompenserait largement de nos elTiM'ts et de nos lourdes

dépenses, l'ait curieux dans le mouvement archéologique de notre époque,

c'est que les ignares sont ceux qui ont établi et qui dirigent le courant. Ce n'est

pas aux architectes, ni aux sculpteurs, ni aux peintres cju'on doit la renais-

sance de l'art, mais à de purs archéologues qui seraient fort empêchés si on

leur donnait n'importe quoi à peindre, sculpter ou bâtir. Ce n'est pas aux

musiciens qu'on doit le rap|)el aux beautés sévères de l'art ancien, mais bien

à de pauvres gosiers qui n'ont jamais chanté ou qui chantent faux. Les musi-

ciens, les artistes proprement dits, les architectes, les peintres et les sculp-

teurs officiels, membres de toutes les écoles et de toutes les académies, sont les

ennemis de toute réforme, de tout mouvement qui ramène à l'art des siècles les

plus resplendissants. Mais, qu'importe, le mouvement n'en est ni moins vif ni

moins décidé. Qu'une douzaine d'ignorants comme nous publient, par exemple,

les monuments authentiques de la musique ancienne, c'est-à-dire le plain-

chant du moyen âge, et nous ne donnons pas dix ans pour que la musique

moderne de la « Muette » ou du « Postillon » ne se chante plus jamais dans aucune

église, même au mariage du plus petit bourgeois de France.

DIDRON aillé.
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Kn fer arave Au Musée ie l'Hôtel iW. Cluny



MELANGES ET NOUVELLES

l'ii iiaufrier du iiii« siècle. — L'ne urne de Cana — Le paganisme aux observatoires. — Compris des ^o<:iL•lé

savantes. — L'art et l'arcliéologie en Prusse. — Les anciens artiste.* de Bélliune.

U.N GAiFniER Di' xiii' SIÈCLE. — Lc musûc de Cluny possède, depuis l'année dernière, un objet

qui nous a paru digne d'un trè.s-grand intérêt : c'est un insti umont de cuisine , un fer à nioulei- et

cuire des gaufres. Comme oetle petite maclilno culinaire est, à peu près certainement, du xiii'

siècle, elle sert à prouver que nos grands ancêtres, dont nous sommes les assez minimes descen-

dants, ne connaissaient pas seulement le secret de bâtir des cathédrales et des châteaux, de

sculpter et peindre des légions de statues et de ligures, de marteler et ciseler les métaux |)récieux,

mais qu'ils savaient encore imprimer, à un assez vulgaire instrument de cuisine, un caractère

particulier, une certaine beauté que nous ne connaissons guère. Si le temps no nous avait fait

défaut, nous aurions composé quelques articles sur les « Repas religieux et civils du moyen âge »,

et nous aurions facilement montré que nos festins à trois services ne valaient pas mieux, j'allais

dire ne valaient pas autant, que ceux du xiii» siècle. Nous l'avons déjà dit, quand un homme et

un siècle ont de l'esiirit , ils en ont même quand ils marchent, quand ils s'habillent, quand ils

mangent; l'esprit et le talent accompagnent partout l'individu, comme l'ombre suit le corps.

Sublime dans ses grandes œuvres d'art, le moyen âge ne pouvait être médiocre dans les

choses ordinaires de la vie. Comparez ce gaufrier du xiii' siècle aux gaufriers de notre temps,

et vous verrez que notre époque, si adulée de ses enfants dont l'humilité n'est pas le vice

principal, ne sait pas faire de belles gaufres; j'irai même jusqu'à dire qu'elle n'en sait pas

faire de bonnes. Faute de temps
,
je ne pourrai écrire sur le « Repas chrétien » le mémoire

que j'ai rêvé; mais j'ai le bonheur d'avoir encore des amis dévoués et savants, et M. Alfred Darcel

m'a promis de faire ce curieux travail, pour lequel il a déjà recueilli plusieurs documents. Aujour-

d'hui donc, je puis me contenter d'annoncer ce travail, qui paraîtra dans quelques-unes des

livraisons prochaines des « Annales Archéologiques ». Avec ces articles de M. Darcel seront

donnés le dessin général du gaufrier et la si-conde face dont nous présentons aujourd'hui la pre-

mière. Grâce à l'obligeance empressée de M. Edmond Dusommerard , conservateur du musée de

l'hôtel Cluny , nous avons obtenu un plaire reproduisant les deux disques ou palettes du gaufrier.

Sur ce moulage, contrôlé par l'objet même, M. Adolphe Varin a dessiné et gravé les planches

que nous donnons. Celle d'aujourd'hui offre en relief les sujets creusés dans l'un des disques,

c'est ainsi que la gaufre elle-même se produirait. L'aulre dis(iue offrira les sujets en creux, a(in

de montrer la palette telle qu'on la voit dans l'objet même. Comme les gaufriers d'aujourd'hui,

cet oljjel est en fer battu et ciselé. — Nous laisserons également le soin à M. Darcel de décrire
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les siijols (i^iirés sur li's iIluix (1i>(|ik's; il nous sufliia de Uùiv ivniarciiici- qu'on voit se ilérouler.

à la ciiconférenco et eu six principales scènes, la vie mortelle de Noire-Seigneur, tandis qu'au

centre il trône en Dieu créateur, un et triple tout à la lois. — Au premier sujet, l'archange Gabriel

annonce à Marie (pie Dieu l'a choisie pour être la mère du Rédempteur. Virgo. salvatvr
,
dit la

légende; « Saluatur » et non « Salutatur », car il n'y a pas le moindre signe d'abréviation. C'est

(kmc là le commencement de notre verbe « saluer ». L'ange a les pieds nus, la Vierge a les pieds

chaussés de souliers à côtes. Nimbe à tous deux. Entre la "Vierge et l'ange, vase de fleurs, vase

d'où s'élance le lis , symbole de pureté. Ce vase servira do modèle pour ceux que nous avons

l'intention de faire confectionner d'après les dessins de M. Darcel lui-même. — Au second sujet,

Nativité du Sauveur. Marie couchée; Joseph , sans nimbe ,
assis; bœuf et âne réchauffant de leur

souffle Jésus emmaillot'é dans la crèche. — Au troisième sujet, baptême de Notre-Seigneur. Le

Précurseur, comme un apôtre, a les pieds nus. Nimbe crucifère à Jésus, uni à l'ange et à saint

j,>an. — Au quatrième sujet, la Cène. Les douze apôtres, tous nimbés, hors saint Jean évangé-

liste, qui repose sur la poitrine du Sauveur, et Judas, qui est particulièrement laid. — Puis,

c'est le crucifiement, en présence de Marie à droite du Sauveur et de Jean à gauche. — Enfin,

saintes femmes au tombeau. L'ange assis à la tète du sépulcre leur annonce que Jésus est res-

suscité. Un soldat est endormi à la base même du tombeau. Les trois saintes femmes sont nimbées

comme l'ange lui-même; chacune jiurte une cassolette ou vase à parfums, de forme arrondie

comme celle de l'encensoir de Lille.

Une légende court autour de ces sujets et en indique le sens; elle est conçue en deux vers

léonins d'une quantité plus que douteuse :

-f VIUGO. SALV.VTUR. P.\R1T. HIC. AQVA. SANCTIFICATVR

GENAT. POST. SVRGIT. CRVCE MORTVVS HICOVE. RESVRGIT.

Au centre du disque, Jésus ressuscité est assis sur un arc-en-ciel et sous un arc de triomiilie

composé d'arcades ogivales. Pieds nus, nimbe crucifère à la tète, robe et manteau sur le corps,

petite boule du monde à la main gauche; il bénit de la main droite à la manière latine. Un

vers léonin l'enviionne d'un cercle complet :

-f- CVNCTA. CREATA. REGO. TRINVS. ET. VNVS. EGO.

Bien d'autres remarques d'iconographie et d'archéologie pourraient se faire sur ce disiiue ; nous

en laissons le soin à M. Darcel, et mènie à nos lecteurs, car l'examen de la gravure, exécutée

avec une grande fidélité par M. Ad. Varin, doit fournir à chacun un petit champ d'observations

diverses. — Certains caractères de l'architecture, comme la scotie assez profonde des bases et le

crochet énergique des chapiteaux , sembleraient assigner ce disque à la première moitié du xiii'

siècle ; mais l'acuité des ogives sous lesquelles le Christ est assis , les clochetons présentant l'angle

et non la face entre les pignons des frontons du trône qui couronne Jésus, l'attitude tourmentée

du Christ à la croix, rappellent la seconde moitié du xiii" siècle. En somme, nous pensons que cet

objet date de H260 à peu près. Nous pensons qu'il a vu Louis IX et que, s'il vient de Paris, il a

bien pu servir aux « cuisines de saint Louis », qui se voient encore au palais de justice de Paris.

Une ur.ne de Ca.na. — M. de^Guilhermy nous communique le renseignement suivant au sujet

de l'urne de Cana que possédaient autrefois les religieuses de Port-Royal de Paris, et que M. de

JuUeville signalait aux lecteurs des « Annales » dans notre numéro de décembre dernier : — « On

lit dans le « Musée des Monuments français », par Alexandre Lenoir, édition de 1810, n" 123,

jiage XXV : — « Un vase d'albâtre oriental , de deux pieds de haut sur vingt pouces de diamètre,

t Vers le milieu de sa panse, dont la forme est aplatie, il est garni de deux anses prises dans le

« même bloc , au bas desquelles se trouvent des caractères orientaux. Ce vase, d'une forme lourde,
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1. est cependant intéressant pour les artistes; il peut leur donner une idée du peu d avanrernenl

« (les ans dans quelques contrées voisines de l'Kurope. Si l'un veut en croire la Iradition .|ui

<i s'éUiil conservée dans l'abbaye de l'ort-Royal-des-Champs, co vaisseau a servi aux noces de
u Cana. H est vrai que, dans tous les temps, il a fallu un miracle pour s'en servir, car il pesé au
« moins cinq cents livres. (Voy. la gravure n" xxxiv). » — u L'urne de Cana se trouvait encore au

• musée des Petils-Auguslins en 1815. Mais comme, à cette épo(|ue, les plaisanteries philoso|)liiques

n'étaient plus en faveur auprès du gouvernement, le nouveau catalogue s'en tient à la description

la plus succincte et s'arrête après la seconde phrase. Qu'est devenu depuis trente-huit ans ce

vase précieux? C'est ce que nous ne tarderons .«ans doute pas à savoir. Quelipi'un de nos lecteurs

finira bien par le découvrir. Nous avons lieu de croire qu'il aura été déposé au Louvre, après la

suppression du Musée des Monuments français, n

Le Paganisme aix OiisEnvAToinEs. — Le paganisme perd chaque jour du tenain dans le

domaine littéraire, aussi bien (pie dans celui des sciences et des arts. On commence à trouver

ridicule cette admiration injuste et cet emploi puéril des mots païens dans la dénomination ou

l'exécution des choses de notre temps. M. Méry lui-même, dont toutes les sympathies classiques

appartiennent cependant à la Grèce et à Rome, n'a |)as craint de stigmatiser récemment, en plem

« Moniteur », le ridicule engouement de nos voisins les astronomes anglais et leur étrange dévo-

tion seientifiiiue pour les Muses. Il s'exprime en ces termes dans le feuilleton du iî janvier der-

nier : — « On s'amuse avec des frivolités astronomiques; il nous faut des planètes pour hochets;

l'autre nuit, dit-on, M. Hinck en a découvert une toute petite; les savants de Londres lui ont

cherché un nom de baptême; après beaucoup de tâtonnements, on l'a nommée Tiialie. Son

parrain a clé certes bien ingénieux. On nommera la suivante Mei.i'omè.ne, sans doute. Voila des

œuvres de Dieu traitées par des chrétiens comme des filles de .lupiler, en 18321 L'astronome

Denis l'aréopagito n'aurait pas mieux fait, lui qui florissait sous Tibère et qui ne connaissait pas

le verset du psalmiste : Cœ/i enarrunt gloriam Dei. Lord Ellenboroug, ce grand honniie, a été

destitué injustement comme païen, en 18 4;1, par les méthodistes de la compagnie des Indes;

l'astronome pensionnaire de la reine, qui vient de nommer une planète Tiialie, mérite au moins

la même punition. » — Nous croyons utile de recommander |)articulièrenient à messieurs de

l'Observatoire de Paris la lecture et méditation des paroles de M. Méry. Pour notre compte, nous

remercions le spirituel écrivain du concours qu'il apporte à la cause du sens commun contre les

exagérations quelquefois scandaleuses des imaginations olympiennes et académi(pies.

Petit de Jllleville.

Co.NGRÈs DES SOCIÉTÉS SAVANTES. — « Moiisieur et ami , la quatrième session du congrès des

délégués des Sociétés savantes des départements vient de se terminer. Inaugurée par .M. de

Caumont, le 20 janvier, elle a duré dix jours, pendant lesquels toutes les questions du programme

indiqué pour 1853 ont été successivement traitées : l'agriculture, l'histoire naturelle, l'archéologie,

les beaux-arts et la bibliographie départementale ont fourni leur contingent dans ce grand rendez-

vous de la science. Beaucoup de savants, et parmi eux des membres de l'Institut de France, tels

que MM. Élie de Bcaumont et Payen,el l'illustre archéologue anglais, M. Parker, ont pris la

parole devant un nombreux auditoire ; ils ont été écoutés avec un vif et constant intérêt. Ainsi

queje vous le disais, l'Institut de France, dans la personne de plusieurs do ses membres, s'est

associé aux travaux de l'Institut des provincx's, et les thèses développées par ces personnages

éminents ne seront pas un des résultats les moins importants de la session de celte année. Il me

serait difficile d'entrer ici dans le détail des questions plus ou moins graves qui ont été mises à

l'ordre du jour de la section d'archéologie et des beaux-arts. Il en est une pourtant dont je ne

crois pas inutile de faire meition, bien qu'elle ait été soulevée |)ar moi
;
parce que je crois

qu'elle se lie dune manière intime au but que les « Annales Archéologiques » poursuivent depuis
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tant ^l'ann('('^. cchii tic la réi^éiiéiatiùii de luit cliictieii. .l'avais donc introduit dans le programme

une proposition relative à la nécessité d'engager les sociétés sa\antes à faire l'histoire de nos

peintres et de notre peinture nationale dejiuis les temps les plus éloignés de nous où il serait

possible de remonter. Mon but, en proposant cet objet d'étude aux investigations des savants,

n'était point seulement de fournir une page de plus à l'histoire de l'art chez nous : je désirais, ainsi

que je l'ai développé devant la section d'archéologie et beaux arts, que ces investigations rétro-

specti\ es pussent amener nos artistes modernes à se préoccuper davantage de la peinture ancienne,

de la peinture traditionnelle. Je désirais prouver cette assertion, malheureusement beaucoup trop

véritable, que la peinture religieuse moderne est presque complètement jetée hors de sa voie

naturelle, et que ce n'est que dans l'étude approfondie des anciens maîtres que les artistes de nos

jours apprendront à rendre, avec la convenance rigoureusement nécessaire, les traits du Sauveur

du monde, la pureté sans tache de sa divine mère, et tous les types ou les faits qui se rattachent

à la religion et au culle catholicpie. J'ai été écouté avec faveur, et M. de Chennevières a donné

d'intéressants détails sur notre ancienne école française. I.a dernière séance du Congrès a été

présidée par M. Lefebvre-Durutlé, ancien ministre du commerce, qui a clos la session par des

paroles pleines de sagesse et d'encouragement. — La Société française pour la conservation des

monuments a tenu , suivant son usage, deux séances pendant la durée du congrès, et rarement

en avais-je vu de plus importantes et de plus nourries. Nos amis y étaient en nombre, et parmi

les membres présents de la Société et du Congrès qui y assistaient se sont trouvés le loyal et

excellent vicomte de Cussy, le baron de Slassart, MM. Duchatellier, Alfred Ramé et le vicomte

René de fionneuil (ces deux derniers secrétaires pleins de zèle de la section d'archéologie),

Gaugain, Paul Durand. '\'ictor Petit, le général vicomte de Cliampagny, le général Raymond, le

général baron Peliet, .\lfred Darcel, Dréolle, de Siratten-Pontho, le comte de Courcelles, le comte

Anatole de Caulaincourt , le baron de Montreuil, le marquis de Saint-Seine, l'abbé Cochet,

R. Bordeaux, Pernot, Ed. de Barthélémy, t^^h. Givelet, Godard-Faultrier, le comte d'Héricourt,

Mahul et bien d'autres dont les noms ne sont pas présents à ma mémoire. Sans parler des détails

pleins d'actualité que vous avez bien voulu nous donner sur la fabrication des vitraux modernes

d'église, deux questions principales ont été mises sur le tapis. L'une, relative à l'opportunité du

retour à l'ancien usage de l'inhumation dans les églises et, i)ar suite, aux monuments funéraires

intérieurs, a donné lieu à de vifs et longs débats; l'autre avait pour objet la menace de destruction

qu[ pèse sur l'antiiiue cathédrale de Marseille, sur la vénérable basilique romane, qui serait con-

damnée à disparaître sous le marteau des démolisseurs, pour céder la place à la cathédrale nou-

velle dont on se dispose à doter la capitale de la Provence. Vivement émue des éclaircissements

qui lui ont été donnés sur ce sujet par plusieurs membres, la Société française a décidé qu'un

extrait de son procès-verbal serait immédiatement adressé à M. le ministre des cultes, revêtu de

la signature de tous les membres présents
,
pour réclamer la conservation de la vieille cathédrale

de Marseille, sans préjudice du reste des projets de construction d'une cathédrale nouvelle. Pareil

extrait du procès-verbal sera également adressé à Mgr l'évêque de Marseille et probablement au

conseil municipal de cette ville. Je ne dois pas passer ici sous silence la manière large et noble

avec laquelle le directeur de l'Institut des provinces, M. de Caumont, a fait les honneurs du

Congrès aux représentants des sociétés savantes. Un banquet de soixante-quinze couverts, offert

par lui aux principales notabilités de la session, a vu réunis à la même table des membres de

l'Institut de France, de hauts fonctionnaires publics, d'illustres étrangers, tels que le vice-président

du sénat belge et le président de l'Académie royale de Belgique, et enfin les sommités de nos

Académies départementales françaises. De nombreuses santés ont été portées à l'union de tous, à

la communauté de vues et de travaux, et à l'accord de toutes les puissances intellectuelles du

pays. Un toast bien mérité a été également porté en l'honneur du généreux citoyen qui, depuis

tant d'années, consacre sa fortune, ses efforts et ses veilles, à propager partout l'émulation dans
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la voit- (If loiil co i|iii est bien, de (oui ce qui est Ikmu et utile. — Voiri , monsieur et ami, les

(|ue!«iues lii;nes que je me iiropusais de vous éeiiie au sujet du congres de 18;i3. Vous le vovez
,

nous marchons : nous |ioiirsiiivons notre propagande |)a(ili<pie, et, pour nous surtout, archéologues

dévoués à la glorilication du moyen Age, le passé nous fait saluer avec confiance l'avenir. Nous

répétons, en quelque sorte et sous toute réserve d'application rigoureuse, ces mémorables paroles

des livres saints : n H;ec est Victoria qu;e vincil mundum, fides nostra ». Encore quel(]ues efToils,

et l'u llosanna lilio David » ne letentiru plus, dans notre France, du moins, que .sous des arceaux

gothiques; encore quelques labeurs, et nos yeux ne salueront plus la croix dans nos églises qu'à la

splendeur dune lumière colorée par de nombreux vitraux. La postérité nous jugera, nous bénira,

peutnMre; elle admirera surtout ces hommes illustres qui nous auront conduits à la régénéra-

lion de l'àme par la régénération de la forme. — Je vous quille en vous réitérant l'expression de

ma haute et cordiale estime. Co.mte uk Mei.let. »

Paris, février 1853. »

L'.vRT ET l'archéologie EN Prusse. — Dans la dernière session du parlement prussien , deux

remarquables discours ont été prononcés par M le député Heichenspergcr. Notre ami a résolu-

ment levé le drapeau des saines doctrines archéologiques au milieu de la rationali.>te et éclecticpie

capitale de la monarchie prussienne. Une conunission S|)éciale de la chambre, a()rés de granris

éloges donnés à l'Académie d'architecture de Berlin, avait appelé l'attention du gouvernement sur

les ressources très-bornées qui lui étaient accordées, et engageait vivement le ministère à auiz-

menlcr les allocations annuelles d'un élaldissement, disait-elle, si utile et si célèbre dans le

monde entier. Un archéologue aussi zélé que M. Heichenspergcr ne pouvait garder le silence ; en

présence d'une telle assertion, il fallait protester contre l'esprit de l'enseignement et contre ses

funestes conséquences, au risque de passer pour arriéré, réactionnaire et tout à fait obscuran-

tiste. Dans un discours éloquent, l'honorable député de Weslphalie a comparé l'éducation du

maître de l'œuvre au moyen ;\ge à celle de l'architecte dans nos modernes académies. L un.

simple ouvrier à son début, sachant fort peu de malhémaliques , mais consommé bientôt dans la

pratique de son art; l'autre, étudiant pendant do longues années la chimie, la dynamique, la

physique et bien d'autres sciences, sachant tout beaucoup mieux que l'architecture, et produi-

sant, à la sortie de l'école, ces insipides et faux monuments ipii ornent les rues de Berlin et de

tant d'autres villes. Abandonner un système condamné par les résultats, envoyer les jeunes an hi-

tecles étudier sur place nos grands monuments du moyen âge, leur faire de bonne heure con-

duire des travaux, et, au besoin, tailler la pierre, c'est le seul moyen d'avoir comme autre-

fois de bons architectes, de véritables constructeurs. Quelques jours après avoir iirononcé ce dis-

cours, M. Reichenspergor proposait au ministère un plan de classement et de conservation des

monuments historiques do la Prusse. En noire qualité de Franç<iis, nous remercions le savant

archéologue, et l'éloquent orateur, des éloges qu'il a donnés à l'administration française, et en

particulier au fondateur de l'ancien Comité historique des arts et monuments. On ne peut nier,

en effet, les progrès accomplis depuis quinze années, tant au point de vue purement scientifi(pie

qu'au point de vue pratique. Par sa vaste correspondance et ses questionnaires, le Comité a pro-

pagé partout les études archéologiques; d'un autre côté, la Commission des monuments histori-

ques du ministère de l'intérieur, avec des ressources bien limitées, moins d'un million par

année, a fait consolider et restaurer les plus importants édifices de France. Nous sommes heu-

reux de voir notre organisation proposée comme modèle à la Prusse, et nous es|)érons que bientôt

les principaux édifices de ce i)ays seront tirés de l'oubli et soustraits dans l'avenir au bon plai.-ir

de municipalités vandales et ignorantes. Aymar Verdier.

I-ES ANCIENS ARTISTES DE BÉTiU'NE. — C'cst eucorc la maladric de Béthuno qui nous fournit

les plus anciens et les plus précieux documents sur les peintres verriers et les jH'intres de cette
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Mlle. En 1 isy, après avoir parlé de « Jehan Lape.nse ,
voirier, qui avuit remis et refait Iruis car-

reaux et deiiiy et verrières en la capelle, moyennant iii^ (1420. Verre blanc à ii' vi'i le pied
;
—

verre ouvré à v» le pied
)

, » le comptable nous apprend qu'on accordait lxxii" à « .Iehan Leroux,

voirier, pour avoir fait deux verrières en la chapelle d'icelle maladerie, lesquellez, au moien des

guerres, estoient touttes rompues, et la pluspart du voire perdu, et (en) icelles painl la ramen-

branche nosire saulveur Jhus-Crist et saincl .lelian Baptiste. » Ajoutons que trois cens de carreaux

de terre «plonimés » pour paver le chœur coûtèrent xlix". Cette même "année, Jehan de la Rue,

peintre, recevait nu' « pour avoir taillié et fait de nœuf ung imaige de la Madelaine, et icelle

painle d'or et d'azur, et avoir repaint saint Ladre. » <juant à Marmoutier
,
qui , longtemps après,

ht « ung chief nœuf à lymaige de la Magdelaine », on lui accorda vi». — 1515. Mention de Hue

Naïe , verrier. Vers 1529, on octroyait xxiiiis à Gaultier Gamelon, peintre, « pour avoir paint

le crucifix, Nostre Dame et saint Jehan, d'or et d'asur, avec la croix. » Deux ans après, on remet-

tait Lxxii'' à Fedricq Desguing.nës, voirier, « pour avoir faict huict pietz de verrières, où est

paint la Magdelaine et faictz les ymaigelz y potrest avecq rabilliet lad. verrière, remis quattre car-

reaux de voires à aullre verrière en lad. chappelle, avecq avoir faict l'imaige sainct Bétremieu en

rond de voirre en la maison nœufve. » De son côté, Vincent de la Bussièbe recevait xx^, prix

de quatre grandes verges et de deux barres de fer , « où il y a huicl aguilles et huict hanetz pour

clorre lad. verr.ère. » Le pavillon, dont la ville fit hommage à l'église de Saint-Vaast (1616-17)
,

devait être d'une grande magnificence; car le comptable nous apprend que le peintre Jaillen-

court reçut v fi. « pour plusieurs patrons qu'il avoit tiré et mis en couUeur pour le poisie ;
»

puis xxviii fi, » pour avoir enrichy et doré de bon or le ciel du pael, et y faict ung nom de Jésus au

milieu, et les cpiattre Évangélistes aulx coingz, parsemé d'estoillesd'or. » Quant au brodeur Guis-

LAiN Semebpont, il recevait ii'= xl fi., « pour avoir faict et brodé quattre gouttières aud. pavil-

lon, auquel sont empraintes les armoiries de la ville, enfin-mez dans ung chapeau de triomphe

pour dénotter que tel don procède des deniers de la ville, contenant tout led. pavillon brodé que

dessus, et semé de pierreries au nombre de dix aulnes de velour rouge, à l'advenant de xxiiii fi.

l'aulne. » Semerpont exigea, en outre, pour doubler le ciel et les quattre fronteaux, en armoisin

(à v fi. l'aune) et en bougran rouge, lxxv fi. xii' vi''. A son serviteur, on accorda v fl. de cour-

toisie. Pour les frinches, il fallut « vingt huict pippes d'or, » à lx' chacune, excepté l'une d'elles,

qui revint à lxii', et « ix moitteettes » de soye rouge cramoisie, à xxxvni' l'once. La fachon de

dix aunes et demy de grandes frinches coûta xx' l'aune, celle des courtes frinches x'. Désireux

que la chapelle de la halle (les gourdines et fronteau du crucifix de la chambre esehevinalo) , où

se célébraient les messes pour les enfants « de l'escolle dominicalle, » témoignât aussi de leur

munificence, les échevins allouaient xlii fi. (1623) o pour c«rtain tableau painct à l'huille et

enrichy de brodures dorées pour la décoration de l'autel. » Les habiles tailleurs de grès de

Béthune étaient souvent requis (voy. nos «Artistes », p. 144), alors qu'une courtoisie devait être

faite à un haut baron. Ainsi, en 1599, on paie cl fi. à Nicolas de Becourt, pour vente et livraison

« d'un manteau de cheminée de grez estoffé de gambetz, auquel sont emprains les armes de la

ville, celles de M. Don Phles de Co...., chevalier de l'ordre de Saint-Jacques, et de madame sa

compaigne, pour estre emploie au nouveau battement par luy érigé en son chasteau de Fretin. »

Les Cordeliers qui , dès 1501 , avaient demandé aux échevins la permission de vendre « ung can-

délabre de cuivre et aucuns reliquaires d'argent, qui sont choses contre leur ordre, et si ont grand

affaire d'argent, pour emploier en livres, dont ils sont mal pourveus, n requéraient ces mêmes

magistrats, en 1598 , de vouloir bien leur venir en aide, « remonstrant qu'ilz avoient fait con-

struere une belle table d'autel environnée de belles histoires et paintures, et qu'ilz ne pooient

paier et satisfaire le painctre l'ayant faict et achevé, pour leur paureté et arrérages en quoy ilz se

trouvoient, n'estoit qu'ilz fussent assistez des aulmosnes et libéralité des gens de bien. » Pour ces

causes, messieurs leur donnaient xxx'. Déjà, en 1594, messieurs leur avaient accordé xx' pour
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« ung triiicq n (Dansl<i relHtiuii lie la pompe funèbre faite en 1507, à Maline», pour Philippe, roi

de Casiillc, il est aussi fait, à diverses rei)rises , mention « du Irinrq n) et quatre autels qu'il/,

avoient érigé pour la beauté et la décoration de leur église. » — Les chanoines el les religieux de

Bétliune se plaisaient alors, il est vrai, à enrichir leurs missels et leurs psautiers de riches minia-

tures et de splendides « histoires », puisque, en 1.529, sire Jehan Doublet, chapelain el receveur

de la maladerie, prêtait aux chanoines de Saint-Bétremieu , en pur et léal presl, au nom de celle

maison, vi" I. monnoie d'Arthois, « pour subvenir el aydier à furnir le payement des beaux lib-

vres et psaultiers encommenchiez à faire, pour servir au saincl service divin, que nullement

mesdits sieurs les chanoines ne peuvent payer ne furnir iceulx libvres des deniers do la fabricquc,

considéré que lad fabricquc est grandement au derrière, à cause d'aultres grans beaux libvres el

reposiloire naguères faictz en laditle église, comme aussy du reposiloirc faicl du saincl sacrement

de l'autel. » En 160&, Nicolas G,\zer
,
pater de l'.Annonchiade, recevait de messieurs x (1 xvi',

pour avoir fait présent à messieurs du magistrat , de certain livre do sa composition , intitulé ;

« Le grand palais de miséricorde, orné de sept lapis. » En 1619, l'argentier porttî en compte

XXX» pour achat de certain livre, intitulé : « Le Mont de piété; n xiii fl. pour ung missel sur

lequel sont emprains les effigies du crucifix et les armoiries de la ville ; la môme somme « pour

ung missel, auquel est comprins l'office do saint Franchois, couvert de cuir noir, el emprainle à

deux coslez l'effigie de Nostre-Seigneur en croix , et armoiries de la ville , avecq des cloyaus de

lésion jaulne » — Les savants n'invoquaient pas en vain la munificence municipale
,
|>uisque. en

1597, André Homs, jadis maître de la grande écolo de Bolhune, el alors professeur de la langue

grecque , à Douai , recevait de mess, xviii' xviii», ou six écus soleil
,
pour avoir présenté aux

échevins quelque œuvre de sa composition traitant des antiquités d'icelle ville de Bélhune :

qu'en 1614, Pierre Le Monnier, Lillois, comptant sur la générosité bien connue de ces magis-

trats , leur dédiait « aulcuns livres et exemplaires concernant le bien, ornement et direction de

touttes republicques, avecq mémoires et observations des antiquités de plusieurs nations »
, hom-

mage qui lui valait une courtoisie de xxiiii 11., alors qu'en 1621, ils ne lui accordaient que i,x'

pour un certain poëme sur le deul commun de feu de très haulte mémoire monseigneur l'archi-

duc Albert. » — Les guerres si terribles du xvi" siècle, ayant donné une grande importance aux

nombreuses places fortes des frontières , les souverains y envoyaient d'habiles artistes qui en

faisaient « la pourlraicture ». Ainsi , en IS.'JO , .AnniEN Bazelaire reçoit x' « pour figurer et pein-

dre la ville de Bélhune au pelit-piet, en bonne et ample forme , et de aussy la mesme forme et

sorte qu'il a fait la ville d'Arras, qui a esté porlée en Espaigne vers l'empereur. » Sur sa réclama-

tion, et en regard à son labeur, mess, lui allouaient, en outre, xlv. Long-lemps après (15i0)

,

ms. le grand maître faisait « pourtraire l'espacieuselé, longueur et largeur de la chappelle qu'il

enlendoit ostre fêle en laltre Sl-Vaasl. » — Le document qui suit est pour nous un précieux spé-

cimen de la décoration des portes des villes de guerre au moyen â,^e. « A. Phi.es Coupet, peintre,

j'ai donné (1631), nous dit l'argentier, lx fl., jwur peindre à la porte de Si Pry les armes de

M. d'Aix, ancien gouverneur, à la clef de la platte hende de la porte; celles fie .M. de Gomecourt,

gouverneur moderne, timbrées estans au-dessus celles de M. d'Aix; celles de l'empereur; au-

dessus d'icelles l'imaige et figure de Sl-Pry, avecq la dalle du temps. En dessus, les armes de la

ville et celles de M. de la Thieullaye, ancien gouverneur, posées aux griffes des lions : aussy pour

ioulourer loutle la devanture, depuis le hault jusques en bas de lad. |)orle, de painluro de grez,

el de la bien enhuiller de huile do lin. » De la Fo.ns , baron de Mélicocq.
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AncniTECTURF. CIVILE ET DOMESTIQUE au iiioyen âge et à la renaissance, dessinée et publiée par

Ay.maii Verdier, architecte du gouvernement, et le docteur Cattois. Première série, comprenant

lesdi.x premières livraisons en un volume broché, grand in-4° de 80 pages de texte avec gravures

sur bois et 23 gravures sur acier. Les monuments parus datent des xii% xiii=, xiv"", xv et xvi»

siècles. Ce sont: l'Hôpital de Beaune, la Maison des musiciens de Reims, la Ferme de Meslay

(Indre-et-Loire), trois Fontaines de Viterbe, les Palais Buonsignori et des Podestats à Sienne et

Orviéto, cinq Maisons de Cluny. Le lexte suit constamment les planches, et il donne en détail

riiisloire et la description de cha(iue monument. Les maisons de Cluny sont d'un grand intérêt :

c'est solide, commode et beau tout à la fois. Construites aux xii«, xiii" et xiye siècles, elles prou-

vent, de la façon la plus manifeste, que nos ancêtres savaient se loger aussi bien et plus agréable-

ment que nous. Préoccupé de l'utilité pratique que sa publication doit offrir, M. Verdier inspi-

rera certainement le désir d'élever des maisons semblables à celles de Cluny. C'est une révélation

que celte architecture domestique si élégante du moyen âge, et nous savons que des architectes

songent déjà à s'en inspirer dans la construction des maisons dont ils sont chargés. Ainsi, à peine

la première série de cette publication a-t-elle paru, qu'elle obtient le plus grand succès qu'on

puisse envier, celui de l'imitation matérielle, de la copie exacte des objets qui y sont décrits et

figurés. Ce succès ira certainement croissant avec la deuxième série, qui va s'ouvrir ces jours-ci

précisément. Cette première série de dix livraisons, texte et planches en un volume 20 fr.

Portefeuille ,\rchéologique, par A. Gaussen. Livraison 8°. Grand in-i" de 2 planchej; chro-

molithographiées et d'une demi-feuille de texte. La première planche représente un diptyque en

ivoire de la fin du xiv^ siècle, où sont sculptés Jésus enfant tenu par sa mère et adoré par deux

anges, et .Jésus homme mourant sur la croix en présence de la sainte Vierge, des saintes femmes,

de saint .luan, de saint Longin et du Juif qui proclame la divinité du Sauveur. La seconde planche

offre une série de neuf émaux du xii« siècle, provenant des tombeaux des comtes de Champagne.

L'ivoire appartient à M. Camusat de Vaugourdon, un intelligent et riche amateur d'objets du

moyen âge ; les émaux sont dans la cathédrale de Troyes ou dans la collection particulière de

M. l'abbé Coffinet, vicaire général de Troyes. La notice est des plus curieuses, elle expose les

moyens emp'oyés pour conserver, au moyen âge, l'Eucharistie ; c'est de la plus haute archéologie

liturgique. — Chaque livraison 2 fr. 50 c.

MÉLANGES d'archéologie, par les RR. PP. Charles Cahier et Arthur Martin. Volume III,

livraison 5o. Quatre feuilles de texte grand in-i", quatre planches lithographiées en couleur. Le

texte, illustré de plusieurs bois, contient des notices sur les éloffes par M. Charles Lenormand et

le R. P. Martin, une note de M. François Lenormand sur une amulette chrétienne en or, une notice

fort curieuse de M. Paul Durand sur le pupitre de la reine sainte Radegonde conservé au couvent
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de Sainte-Croix de Poiliers. Les planciies reproduisent dilTérenles élofTes dont la plus intéressante

est celle qui appartient à M. le ronite Charles de l'Escalupier, (jui nous en a génoreusemenl donné

un morceau. Cette élolTe, d'une date (liiïicile à préciser, représente sur un fond vert des dragons

afîronlés, inscrits dans un disque. — Chaque volume, ou 8 livraisons, 32 francs; chaque demi-

volume ou t livraisons 1 fi fr

Saint Pavl kt SKNkorK, recherches sur les rapports du philosophe avec l'apôtre et sur l'infdlra-

tion du christianisme naissant à travers le pasianisme mourant, par Amkdée Flei'ky. Deux volumes

in-8'> de 400 pages chacun. Cet ouvrage nous parait destiné au plus grand succès. M. le comte

Beugnot a publié l'histoire de la destruction du paganisme en Occident, et ce livre, dont une

seconde édition doit faire disparaître quelques taches sous le rapport de la doctrine religieuse, a

produit une sensation qui dure encore. Celui de M. Fleury
,

qui en est comme le complément

parfaitement chrétien, obtiendra la même approbation. Il y a peu de lectures plus attachantes et

plus instructives; rien n'est dramatique et profond comme cette ruine du monde ancien et celte

renaissance du monde nouveau. Assurément, les historiens et les théologiens y prendront plus de

faits et d'idées que les archéologues, et cependant les chapitres qui concernent le purgatoire et le

paradis, les personnes divines et les anges, l'ordre hiérarchique de la Foi et de l'Espérance, jettent

des lumières d'une clarté inattendue aux yeux des archéologues qui s'occupent d'iconographie

chrétienne. D'ailleurs, c'est le dogme qui fait les monuments comme l'âme fait les corps, et ce

dogme, que nous voyons poindre dans la théologie de Sénèquc et dans celle correspondance épis-

tolaire qui a pu s'établir entre saint Paul et le philosophe ]iaïen, nous donne une intelligence plus

nette des premières basiliques chrétiennes. Nous le répétons, o Saint Paul et Séno(pie» ont leur

place marquée dans toute bibliothèque où se trouve la « Destruction du [laganisme », par M. le

comte Bfiugnot 1 5 fi

.

Construction ciinÉTiKXNE de l'Église, par Jea.n Kreuser. Deux volumes in-8" de 575 et 41.

5

pages. Cet ouvrage allemand est purement archéologique, mais d'une archéologie transcendante,

riche de faits et somptueuse d'idées, comme les Allemands en ont le secret à peu près seuls. .Nous

ne connaissons pas de livre oi'i l'on ait résumé .si nettement tout ce qui concerne le vaisseau maté-

riel de l'église; c'est du Guillaume Durand au xix' siècle et en .\llemagne. L'indication sommaire

des principales sections de cet ouvrage montrera combien c'est là un livre substantiel et vraiment

précieux pour les archéologues. M. Kreuser développe ainsi son litre : Ctmstruction chrélienne de

l'Église, son histoire, sa symboli<]ue, son iconographie, conseils et renseignemenis pour l'architec-

ture religieuse moderne. Puis viennent les parties suivantes : Description d'une église complète.

Histoire de l'architecture chrélienne. Symbolitpie de la forme et de la construction. Iconographie

chrétienne. Indication pour l'architecture moderne ou arrangement des images (stiituesel figures)

de la cathédrale de Cologne. M. Kreuser montre ce qu'est une église absolument complète et par

conséquent ce que doit être la caihédrale de Cologne entièrement terminée C'est à peu près l'exé-

cution dé l'ouvrage que nous avons rêvé et (jue nous écrirons peut-ôlre un jour sous le titre de :

« La Cathédrale ». Maintenant, dire quels trésors de textes, de renseignemenis de tout genre con-

tiennent les notes nombreuses qui s'alignent au bas de chaque page, est à peu près impossible;

c'est un recueil de toutes choses d'archéologie où chacun peut prendre sans épuiser la mine.

Tout noire désir est que ce savant et utile ouvrage se traduise en français, puisque si peu de gens

en France malheureusement connai.ssent l'allemand. — Les î volumes ! 8 fr.

Legbnds of THE Madonna. Légendes (de la sainte Vierge), par M'"'^ .Ia.meson. In-S" de lxvi et

•370 pages illustrées de 29 gravures sur métal et de 152 gravures sur bois. Ce livre de la savante

et laborieuse M"" Jameson est le troisième de la collection (|ui a pour titre : « .\rt sacré et légen-

daire »; il va être suivi d'un quatrième intitulé : « Vie historique et légendaire de Notre-Seigneui'



yl ANNALES ARCHEOI,Or.IQllES.

et ilosdii pri'cuiSLMii' siiiiit .leyii-Bapli^le ». Un voit que nos voisins les Anglais et mémo les femmes

(le la Grande-Brelagne vont un peu plus vite et produisent un peu plus que nous de bons et

savants livres d'archéologie chrétienne. Le nouvel ouvrage de M"" Jameson est une iconographie

complète de la Vierge. Malheureusement, comme je le disais à propos des deux premiers ouvrages

(« Iconographie générale » et « Ordres monastiques »), l'auteur connaît mieux l'Italie et les xvetxvr

siècles que les contrées occidentales et que le véritable moyen âge. De plus, les gravures sur métal

sont exactes, mais défectueuses au point de vue de l'art. Quoi qu'il en soit, voilà un livre comme

nous n'en avons pas : une vie historique, poétique, légendaire et mystique de la sainte Vierge :

plus de 400 bonnes pages remplies de faits et fortifiées de très-curieuses et très-nombreuses gra-

vures. Il n'y a pas un archéologue chez nous, qui ait le courage de celte dame et qui produise cha-

que année un gros volume d'iconographie chrétienne. M"" Jameson a fait précéder son ouvrage,

sur la Madone, d'une introduction importante où sont résolues les questions relatives à l'origine des

portraits de la Vierge, aux symboles et attributs de Marie, aux sujets historiques ou de dévotion

concernant son culte. Puis, dans la première partie de l'iconographie proprement dite, Marie est

envisagée en elle-même, puis accompagnée de son fils. Dans la seconde partie, qui est proprement

historique, se déroule, toujours accompagnée de gravures, la vie de la sainte Vierge depuis et même
avant la nativité d'Anne et de Joachim jiisqu'à son couronnement dans le ciel. — Beau livre, comme

les seuls Anglais savent en faire aujourd'hui. Les deux autres ont été, par erreur, annoncés 3ti fr.;

ils sont, comme celui-ci, de 42 fr.

Douze bas-beliefs antiques du palais Spada, du Muséum Capilolin et de la villa .4lbani

,

piiiiliés par I'I.nstitut de Correspo.ndance arcfiéologiqi'e. In-folio de 16 feuilles de texte qu'il-

lustrent 26 gravures, et de 12 planches gravées sur métal. Ce bel ouvrage, publié en allemand,

est dédié au roi de Prusse, Guillaume IV. Les gravures du texte, toutes tirées sur chine, repro-

duisent des sculptures et peintures de l'art grec offrant des sujets analogues à ceux des douze

bas-reliefs; c'est comme une description graphique et ime dissertation dessinée des sujets mêmes

qui font l'objet de cette publication. Ces bas-reliefs représentent : Bellérophon abreuvant Pégase,

la mort d'Adonis, Amphion et Zethus, l'enlèvement du Palladium, Dédale exécutant la vache où

Pasiphaé va s'enfermer, Hypsipyle et Opheltes, Paris séduit par l'Amour, Paris quittant CEnone,

Endymion endormi, Persée délivrant Andromède, Hercule chez les Hespérides, Dédale fabricant

les ailes qu'il va s'attacher aux épaules en présence d'Icare déjà ailé. Toute cette mythologie

amoureuse ou infâme n'est nullement de notre goût; mais l'art qui la représente est d'une

noblesse ou d'une élégance dont nous pouvons profiter. L'idée n'est pas notre fait, mais la forme

peut nous servir, et l'on nous taxerait avec raison de pruderie insensée si nous refusions d'y

chercher des enseignements pour l'art chrétien. D'ailleurs , cette publication est d'une grande

beauté, et l'exemplaire que nous avons sous les yeux, imprimé à Rome en 1845, est probable-

ment unique en France 60 fr.

Saxon obsequies (objets funéraires des Saxons). Armes et ornements découverts en 1851 par

l'honorable R. C. Nevili.e, dans un cimetière saxon du Cambridgeshire, près de Liltle-Wilbraham.

Magnifique in-folio de 28 pages et 40 planches chromolitliographiées. Ces planches reproduisent

188 objets différents en bronze, en cuivre, en fer, en os et ivoire, en verre, en terre cuite, pro-

venant des fouilles. Ces objets composent une des plus riches collections connues en vases, fibules,

pointes de flèches, colliers. M. Keville est l'abbé Cochet de l'.Angleterre. Cet ouvrage, comme
exécution, est un livre de luxe et d'une rare beauté. Le texte décrit sommairement tous les objets

dessinés 125 fr.

Histoire de la Peinture sur verbe d'après ses monuments, par F. de Lastevrie. S?" livraison ;

In-folio de 2 feuilles de texte et de 4 planches coloriées à la main. Le texte comprend les pages
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209-216. Los planiiics pinU'iil k-s iV 20:j, 200, 207 tl 20». T.lk's ic|iruiluisenl : une rôso de la

caihédralc d'Ork'ans, oxéculoo par Guillaunu> Levioil, cl rcpré.-iciitanl un soU-U pour faire hon-

neur à Louis XIV, un cliitTre et panneau de fleurs qui se voient à Paris dans l'église Saint-Nicolas

du Cliardonnet, le baptême de Nolre-Scii^meur à Sainl-Gervais de Paris, quatre verrières blanrlies

à bordures jaunes , on style rocaille, do l'église de Caudebec (Seine-Inférieure). Au bas de ces

verrières on lit : « Les vitres et i.e fil darchal de cette cmai-ei.i.e qui avoibnt ete iiktarliks

(sic) PAR LES SEANTS DICEl LE EN LANNEE 1566, ONT ETEREDIKIER [sic] FN LAN 1758. JeAN TiIOREL

EciiBviN EN c... » Nous sommcs, comme nous l'avons déjà dit, à l'agonie de la peinture sur veire,

et ces vitraux, surtout celui de G. Levieil, sont de pauvres verrières; mais il est toujours curieux

de voir comment meurent les hommes et les choses, et, à ce titre, cette 27' livraison de XL de

Lasteyrie est une des plus intéressantes de sa grande histoire. Trois livraisons encore, et ce pré-

cieux ouvrage sera terminé. Chaque cahier, de 2 feuilles et i planches coloriées 36 fr.

Traité complet de la Peinture, par Paili.ot de Montahert. Neuf volumes in-S" de 600 et

700 pages chacun, avec un atlas grand in-i", composé île 111 planches, gravées sur métal , et

offrant o30 exemples différents. Ce « Traité » est vraiment complet, comme on le verra d'après l'in-

dication des divers sujets détaillés par l'auteur : — Introduction. Dictionnaire des termes de peinture.

Catalogues d'ouvrages publiés sur la peinture. Catalogues d'estampes publiées d'après l'antique.

Liste alphabétique des peintres du moyen âge, de l'École primitive et des temps modernes jusqu'à

nos jours. Histoire de la peinture chez les anciens. Liste chronologique des peintres , sculpteurs

et graveurs de l'antiquité. Histoire de la peinture dans le moyen âge. Histoire de la peinture chez

les modernes. Définition, éloge et perfectibilité de la peinture. Division delà peinture. Théorie de

la beauté. Composition. Dessin. Draperies. Clair-obscur. Coloris. Touche. Différents genres de

peinture. Procédés matériels. — Ces diverses parties sont distribuées on 622 chapitres et com-

prennent une encyclopédie de la peinture, où histoire, théorie et procédés occupent une place

importante. Homme de haute visée, M. de Montabcrt avait compris qu'il fallait faire une part

quelconque au moyen âge, et, dans sa liste des peintres comme dans son histoire de la peinture,

la période brillante que nous aimons n'a pas été sacrifiée, ainsi qu'on l'avait fait avant lui. Nous

ne saurions trop recommander ce grand ouvrage que des circonstances particulières, et qui peuvent

cesser o'un moment à l'autre , ont réduit à moitié de sa valeur commerciale — Les neuf volumes

et l'atlas 60 fr.

TiiE Bun.DER (le Constructeur), journal hebdomadaire des travaux publics et privés, dirigé par

George Godwin, architecte. Grand in-i" anglais. Cette publication parait toutes les semaines,

par cahiers de 2-1 pages à trois colonnes, enrichies de nombreuses gravures sur bois. Cette revue

intéresse les archéologues, les architectes, les ingénieurs, les artistes et les ouvriers qui parti-

cipent, à un degré quelconque, à la construction, à ce que nous nommons en France le bâtiment.

L'archi'ologie du moyen Age et française y occupe une place considérable, car parmi les plus impor-

tantes gravures de ce recueil, on remarque, pour 1852, l'intérieur de l'église Saint-Ouen de

Rouen , l'église d'ilarlleur, des grilles en fer du xiv' siècle, le palais des ducs do Lorraine de

Nancy, l'hôtel Cluny de Paris. L'.\ngleterre, par ses cathédrales et églises, ses palais et maisons

d'écoles, ses maisons d'ouvriers et lavoirs publics, par ses chemins de fer et ses ponts, etc., est

étudiée spécialement dans ce recueil. Mais les cathédrales de Cologne, de Spire et de Florence,

les palais de Pise et de Grenade, les hôtels de ville de Uruxelleset do Louvain, toutes les construc-

tions importantes, anciennes ou nouvelles, de l'Europe entière, ont des articles et souvent des

gravures dans cette publication. Quant au texte, rien n'est plus divers et plus nourri de faits; les

800 pages ou 2,i00 colonnes dont se compose chaque volume sont remplies d'une incrovable

quantité de renseignements de tout genre. Un recueil de cette es|)èco nous manque en France
;

c'est, pour l'utile, pour la science et la théorie de l'art appliqué aux branches innombrables de la
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((jiislrucliiiii, i-c iiuc noire u Illiisiraliun « est pour le pittoresque de la vie générale Je l'Europ •.

L'abonneinenl court de jaiiviei' à di-cendjre. C.luKlue volume composé de 50 livraisons 35 fV-

Notre-Dame de Reims, par Prospeu Tahbé. Seconde édition. Un volume grand in-18 de 160

pages avec un plan, 6 gravures sur acier et. 23 gravures sur bois. Histoire et description de

l'admirable édifice. Cette monographie est une œuvre littéraire plutôt qu'archéologique; c'est une

sorte de discours sur la cathédrale de Reims. La littérature est bonne, mais pas trop n'en faut;

une substantielle description , comme celle dos tombeaux de Saint-Denis, par M. de Guilhermy

,

evit mieux fait notre affaire. Les phrases encombrent donc un peu ce petit livre et ne laissent pas

assez de place à la description techniciue. En iconographie, M. Tarbé a le tort de répéter les

erreurs d'autrui et de ne rien scruter par lui-même. Ce livre en appelle un autre, soitde M. Tarbé,

soit de quelque archéologue champenois, et nous indiquerions comme un bon modèle à différents

égards celui de M. l'abbé Bulteau sur Notre-Dame de Chartres. Du reste, cet ouvrage de M. Tarbé

a Iwnne mine : beau papier, belle impression, gravures intéressantes. En format in-18, 5 fr. ; en

format grand in-8", gravures sur chine 1
'2 fr

.

Les églises de l'arrondissement d'Yvetot, par M. l'abbé Cochet. Deux volumes in-8° de 378

et 431 pages avec des gravures sur bois dans le texte. M. l'abbé Cochet poursuit avec une rare

patience la statistique oes monuments religieux de la Seine-Inférieure; après les arrondissements

de Dieppe et du Hdvre, voici celui d'Yvetot, en deux volumes compactes, comme ses aînés. L'ar-

chitecture, les tombeaux, les vitraux, les inscriptions, l'ornementation, l'ameublement, les artistes,

les usages liturgiques, les coutumes locales, etc., tout est consigné dans cet ouvrage où les des-

criptions archéologiques sont complétées et contrôlées par les chartes et les chroniques. Le siyle

de M. Cochet n'a rien perdu de son éclat, mais il a gagné en précision, et celte façon d'écrire,

agréable et instructive à la fois, est un des meilleurs modèles qu'on puisse offrir aux jeunes

archéologues. Il faut, en effet, que l'archéologie chrétienne soit savante sans être ennuyeuse. On

connaît l'abondance et la variété des monuments de la Seine-Inférieure, aussi ces deux nouveaux

volumes sont, on peut le dire, saturés de faits intéressants 10 IV.

Observations sur les livres liturgiques du diocèse de Soissons, par M. .Iules Leclercq de

Laprairie, président de la Société archéologique de Soissons. In-8°de 22 pages. Cette petite mais

trop courte histoire des livres liturgiques d'un diocèse, montre combien l'histoire générale aurait

de faits importants à recueillir si elle récoltait ainsi les anciens usages et les anciennes' prières de

nos diocèses. La messe propre au jugement par l'eau froide, la bénédiction du lit nuptial, la béné-

diction d'un bourdon de pèlerin, et autres usages existant encore auxiii<= siècle, rappellent la foi

absolue des populations, la simplicité des mœurs, l'héroïsme des pèlerinages lointains. 1 fr. 2S c.

Processionale romanum, édition de Liège, 18.52. In-12 de 204 pages avec la notation. 4 f. 50 c.

Gradilm E ROMANUM. édition de Liège, 1851. Iu-12 de 072 pages avec la not.ition.. 6 fr. 50 c.

Vesperai-E romanu.m, édition de Liège, 1850. In-12 de 667 pages avec la notation. Pour la nota-

tion du plain-chant, ordinairement si défectu(!use en F'rance, ces éditions belges attestent une

habileté d'exécution ([ui serait facilement parfaite si l'on voulait 6 fr. 50 c •

Les vrais principes do l'architecture ogivale ou chréti.'nne et leur renaissance au temps actuel,

par PuGiN, complété par King. Traduction française. Un volume grand in-4" de xlviii et 243 pages

avec nombreuses gravures sur bois dans le texte, et 71 grandes planches hors du texte et dont

quelques-unes sont en couleur. Voici une indication sommaire des chapitres qui composent cet

ouvrage : — Nécessité de restaurer l'architecture chrétienne. Exposition des vrais principes de

l'architecture ogivale. Ouvrages en pierre, en métal et en bois. Tapisseries. Soieries. Tentures de
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rideaux et fran^^es. l'.;irtt';mx en tcrie cuite. Viliiuix. l'omlicauN et dallo» funéraires. Comeiiant-e

dans lu décoration. Inventions modernes. .Mccamiiue appliiiuéc à l'art et notions erronées de notre

éi>oque. Diverses piirlies d'une église, leur usage spécial. Sentiments qui ont prcjduit les grands

édifices du moyen Age. Ilésultal de l'adoption du principe païen. Contraste de l'art clinlicn et de

l'art païen dans les églises, les monuments funéraires, les vélomoiits sacerdotaux, l'orfèvrerie.

Emblèmes do Notre-Seigncur, de la sainte Vierge et des saints. Musique religieuse et Ijudéls

d'orgue. Savonarole et sa doctrine sur l'art chrétien. — Livre de polémique en partie, c'est en même
lenips un ouvrage prati(|un et d'où l'on déduit de la science, de rarchéolo:.;ie du moyen i'ise, les

principes à suivre dans la rénovation de l'art moderne. Si, des tlilToients volumes des « Annales »,

on faisait un extrait en un volume uni(|ue, on aurait à peu (irès l'ouvrage de Pugin ainsi refait par

M. King. Certes, toute cette archéologie anglaise est un peu troubadour : c'est du flamboyant et

du xv« siècle, plutôt que du xii» et du xiii"; cependant il y a là d'excellents conseils et l'es ren-

seignement-s aussi curieux qu'utiles. Cette traduction française a été reçue avec une faveur telle,

qu'elle est à peu près épuisée. Texte et planches 30 fr.

Bii.LETi.N .Mo.M^siENTAL, collectiou de mémoires et de renseignements sur la statistique monu-

mentale de la France, par les membres de la société française pour la conservation des monuments,

publié par M. de Caumont. Année 1852. Un fort volume in-S" de 640 pages enrichies d'un grand

nombre de gravures sur bois. MM. de Caumoni, Cochet, Cliaudruc de Ciazannes, de Surignv, Vic-

tor Petit, F. de Koisin, II. Sauvage, J. de Fonlenay, Kaymod Bordeaux, George de Soultrait,

L. Rostan, Dupuis, Alary, Fd. de Barthélémy, de Bunneuil, F. Ilucher, Geslin de Bourgogne,

Thiollet, Quantin, A. Voisin, Vieillard, Stanislas de Saint-Germain, G. Bouel, Durand, Pelet,

Mgr MuUer, M"" Phili|ipe-Lemaître, ont donné à ce volume des mémoires ou des notices d'une cer-

taine importance sur les découvertes d'antiquités, les inscriptions, les monnaies et les sceaux, les

constructions proprement dites, l'iconographie, l'ameublement des églises, les carrelages historiés,

la statistique monumentale de la France, le chant ecclésiastique. Un jour cette collection du « Bul-

letin monumental » sera l'un des ouvrages les plus recherchés par tous ceux qui s'occupent d'ar-

chéologie du moyen âge; nous dirons même avec plaisir que chaque volume gagne successivement

en importance et en faveur. — Ce volume, comme chacun des précédents 15 fi.

.ANNUAIRE des cinq départements de l'ancienne Normandie, publie par I'Association NonsiAM)E.

Ann^c 1853. ln-«" de lxxvi et 623 pages. L'archéologie, puiscjue M. de Caumont est l'àme de

cette Association normande, occupe une place importante dans cet « Annuaire ». M. de Caumont

y a donné, en texte et gravures sur bois, la statistique ripuairc de la Dive; M. L. do Glanville,

une promenade archéologique de Fécamp à Rouen. L'industrie, l'agriculture, l'économie sociale,

la biographie de plusieurs savants, occupent le reste du volume o fr.

Annuaire db l'I.nstitut des provinces et des Congrès scientifiques. Année 1833. In-12 de xxxi

el 102 pages. Voici les principaux travaux que contient ce petit volume, si bien rempli et où l'on

sent à chaque page l'insiiiration de M. de Caumont : — Mémoire de .M. Quantin sur l'exploitation

du fer dans le déi)artement de l'Yonne et les pays voisins, dans les temps anciens et au moyen
âge; Mémoire de M. Duchatellier sur les langues el les monuments de l'Orient; Rapport de M. le

comte d'iléricourl sur l'étude de la géographie des Gaules ; Mémoire de M. le marquis de tlienne-

vièrcs sur l'enseignement de l'art à donner au clergé, sur les encouragements à donner aux artistes

des défiartements ; .Mémoire de M. l'abbé Chavin de Malan sur les industries exercées par les

moines; Rapport de M. l'abbé Lecanu sur les travaux des sociétés savantes des départements;

Assises et congrès scientifiques ; Les arts à Toulouse 3 fr. 50 c.

Bulletin historique de la Société des antiquaires de la Morinie. Par cahiers trimestriels de

30 pages in-8°. Le dernier trimestre de 1852 contient une des plus curieuses notices que nous
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.nous ciicori' inuivces diins les publications de te genre : c'est le récit, appuyé sur les pièces

contemporaines et techniques, de la translation à Saint-Omer du portail de la cathédrale de

Thcrouanne. Ce récit est tiré, par M. L. Deschamps de Pas, des registres capitulaires de Saint-

Omer et des comptes du receveur de la fabrique de la collégiale. Cette dépose en 4553 et le

transport des sculptures de Thérouanne qui sont nouimées, et dont les fragments existent encore

dans l'éghse actuelle de Notre-Dame de Saint-Omer, sont des faits des plus intéressants pour

l'histoire des arts en France. — L'abonnement à chaque volume du « Bulletin historique de la

Murinie » 6 fr.

Jeanne d Ane était-elle Française? Réponse au mémoire de M. Henri Lepage, intitulé « Jeanne

d'Arc était elle Lorraine? », par Athanase Renard. In-8" de 34 pages. Le Champenois M. Renard

revendique Jeanne d'Arc pour lui comme le Lorrain M. Lepage avait confisqué l'héroïne à son

profit 1 fr. 50 c.

Lange de la Maltière, le véritable invenleur du Mégascope, par M. Léon de Duranville.

ln-8° d'une feuille. Travail d'idées et de style 1 fr.

Dessin pour le nouveau pont de Westminster. Chromolithographie, haute de 35 centimètres,

longue de 92, par M. E. Gandell. Devant le nouveau Parlement de Londres, construit et décoré en

style ogival par les architectes Barry et Pugin, s'étend un vieux pont moderne qui tombe en ruines

et qu'il s'agit de remplacer. M. Gandell a pensé qu'il fallait au palais en ogive un pont ogival, et

c'est dans ce style qu'il a conçu son vaste projet. C'est une immense galerie couverte, éclairée sur

la Tamise par 182 ouvertures en ogive. Le pont se partage en trois sections qui se relient, au.\

extrémités et au centre, par quatre piles, dont la forme et la physionomie rappellent les tours mêmes

du Parlement nouveau. Si jamais ce projet se réalise, Londres possédera un ensemble vraiment

extraordinaire de constructions modernes en style ogival, ensemble qui couvrira des kilomètres de

terrain; en son genre, ce sera un palais de cristal, mais un palais solide et fixe, bâti en belles et

bonnes pierres de taille et non en fer et verre seulement comme la serre chaude de l'Exposition

générale. Ce projet fait honneur à M. Gandell, et nous en souhaitons vivement la réussite; on ver-

rait alors à quoi peut servir, pour les constructions modernes, l'étude de l'architecture civile et

domestique du moyen âge. Quand la France fera-t-elle des ponts gothiques à l'imitation de ce

curieux projet? Comme planche, cette vaste chromolithographie est d'un charmant aspect : la

brume de l'air, la transparence des eaux, la solidité des constructions, font de ce dessin un véri-

table chef-d'œuvre. C'est une planche à encadrer pour en orner une chambre ou un salon. . 7 fr.

Notre-Dame de Chartres. Dessin par M. Paul Durand, lithographie sur douze pierres par

M. E. Beau, impression en couleur par M. A. Bry. La Notre-Dame de Chartres, dite la « Vierge

Noire », est une des plus révérées de France. Marie, assise sur un trône, tient sur ses genoux l'en-

fant Jésus qui bénit de la main droite et pose la gauche sur un globe. De la main droite, la Vierge

tient un objet qui a l'air d'un cœur et qu'on dit être une figue. Nous ne doutons pas de la fidélité

du dessin, et cependant ce fond de ciel où se détache le groupe, cette espèce de terrain où pose le

trône, nous inspire des soupçons. Dominé par un grand respect religieux pour cette statue, nous

n'avons pas encore étudié cette figure sur place, et nous ne saurions dire si le dessin que nous

annonçons est bien exact; nous n'oserions même aftîrmer l'époque du groupe. Quoi qu'il en soit,

c'est une bonne idée d'avoir reproduit une Vierge aussi justement illustre ; il a là un modèle que

nos sculpteurs chrétiens doivent étudier. Nous aurions seulement désiré qu'on y mît un peu moins

de pittoresque, car la suprême exactitude est la suprême qualité de pareilles représentations. —
La chromolithographie a 13 centimètres de large sur 22 de haut 4 fr.
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I.

Depuis les Égyptiens, qui cinbaumaieiil les morts et leur élevaient des

pyramides gigantesques, jusqu'aux mausolées de nos grands hommes; depuis

le vieux conquérant Scsostris, si inagnifi(|uement inhumé, jusqu'au tombeau

du grand conquérant moderne apporté avec tant de pompe de son rocher

désert; depuis l'origine du monde jusqu'à nos jours, il est une coutume ((in-

stante, universelle : c'est celle d'honorer la mémoire de nos semblables mois-

sonnés par la mort. Tous les peuples et tous l(>s siècles sont unanimes sur ce

point; s'ils ont varié pour la forme, ils se sont accordés par le but et dans

l'idée fondamentale, qui est le respect du vivant pour le mort.

Ce respect, ces antiques sépultures égyptiennes ou étrusques, ces céi-émo-

nies funèbres si pompeuses chez les Romains, ces tombeaux élevés aux portes

de nos villes, ces cimetières touchants de nos campagnes seraient au besoin

une preuve de l'imniortalilé de l'Ame; car, si cette partie immatérielle de notre

être ne survivait pas à son enveloppe matérielle, comment expli(iuer ces hon-

neurs rendus au corps devenu la pâture des vers, « vermil)us csca datus». à

cette chaire corrompue , à ces cendres inanimées, à ce je ne sais quoi qui n'a

plus de nom dans aucune langue , selon l'expression de Bossuet.

Cette coutume de respecter les morts, suivie chez toutes les nations civili-

sées, a été non-seulement observée par le ])euple chi-étien, mais élevée par lui

à un degré inconnu jusqu'alors. Nos dogmes spii'itualistes l'y portaient plus

qu'aucune autre doctrine. Les autres religions se bornaient à conserver la

dépouille mortelle et à lui élever une demeure fastueuse, comme faisaient les

Égyptiens au dire d'Hérodote. Le christianisme alla plus loin : il ne se borna

pas à conserver l'enveloppe humaine, il la proposa au respect et h la vénération

des hommes. Pour lui, la mort a perdu son aiguillon : « Ubi est, mors, stimulus

XIII. 8
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Iiui^'.' " l);iiis ((> i(l(''os spirilualistes, la mort, ("est la vie; la fin des justes est le

ciiniini'iuN'mcnt de leur béatitude. Ce ne seul pas scul(>inent des héros que la

ri'linioii clirélienne adore, ce sont des saints (|u'elle xénèi'e. Les païens s'étaient

eontentés d'inliumer les corps avec soin ; les chrétiens, dirigés par la croyance

(|ue les corps des saints seront revêtus de lumière et d'incorruptibilité, les con-

servent avec respect et leur attriburut une vertu surnaturelle. Les théologiens

du moyen âge, comme saint Thomas et saint Bei'nard , se sont plu à énumérer

les béatitudes des corps des saints; ils (M1 comptent sept, (|ui sont la beauté,

l'agilité, la force, la liberté, la santé, la volupté, la durée. « Ces béatitudes,

représentées avec tant de noblesse au ]iortail septentrional de Chartres', con-

trastent singulièrement, à l'avantage du christianisme, avec la peinture ([ue fait

Virgile (les Champs-Elysées. » La cathédrale deTournai renferme aussi une cha-

pelle (lu \in'' siècle consacrée au triomphe de la mort ; elle est décorée d'ima-

ges et d inscriptions (|ui respirent le spiritualisme le plus ardent. Kn un mot,

le respect anti(jU(' a (|ael(jue chose de positif et de borné', comme les systèmes

païens; la \(''néralion chrétienne respire le spiritualisme le plus pur. Entrel'une

t^t l'autre doctrine, il y a autant de dilVérence qu'il y -en a entre une momie

(égyptienne, déposée avec soin dans les profondeurs obscures d'un hypogée, et

la châsse brillante exposée à la vénération d(-'s fidèles sous les voûtes aériennes

de l'église ogivale.

Les tombes des premiers chrétiens étaient simples et mod(?stes, comme il

convenait à une religion persécutée. C'étaient des sarcophages en pierre, qu'on

dérobait à la vue des persécuteurs dans l'obscurité des catacombes. Ces tom-

beaux vénérés, des martyrs et des vierges saintes, servaient de tables pour la

célébration des mystères, et c'est de \h que nos autels ont pris et gài'dé leur

forme jusqu'à nos jours.

Quand la religion chrétienne monta sur la trône avec Constantin, et qu'elle

embellit du prestige des arts les temples élevés au vrai Dieu, elle y réserva une

place pi-ivilégiée aux glorieux confesseurs de la foi alors ti'iomphante. Les

corps des saints ornèrent l'autel du temple magnifique, comme ils avaient

sanctifié la table plus simple des catacombes. Ils formèrent le trésor le plus

précieux et le plus estimé des églises et des monastères; en posséder seulement

ime partie était regardé comme une faveur qu'on ne pouvait acheter trop cher,

puisqu'elle était la source des bénédictions du ciel. Aussi pourrions-nous citer

de nombreux exemples qui prouveraient quel prix on attachait à la possession

des reliques. Des princes les achetaient en cédant des propriétés et des trésors.

I. Voir, dans lus « Annales ar(in>olo:4iquos », volume VL pages 49, 50 et 51, la gravure de ces

Bt'aliUules on Vertus. i|ui scml au nouilue de (jualorze.
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Soiivenl hi présence d'iiii eoips s.-iiiit ,i di-leiniinr' la (•(inslriictiiui i\'[u\>' éf;ii.-e on

la Ibnclatioii d'un monastère. In grand i-oi, saint Louis, éleva un temple magiii-

lique destiné à recevoir la couronne d'épines (|u'il avait rapportée d'Oi'ient.

Dans le sac des villes, le guerrier farouclu', (|ui ii'i'pargiiail ni Page ni le se\e,

s'arrêtait désarmé devant un reli(|iiairc vénéré. Lors de la prise de Milan pai'

l'empereur Barberousse, en 1170. co redoutable vainqueui' mil la \iilc au

pillage; mais sa colère s"apai-a (le\ant les reli(|ues des trois rois Mages (péil

regardait comme le trésor le plus |)r('cieu\ de la cité.

Les châsses des .saints étaient .souvent portées à la tète des armées, pour

inspirer la confiance aux troupes et attirer sur ell(>s U'< bénédidions du ciel.

Leui' présence suffisait pour jeter l'épouvante à l'ennemi et décider la vicloiic

C'est ainsi ([u'en l'annét' KXKî le clergé' de Maestricht fil poiier à (lidlz, sur

la Moselle, lu chà.sse de son patron, saint Si'rvais, el (\\ih >a \ue. dit la légende,

les ravisseurs des biens du chapitre moururent subitement.

Souvent aussi les châsses étaient oITertes aux l'cgards des fidèles et portées

.solennellement en procession, pour détourner (juelquc fiéau et apaiser la colèi-e

divine. Il serait facile de citer de nombreux exemples de cette vémnation singu-

lière, dont on entourait au moyen âge les reliques des saints. Clia(|ue siècle.

chaque pays en fournit en abondance. Nous nous bornons à rappeler l'impo-

sante cérémonie qui se ci'k'bra à Oudenarde, en 1130, i)ar les ordres du

comte Baudouin. Elle eut lieu, dit l'historien Meyer, pour obtenir la paix et la

fin des dissensions civiles (jui dé^solaienl la Flandre. On y porta procession-

nellement les corps et reliqni's des .saint Géruif, saint Bavon, saint Amand
,

saint Waast, sainte Walburge, saint Bm-tin et de plusieurs autres. Hugues.

évêque de Tournai et de Noyon
,
pri''sidait à la cérémonie à laquelle assistèrent

les dignitaires des Flandres et les abl)és du pays convoqués par le comte. L'em-

pressement que nous montrons aujourd'hui pour nos a.ssemblées politi(|U(>s ou

nationales, les peuples religieux du moyen âge l'apportaient jadis dans ces tV'tes

solennelles inspirées par le christianisme. Ce n'était point |)our eux un simi)le

spectacle de curiosité, mais bien l'appaieil de cérémonies touchantes aux([uelles

tous s'unissaient dans un sentiment unanime de foi.

Les reliques des .saints étaient donc la propriété la |)lus |)récieuse et comme

un «palladium» chrétien. (Juand le peuple de Tournai, chassé pai' la leiieur

des Normands, quitta la ville au x' siècle, pour se réfugier à Noyon, il emporta

avec lui le corps de saint Eleuthère , comme ces peuplades d'Amérique qui

voyagent avec les ossements de leurs aïeux.

La vénération dont on entourait les reliciucs ex|)lique le .soin f|u'on mettait à

décorer ces «fiertés», ou châsses ([ui les contenaient. Cet usage remonte à une
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épn(|ii(" bien roculiM', |)iiis(|ue riiistoi'icii Fleiiry nous apprend qu'en l'année 326.

la mère de Constantin lit enfermer une partie de la vraie croix dans un reli-

quaire en argent. A une époque postérieure, au vu' siècle, saint Éloi, évèque

de Tournai et de Noyon , s'acquit la réputation d'un aitiste tort habile pour

avoir enchâssé richement en or et en pierres précieuses les corps de saint

Denis, de saint Eleuthère, de saint Martin, de saint Piat, de saint Quentin, de

sainte Geneviève et de plusieurs autres saints. Aucun de ces ouvrages n'est

ari'ivé jusqu'à nous; ils ont péri, ainsi que tant d'autres monuments de l'anti-

quité, dans ces invasions barbares qui désolèrent les siècles suivants.

La plupart des anciennes châsses dataient des xii' et xiiT siècles, époque

t'é'conde pour l'art chrétien et particulièrement pour l'orfèvrerie. Un petit

nonil)i-e de ces chefs-d'œuvre est parveiui jusqu'à nous. La châsse de sainte

(Geneviève, refaite au xm'' siècle (1240) et détruite pendant le torrent révolu-

tionnaire, était surtout remarquable. Celle de Corbie, qui eut le même sort,

jouissait de la même réputation. La châsse de saint Servais, à Maestricht, date

du xir siècle ; elle reproduit les formes savantes du style roman. Les douze

apôtres y sont représentés sous des arcades en plein-cintre ; au-dessus est figuré

le jugement dernier, puis les œuvres de miséricorde; les deux extrémités sont

gardées par le Christ et S' Servais. Le musée d'antiquités de Bruxelles possède

aussi une ciiàsse de la même époque dédiée à saint George et à sainte Odile,

dont l'histoire est représentée dans les bas-reliefs qui ornent les versants de la

toiture. Au-dessus on voit les douze apôtres assis sous une arcade en plein-

cintre et, aux deux côtés des pignons, saint George et sainte Odile sous un arc

trilobé. Le même musée contient aussi une petite châsse en ivoire provenant

d'une alihaye voisine de Cologne; elle reproduit avec une rare délicatesse toutes

les élégances du style rhénan. C'est un édicule à deux étages superposés, à

double façade, comme on en voit à Mayence et à Worms, surmonté de quatre

tours carrées. Les bas- reliefs y sont pleins de vigueur et d'expression ; ils

représentent les douze apôtres et les signes du zodiaque. On voit aux deux

extrémités Jésus-Christ et la sainte Vierge.

La châsse de sainte Julie, à Jouarre, publiée dans le huitième volume des

« Annales archéologiques», date de la première partie du xnf siècle; elle se

rapproche, sous le rapport de la forme et des ornements, de celle de saint

Eleuthère. Les châsses plus célèbres des rois Mages, à Cologne, des Grandes

Reliques et de Charlemagne, à Aix-la-Chapelle, quoique chargées d'une orne-

mentation plus riche , ne s'éloignent pas non plus du type consacré au

\m' siècle. A ce sujet une observation importante se présente.

De même que les églises sont construites à cette épocjne sur un plan semblable
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et dans un st\l(' idcnticpit'. de niriiic les cliàsscs du \ir sirclr ri du cniiunrncc-

nieiit du xnr ont onscnible la plus grande anai()<;i(% ([ucl (|uc soil le lieu où ellos

aiont été laites, qu'elles se trouvent ;i C.olofiiie ou Aix. à .louarre ou Tournai. La

ressemblance entre elles est frappante : la l'oruie est loujuurs (•(]!(' d'un petii

édifice; les sujets représentés sont |)res(|ue invaiiai)l(>nicnt le Cilirist et sa divine

mère et les douze apôtres, et ces personnages sont les mêmes (lu'on retrouve

sur les façades et dans les porches des grandes églises de; cette; éporpie. Les

apôtres, qui sont sculptés aux magnifiques portails de Chartres, d'Amiens, de

Reims, sont n-pi-oduits sui' les châsses contemporaines de ces édifices dans la

même attitude et avec les mêmes insignes.

L'analogie entre les églises et les châsses ne se borne pas seulement aux

sujets représentés ; elle s'étend aussi aux ornements, aux formes architecloni-

ques, aux colonnes, bases, chapiteaux et moulures, et souvent même au |)laii.

autant cependant qu'une vaste cathédrale puisse ressemblei- à inic châsse de

quelques pieds, * si licct parvis componerc magna". Ci' (iiie rarchitectiu'e

savante a exécuti' sur une vaste échelle, l'orfèvrerie habile l'a reproduit avec

une émulation rivale. Si l'ime obtient des elTets plus grands et (|ui provocpient

d'abord l'admiration, l'autre l'attire et la conquiert insensiblement par l'excel-

lente perfection de son œuvre. Les mystérieuses beautés de la fieur des cham|)s

nous ravissent parfois autant que les plus sublimes merveilles de la nature :

c'est que les unes et les autres réfléchissent également l'excellence du divin

ouvrier qui a imprimé la même perfection à toutes ses créations. Il en est de

même pour les œuvres de l'art chrétien, également admirables dans une vaste

église, dans une statue, dans une châsse, dans un vitrail, parce qu'elles repro-

duisent toutes également, quolejne dans un langage ditTérent, la même pensée

ins|)iratrice , la même adoration pour le Créateur, la même reproduction des

types sacrés. Sous ce rapport, et comme expression colorée de la langue reli-

gieuse et mystique , on peut avancer qu'une belle châsse est aussi parfaite en

sa petitesse qu'une cathédrale dans sa grandeur. Qui oserait soutenir que la

simple hysope est une œuvre inférieure au chêne gigantescpie? '

Le Maistre d'ANSTAINC.

1. Avec la suite du travail de M. d'Anstaing, paraîlra une autre gravure de la châsse et la

description de l'ensemble. La planche d'aujourd'hui, nos lecteurs s'en apercevront facilement, e«l

une des plus belles, la plus riche peut-être, que nous ayons encore publié. Elle est lUui au talent,

nous dirons même à la 5»énérosité de M. Gaucherel, qui se regarde comme suffisamment rémuiKMc

lorsi|u'il nous a donné un chef-d'œuvre. (Note du Directeur).



MYSTÈRE DES ACTES DES APOTRES

NOMBRE DES l'EKSONNAIGES ET BASIONS ENTIEREMENT

DE TOUT LE MISTÈRE.

Paradis

Enfer

Apostres

Diacres ....

Disciples

Cousins de Notre-Dame.

.

Maries

Vefves

Roynés

Autres femmes

Vierges

Filles

Empereurs

Roys

Prevostz et tribuns

Proconsulz

Chevaliers

A reporter 268

32
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Se doit l'aire ni |)ar;i(lis uw^ f;ranl loiini'rro or^îiiiisé, puis descendi'o sur

Icd. Senaclc du l'eu eu csprces de laii^ui's îivcc clarté, et peu après se doit

aparoistro lo S' Hsporit pour illuminer et l'cmplirdfi grâce Icsd. apostres.

Se doit l'aire tonnerre en eni'er.

Fault ung temple en lliiem auquel doivent eslre les Juifz, et montera Salhan

sur led. temple poui- les tenter et inciter à faire mourir lesd. apostres.

Fault une |)rison pour niectre saincl Pierre et s' Paul,

l''aiilt ung mont de Syon où sera la Vierge Marie.

La Divinité déterminée à la prière de Marie et des apostres de confirmei'

du Sainct Ksperit les convertiz à la l'oy et se doit faii-e granl tremblement de

terre.

Se doit mettre le corps de Ananias en terre et que Sathan preigne T-'ime.

et tost après Astaroth celle de Saphire sa femme.

Fergalus doit sortir du corps de reniant demoniacle.

I^es anges iront délivrer et mcctre hors de pi'ison sainct Pierre et sainct

Paul, et fault que en lad. prison apparoisse grande lumière et qu'ils sortent

sans fracture ni ou\erture (!"icelle.

LIVRI' II.

I'"ault uiig mont de Thabor où va contempler la Vierge Marie et sa com-

paignie.

Fault qu'il soit oy une tourbe de diablc^s en l'air faisant grant bruicl.

Se fait gros tonnerre en enfer.

Fault des bastons faincts pour bai)trc les apostres et les jeeter hors du con-

sistoire des Juifz.

La divinité dispose sur la consolacion de s' Estienne par ouverture des cieulx

et aparicion de .Thuscrisl séant à la dextre de son père.

Fault ((ue le visaige de sainct Estienne aparoisse luisant comme le soleil

pour exterrir les faulx tesmoings qui déposaient contre luy, dont Manasses et

les autres feirent grande admiration et jusques ad ce qu'il feust revenu en sa

première figure.

Jhuscrist se monstre en paradis à sainct Estienne.

Fault plusieurs pierres fainctes pour lapider s' Estienne.

Fault une ame faincte pour sainct Estienne (!t des oyseaulx et autres bestes

fainctes qui garderont le corps '.

t. Au moyen i'ige, saint ^Iticnne mort est ainsi rcprosciilé cntuuru d'animaux qui défendent

son corps contre les b tes féroces ou voraces
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Se faut graiit tonnerre en enl'er pour la perte qu'ils ont faicte de Tàme de

s' Estienne '.

Faull ung |)etit jardin qui sera à (lanialie! ouquel aura luig monument ou

sera iniumié le corps de s' Estienne.

Fault ung chariot pom- i'Eunucque avec deux chevaux et ung coffre de

balui qui soit riche, ouquel soit mis deux grans livres, et fault aussi deux coessins

qui soient riches, et doit monter led. eunucque audit charriot.

l-'ault ung temple de Ihlem oîi la royne Candace envoyé ses oblations. '

Saincl Jacques le mineur est esleu evesque de Ihlem.

Fault une lettre de commission pour bailler à Saulus pour aller en Damas

par les pi-inces de la loy.

Fault ung cheval pour Saulus et d'autres pour ses gens.

Est baptizé rEimu([ue par s' Philippe diacre, puis sesvanouyst soubz terre.

Doit descendre une grande lumière du ciel avec tonnerre dessus Saulus qui

faict trébucher son cheval et luy par terre.

M

LIVRE III

Sainct Michel vient de Paradis h Ananias de Damas luy dire qu'il voise

illuminer et baptizer s' Paul.

Le roy ('i(jndoforus envoyé à Piomme son prevost 4banes ([uérir un archi-

tecteur.

Fault ung chameau et ung dromadaire pour led. Abanes ((ui seront chargés

d'argent et autres besongnes, et peu après fauldra (jue led. Abanes descende

en lieu où il ne soit reçu.

Fault ung lieu en Damas pour tenir la synagogue des Juifz.

Le guet est assis aux portes de Damas pour prendre Saulus.

Fault ung mur en lad. ville de Damas sur lequel est descendu Saulus en une

corbeille douzier.
I

Fault ung navire pour passer s' Paul par mer jusques en Césarée.

Abanes et sainct Thomas passent la mer pour aller en hide la majour.
i

Fault lever deux tables où en l'une sera le roy Andermopolus , la royne et

sa fille Pélagie, et en l'autre s' Thomas et plusieurs autres.

Le sommelier dud. .Andermopolus bailla sur la joue à sainct Thomas, et pour

pugnicion Dieu permet que ung lyon vient souldainement qui lestrangle et lui

1. Il faut se rappeler ici que, iiendanl le moyen âge, toute âme qui abandonne le corps d'un

mourant est représentée sous la forme d'un enfant, d'un petit être humain ordinairement sans sexe.

On verra, plus bas, d'autres âmes de cette espèce, et notamment celle do la vierge Marie.
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•arracho la main (|iii driiiciuv h torre, puis vioni uns <'lii<'ii H"' '<' '^'"'' •'"iP'*''''''-

Se doit trouver soubdain mv^ rameau de pahne, ou(|uel il y ave des dattes,

es mains de l)(Miis espoux de ladicte P('lagie.

Faull (|u"il y aye ung parquet ouquci soient baptizés le roy, la royii(\ Denis,

Pélagie et tous de sa maison. Ce l'aict, se doit esvanoyr parsoubz lerre s' Tho-

mas et retourner où est Abanes.

Sainct Pierre ressuscite Thabita velXc moi'te.

Saincl Michel entre en la maison de Cornélius Centurion avec granl lumière

de laquelle led. Centurion est esmerveillé.

Doit descendre du ciel ung vaisseau plain de toutes espèces de best(>s envoie

à sainct Pierre estant prisonnier, et doit parler Dieu le père et filz puis sen doit

retourner le vaisseau en Paradis.

Symon Coriarius doit l'aire ung petit disiicr à sainct Pierie et aux mcssaiges

de Cornélius Centurion.

Doit descendre le Sainct Esperit sur Coinelius et ceulx de sa compaignie,

])uis sont baptizez par s" Pierre.

Est baillé argent a sainct Thomas par Condot'orus pour bastir ung chasteau.

Fault une ame faincte de Agat frère de Condotbrus mort, que Dieu envoie

quérir par .ses anges et est portée en Paradis veoir le palais édifié par saincl

Thomas, puis est réunie au coips et se leeve led. Agat pour parler '.

Fault une robbe de pourpi'c que Agat porte à sainct Thomas en prison (jui

la refuse.

Fault une Unir où Ilerodes Agripc

Fault un temple en Arménie où sera une ydole appelée Astaroth laquelle

pour la présence de sainct Bartholomy ne pourra parler.

Fault ung autre temple où sera lydole de Beritli.

Doit sortir ledict Astaroth du corps dun demoniacle (|ui est dedans le temple,

puis s'en retourner en son ydole.

Doit parler lydole d'Astaroth.

Doit -sortir ledict Astaroth de son ydole, noir conmie un EtliiopiiMi ayant

longue barbe, et lyé de chaynes de fer les mains derrière le cul, et rompre son

ydolle en pièces en sortant.

Est baptizé le roy Polonius et toute sa famille.

1 Ce a Mystère » est composé non-seulement avec les faits autiientiques consignés dans les

a Actes des Apôtres <•, mais encore et surloui avec les légendes plus ou moins apocryphes tirées

de l'i Historia certaminis aposlolorum ». Il faudrait donc lire, pour comprendre tout ce qui est

indiqué ici, les « Actes » et les« Légendes ». F)u reste, tous ces faits sont sculptés et peints dans

nos principales églises, notamment dans les cathédrales de Chartres et de Bourges.

XIII. 9
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I''ault iiiif^ c'Iiar ci des cliuvaiilx pour mener à lesbat aux champs (iaius

om|)ereui' de Roinme el avec luy Agripe.

lleruiogenes enciiauleur doit l'aire uiig cerne en terre et invoccjuer les

diables, et doivent incontinent aparoistre en lair Berith et lielzebuth et parler a

lleriiiogenes.

Est prins Hermogenes par les diables et lyé el porté à sainct Jacques.

Fault une secrète de teste ou estomacli à Gaius parce cju'il sera tué par les

llomuiains.

LIVRE IV.

raiill une |.)rison pour sainct Jacques le tirant et pour son disciple Jozias.

Fault deux décolacions lime pour led. s' Jacques el Josias.

Fault deux âmes taiuctes l'une de sainct Jacques que tiendra s' ^lichel et

celle de Jozias Raphaël, qu'ils porteront en Paradis.

Fault une prison pour sainct Pierre et des chaînes de fer pour le lyer en lad.

prison.

Fault ung monument pour mectre les corps des dessusdicts.

Fault que Gabriel entre en la prison où sera sainct Pierre avec grant lumière

et le dechayne, puis le mect hors sans fraction ne ouverture de lad. prison non

obstant les gardes et calernies ([u'il avoit.

Fault que (iabi'iel ce faict se esvanoysse et par soubz terre dénoncer à

la vierge Marie.

F'ault plusieurs chaires richement parées.

Fault ung jardin dolivet où doit aller en contemplacion Marie et sa com-

paignie.

Fault ung chat huant pour Ilerodcs Agripe qui luy doit voiler sur la teste

ou sur lespaulle.

Fault ung chariot pour porter Ilerodes Agripe en enfer.

F'ault ung lict richement paré pour le filz du prince de Antioche sui' lequel

il meui't.

Fault ung monument pour mectre le corps.

Fault que Bassin Clynias enchanteur demeure aveugle parce qu"il veult

empescher ([ue Ser\ius Paulus ne soit baptizé.

Fault ung petit bar sur deux roes pour porter ung paraleticque qui sera gary

par s' l'ierre.

Fault des pierres fainctes pour lapider sainct Paul.

Faull une pi'ison en Antioche où sera mis sainct Pierre.
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Doit descendra mij; tonnerre (1(^ l'iundis ;ui l),i|it('sine du prince d' Antiuclie

el de SCS gens, et taiilt une chaire bien parée ptiur sainct Pierre.

Se faict une ressuscitaeion du filz dud. prince.

l'ault ung livre pour Belial diable ou il y aye ])lusieurs escriplures ellaeées.

Fault des lunettes pour Sathan '.

Faull ung siège paré en lair près l'aradis pour .luslice divine.

I,1VHK V.

Fault une table dressée sur iacjuelle j aye pain \iii el herlies poiu' sainct

Jelian, .lacques, Pierre et autres.

Fault ung temple ouquel y aye une chaire où doit prescher Symon Magus.

Fault ung serpent darain qui sera h terre, ((ui cheminera p;u' le commande-

ment de Symon Magus.

F'ault oud. temple une ydolle qui doit rire par le commandement dud.

S\mon'.

Fault ung chien qui chantera par le commandement du dessusdict.

Fault que Phiton, petit diable, sorte du corps de la fille Phitonice.

Fault ime nef pour passer s* Paul, J.ucas et Sylla pour aller en Macedone.

Fault une colompne et des verges pour batie sainct Paul et Sylla.

Fault une prison pour les mectre.

F'ault qu'il se face gros tremblement de terre, tellement que Ihuys de lad.

prison se doit ouvrir de luy mesme, et se convertit le geollier puis est baptizé

par s' Paul.

1. Remaniuez ce curions délai! du costume do Salan. Au xyi"" siècle, lout virillard ou toul

homme uso qui lit, porte ordinairement dos lunollos. On on voil ainsi, notamment , sur les

la()isscries de cette époque.

2. Ce serpent d'airain
,
qui chemine tout seul , et cette idole qui rit semblent dénoter une

grande habileté en mécanique. Ces automates en auraient peut-être remontré à ceux de Vau-

canson.



MITRE DE JEAN DE MARIGNY

" Omnes seiisus capitis Deo indical ron«ecratos infuia ».

( Dv Saussai, a Panoplia Episcopalis n. !

L'insigne épi.scopai que nous allons décrire présente un triple intérêt. —
D'abord au point de vue historique, à cause de la célébrité du personnage

qui l'a porté et de l'authenticité de sa provenance qui permet de lui assigner

une date certaine. — Ensuite au point de vue de l'art. Les étolTes brodées et

histoi'iées du moyen âge sont devenues tellement rares par les chances de

destruction auxquelles elles sont soumises, qu'il est précieux de retrouver,

dans un état presque partait de conservation, un des plus fins spécimens de

ce genre de travail. Le choix peu commun des sujets qui y sont traités semble

avoir une signification symbolique c[ui méritera aussi d'être étudiée. — Enfin,

pour la ([uestion des vêtements sacerdotaux. Aujourd'hui que l'autorité du

Saint-Siège, d'accord avec le bon goût de nos prélats, permet d'abandonner les

coupes étriquées et bâtardes des derniers siècles de décadence pour reprendre

les formes nobles et sévères des belles époques de l'art chrétien , il importe

de l'eproduire dans toute leur pureté ces types hiératiques si bien en harmonie

avec les ornements gothicjues où ils doivent figurer.

Les dessins que nous donnons sont de véritables patrons calqués sur les

trois pièces d'assemblage de la mitre originale qui l'ut brodée pour Jean de

Marigny'. Une esquisse rapide de la vie de ce personnage mettra à même de

juger des rôles importants qu'il a remplis.

1. Nous possédions, depuis plus d'un an, un dessin do cotte mitre, exécuté aux deux tiers de

l'original et colorié par M. Alfred Darcel, lorsque M. Eugène Grésy est venu nous oflfrir ses pro-

pres dessins exécutés de la grandeur même de l'original. M. Grésy joignait à son travail graphique

le texte descriptif qui parait aujourd'hui. Après en avoir obtenu l'agrément de M. Darcel, nous

avons remis au graveur, M. Saunier, les dessins de M. Grésy et ceux de M. Darcel. Armé de ces

deux travaux, qui se contrôlaient mutuellement et où l'on recourait de l'un à l'autre pourobtenii'

une plus grande exactitude, M. Saunier a fait une gravure que nous avons le droit de regarder comme
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.Iciii lie Marigin, tUsdc l'Iiilippc. srii;iirur (rh'.cduis cl de \l;irifi;iiy, oi IVèiv

do l'iiit'ortiiiK' Kiisucrraiid, conimeiira par rtrn cliaiitrc do r(''<i;lisc NotroDami'

do Paris. 11 fui ôlii ôvô(|uo comte de Beauvais ot pair do l-'ranco en iSl'2. Il

se trouva coniine pair au procès de Robert, coinlo de l'iiiidro, en i;U5:

assista en la nièni(> qualitc' au sacre do Louis k Nul in l.i iii("'ino anui'-o, et à celui

de IMiili|)po le Lonj;-, le Ki janvier \'.\\(\. Il pril paît au concile de Scnlis, le

l;i mai 1317: fut appelé, le 'Il février 13-21 , au sacre de Charles le Bel, et

instruisit avec l'évèciue de Paris sur les motifs f|ui devaient faire casser son

mariage avec Blanche de Bourgogne, il lifiura encore avec honneur au sacre

de Philippe de Valois, le jour de la Trinité, '29 mai 13*28 ; car c'était lui (|ui

.

dans l'assemblée des pairs, avait plaidé la cause de ce prince contre Edouard,

roi d'Angleterre. Edouard se prétondait apte A ariivcr au trône de Krance par

la descendance (les femmes; mais Jean de Marigny, pour achever d'enlrahiei-

son auditoire, eut l'heureuse idée d'empruntci' à l'Kcriture Sainte une cita-

tion des plus ingénieuses : « Considerate lilia agri, quomodo crescunt : non

laborant necjue nent. » — « Considérez les lys des champs, et voyez comme ils

croissent : ils ne travaillent ni ne filent. » — De cette parole de la Sagesse, il

conclut que la couronne de France ne pouvait être transmise par les femmes,

puisqu'elles travaillent ot filent. Philippe de Valois le fit, aussitôt son avène-

ment, conseiller de son conseil privé, puis chancelier ûc l'"rance. Jean de

Marigny tint les sceaux depuis le 30 avril 1329 jus([u'au G juillet de la même
année; il les eut encore le 7 septembre jus([u'à la Saint-Martin, il lut envoyé,

en ISSS, en Angleterre avec Raoul, comte d'Eu, |)our |)ressor le roi Edouard III

de faire le voyage de la Terre-Sainte ; lui même prêcha d'exom|)le et ne revint

de ce pèlerinage (|u'en 1335.

Le roi, par leitresdoimiVs à Saint-(iorniain-oii-Layo le (> avril 13'|2, TiHablit

son lieutenant général en Languedoc, Limousin et Saintongo, pour résister aux

invasions des Anglais. A son arrivée àToulouse, Jeande Marigiiv trouva un grand

irréprocliable. Le format fies o .\nnales » nous a imposé la réduction aux deux tiers de rorir;inal

faite jiar M. DarccI, mais tous les détails n'en sont pas moins accusés avec la fidélité la plus scru-

puleuse. Nos lecteurs jugeront si le graveur, tel qu'il a com|irisson travail, a rendu l)ien cxaclemeni

le tissu. C'était assez difficile en gris, avec une seule teinte, mais nous avons fait colorier à la main

cette gravure grise, et nous avons ot)tcnu un fac-similé parfait de tout le tissu. Aujourd'hui, nous

donnons le côté de la mitre qui représente saint Éloi assis entre Engucrrand de Marigny et sa

femme agenouillés; dans une livraison prochaine paraîtra l'autre côté, où se voit saint Pierre habdie

en pape, entre Cornélius et Dorcas. Nous espérons que cette forme de milre fortifiera les évè(|ues

de France dans le désir, déjà manifesté par l)eaucoup d'entre eux, d'abandonner la laide forme

actuelle, que nous a léguée la renaissance, pour revenir à celle que le xm'' cl le xiv" siècles avaient

si raisonniiblcmcril ailoi.lce. (Noie du Directeur )
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lettc, la seconde bleu clair, et la troisième d'un jaune incandescent. Ces mains

symboli(|ues, placées au plus haut de la mitre, indiquent clairement que les

bénédictions des pontifes ne sont qu'une émanation d'une bénédiction supé-

rieure. Saint l'ierre ti'ansmet cette bénédiction au centenier Cornélius et à

Tabitha (surnonmiée Dorcas), qui sont à genoux à ses côtés, semblant lui

rendre grâces : le premier', de l'avoir t'ait chrétien en lui administrant le

baptême; la seconde', de l'avoir rendue à la vie mortelle. Il n'y a pas à se

méprendre sur ces personnages : leurs noms sont inscrits au-dessus de leurs

tètes, en lettres onciales brodées de soie blanche et d'argent altei'native-

ment.

Le vêtement de l'apotre pontife se compose d'une aube blanche, d'une dal-

matique d'or à parements violets et de la « casula « antique, par-dessus

laquelle est passé le |iallium. La tiare, conique sans couronne ^, est enrichie

de lames d'or autrefois rehaussées de pierres ou de perles fines, mais une

rangée de points décousus en accuse la disparition.

Vêtu d'une am})l(' cagoule, Coi-nelius a rejeté son coqueluchon en arrière;

il est tête nue, tandis ([ue la veuve de l'Écriture est coiffée d'un voile ou «domi-

nical » assez élégamment ajusté; sous sa longue robe traînante elle porte un

surcot violet, dont on n'aperçoit que le bout de manche serré.

Sur le front opposé de la mitre on retrouve les deux mains bénissantes,

figurées exactement de même. Au-dessous est représenté saint Éloi, la tète

décorée d'un nimbe d'or à arcature violette. Son costume épiscopal se com-

pose de la mitre verte galonnée d'or, de l'aube et des sandales blanches, de

la dalmatique fauve « orfrassée » d'or et, par-dessus le tout, de la chasuble

infundibulil'orme en drap d'or doublé de tanné. A son cou pend un pli de

l'amict. Le banc, le trône sur le([uel il est assis, est en bois de chêne, doré sur

les moulures et tapissé d(> coussinets violets d'une broderie relevée et symé-

triquement piquée en losange. Le prélat bénit de la main droite; de la gauche

il tient sa crosse et son marteau d'orfèvre. L'un de ses pieds est posé sur un

escabeau en chêne exécuté au point « traîné » ,
pour imiter les veines du bois.

1. « Arlus aposlolorum », cap. x.

2. « Actus apostolonim », cap. ix.

i. Boniface Vil! (1303) et Benoit XII (1342) sont les deux premiers papes qui aient été figurés

sur des monuments avec la tiare à une, double ou triple couronne. Mais, avant l'addition de ces

insignes symboliques, la tiare conique n'en était pas moins l'attribut exclusif du souverain pontife.

Les archéologues qui ont avancé que quelques évoques avaient obtenu le privilège de porter cette

coiffure coni(jue ne peuvent articuler aucune preuve à l'appui de cette assertion ; c'est ce qui a

induit en erreur Willemin, lorsqu'il adonné
,
pour la représentation de l'évèque Fulbert, le saint

Clément, pape, q\ii est sculpté à la porte gauche du portail méridional de la cathédrale de Chartres.
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l.a crosse a la iiampi' vorto, le iKeiid et la VDluIccror: le marteau est aii>si

réservé dii tond de l'étolTe et mouli' siii- un mandie de couleur tannée.

Devant le saint prient un seigneur et une dame vêtus h la mode du temps.

Le premier est coi lïé d'un béguin de linon noué sous le menton. De sa longue

robe h coqueluclion et de couleur fauve, nut'-i' de fils verts, sort la manche

étroite de son surcot en drap d'or. L'ajustement de la femme consiste en un

voile blanc nuéde vert et en une tunique bleu clair, ombrée de violet, rehaussée

de blanc dans les lumières. La manche du surcot est aussi « C()uch(''e d'or à

petits points ». Tous deux ont la chevehn-e d'un blond ardent: ils portent.

comme les pèlerins, une panetière d'or suspendue à mie handoiilièi-e de

même métal passée en sautoir.

On ne trouve dans aucune des légendes de saint KIoy (|uels |ieiivent être ces

deux personnages. Si l'on avait voulu désigner le roi khiother et la reine

Bathilde, qu'il convertit h la foi chrétienne, évidemment on leur aurait donné

l(>s insignes de la rovauté'. Aussi .sommes-nous plus porti' à croire (|ue ce sont

les donateurs de la mitre {[ui, suivant la mode du temps, otlrent cette espèce

d'œuvre d'orfèvrerie en se plaçant sous le |)atronage du saint ortV'vre. (le (|ui

fortifie cette opinion, c'est que le costume, la coiffure et les traits du pèlerin rap-

pellent exactement le portrait d'Enguerrand de Marigny tel qu'il est reproduit

dans les « Vies des hommes illustres » publiées par Tlievet, page iîlli. Si l'on

se reporte au sujet traité sur l'autre côté de la mitre, il semble (|u"on ait voulu

établir une analogie piquante entre le surintendant des finances de Philip|)e le

Bel et le charital)le centenier de l'Evangile; par conséquent Alips de Mons ',

femme d'Enguerrand, serait mis(; en parallèle avec Don-as, dont les chefs-

d'œuvre de couture furent admirés |)ar les veuves et le prince des apôtres.

Celte comparaison indiquerait-elle que les merveilleuses broderies que nous

avons sous les yeux sont sorti(!s des mains de la noble dame pour les offrir l\

son beau-frère? Nous abandonnons tout à l'ait |)our ce qu'elle vaut cette expli-

cation un peu recherchée; mais ces jeux d'esprit étaient bien dans le goût do

l'époque, et l'art de la broderie, poussé à cette perfection, a toujours ét('' tm

passe-temps fort louable pour les dames de la cour, mais contre lequel ne pou-

vaient lutter des mains mercenaires.

De légères broderies enrichissent encore la pièce d't'tolle qui forme soufTlet

1. Les persécutions de Cliciries de Valois s'exercèrent jusque sur la vouve de sa victime; pen-

dant dix ans elle fut retenue prisonnière sous prévention de sorcellerie et accusée d'avoir envoûté

le roi. On sait que cette pnitique consistait ii modeler une fij^ure de cire à l'image de la personne

dont on voulait tirer vengeance ; la croyance était ([u'elle souffrait de toutes les cruautés que l'un

exerçait sur elle en effigie.

nu. 10
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au sommet i'xti''ricur île \n milre, co sont des tiges d'églantiers « couciiées d'or »

et giiniies de feuilles mortes. De ces capricieux rinceaux s'échappent alternati-

vement des boutons rosés, des ileurs épanouies, que rehaussent des calices ou

des étamines d'or. Il est assez singulier de retrouver la même ornementation

brodée sur le riche « chapel » qu'Etienne Lai'ontaine, argentier du roy, fit exé-

cuter en 1350 pour « Johan le fol du roy ». Ce chapel fourré d'hermines était

" couvert d'un rosier, dont la tige estoit d'oi- de Chypre et les feuilles d'or

ouvré , les roses ouvrées de grosses pei'Ies
,
garni de menus orfrisiers ». Du

reste, au moyen âge, les vêtements de soie brodés et historiés jouirent long-

temps d'une ti'ès-grande vogue à cause de leui' prix excessif. M. Jules (luiche-

lat, dans son « Histoire du costume en France au xiV siècle » , nous apprend

(|ue Philippe le Hardi avait telle pièce, brodée de ses armes, qui lui avait coûté

800 livres (environ 30,000 francs de notre monnaie actuelle). Ghiberti raconte,

dans ses mémoires, qu'il exécuta, vei's l/i39, pour le pape Eugène IV, une

mitre brodée d'or; le devant présentait le Christ sur un trône entouré d'anges,

et, du côté opposé, la Vierge était assise sur un siège porté par des anges au

milieu des quatre évangélistes. A.u xvi° siècle, Perino del Vaga composa encore

plusieurs sujets de la vie de saint Pierre pour être brodés sur une chape du

pape Paul III.

Un cordonnet de soie mordoré dissimule sur la mitre de Jean de Marigny

toutes les coutures d'assemblage; on ne voit pas de traces qui indiquent que

cette mitre ait jamais eu de fanons pendants.

Eugène GRÈSY,
Membre île la soriele des aiuiiïoaires lic Frain'p.



LA CATIII-ORVLE ITi: Tr.KVKS

Passons à rôfiide de la façade romaine, h l'orient '. Piaeons-noiis dans son

alignement, h la limite romaine du bas-côlé septentrional, e'est-^-dirc sons

l'arnade qui relie actuellement le pilier de la chaire au pilastre engagé dans le

iiiui' d"enceint(^ nord. Mettons à nu. pnr rmlèvement du crépi, la partie du

pilier et du pilastre formant les jambages de Tarcade; nous y découvrons les

deux retombées d'un arc romain, à triple rangée de claveaux de briques

supeqjosées. Ce (|ui nous reste d'intrados oiVre une surface tellement lisse, si

peu égrenée, qu'il faut en conclure que l'arc n'était pas figuré, c'est-à-dire

encastré dans la construction, mais bien et dûment évidé. En un mut, il

s'agit (Tune arcade t'i jour, donnant entrée au bas-côté nord. Dans le cas con

traire, en défonçant le seuil de l'arcade actuelle, perpendiculairement à son

intrados, nous retrouverons les vestiges de la constructinn (|ui en lormail l(>

pkiin ou tout au moins la fondation, \insi raisonnait M. de Wilmowsky;

incontinent pics et leviers entamèrent le pavé. Acte solennel, inaugurant les

fouilles à l'intérieur de l'édifice, interrogeant le secret des siècles et de la

tombe. Sous ces dalles glacées reposent vingt-quatre archevêques de Trêves.

Vingt-quatre, nombre symbolique! Eux aussi, comme les vieillards de l'Apo-

calypse, environnent le trône de l'Agneau.

l^e dallage enlevé, ainsi qu'une couclie de .sable, on lieiu'te, à la |)r()fcpn-

deur d'un demi-pied, un premier ciment, (l'est celui du wii' siècle; celui de

la restauration, disons mieux, de la d('vaslatii)n l'"ranz-L()uis. Suivra le ciment

i. Nos lecleur.s \oucJronl bien s'aiilcr du plan que noUe ami le directeur des « Annales » a eu

l'cxUc^me obligeance de faire réduire et graver, d'après celui de .M. Scliinidt. — M. (iailhabauil a

publié, dans son bel ouvrage sur les monuments anciens, un plan de la cathédrale, ((ue nous

regrettons infiniment de trouver inexact, eu égard à la délimitation de la construction romaine.

Une seconde planche donnant la coupe longitudinale a également le tort d'aveugler le mur (!'( n-

leinle, formant la paroi de la grande galerie.
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du XI" siècle, lo poppoycn ; on le trouve à un pied et demi pins bas. Mainte-

nant quatre pieds et demi doivent nous séparer du riment romain, l'oint : le

troisième ciment se rencontre à deux pieds et demi ; on le rompt h grand'-

peini^ ', et, après une nouvelle excavation de deux pieds, on atteint un qua-

trième ciment, incontestablement le vrai romain. Mais alors à quelle époque

ra|)porter le ciment inattendu, le troisième? Serait-ce à cette restauration du

VI" siècle que l'on n'a pu, jus(ju'à présent, distinguer de l'œuvre du quatrième?

Serait-ce le ciment franco-romain ^ de Nicetius? Nous verrons bien. Pour le

moment, contentons-nous de constater que le déblai ne révèle aucun(> sub-

struction. Par consé([nent , notre arcade à jour ("28 pieds de liant sur '23 de

large) formait feutrée du bas-côté romain septentrional. Dans le mur qui

surplombe l'arcade actuelle observons, inscrite en premier ordre, une arcade

plus étroite (25 pieds sur 20), à doubles claveaux de briques; elle-même

surmontée d'une troisième arcade (23 pieds sur 18) qui gagne le comble.

Ces deux arcades étaient également à jour, car l'appareil de la construction

{|ui les remplit n'est ni romain ni poppoyen
;
partant il ne saurait remonter

(|u'au XII' siècle.

En déchaussant le mur d'enceinte |)oppoyen nord à son jtoint de jonction

avec l'arcade susdite, il se trouva (|ue l'appareil romain enjami)ait sur le

pdppoyen par une saillie de 3 pieds 9 pouces. Ce pouvait être l'indice d'un

porticpie. M. de Wilmowsky fit donc pratiquer une tranchée, à partir du pilier

de la chaire, marchant à l'ouest, vers le pilier qui ouvre le chœur Saint-

Nicolas, l'ne forte substruction de 8 pieds de large sembla confirmer d'abord

l'hypothèse d'un portique. A mesure qu'elle se prolongeait, le portique pro-

mettait un atrium. En fin de compte, la substruction rejoignant le pilier

poppoyen, vers lequel on cheminait, en faisant même partie intégrante, ce

n'était après tout qu'un mur de reliement. En elfet, la suite des fouilles a

démontré que tous les piliers poppoyens sont transversalement et longitudi-

nalemenl reliés de la même manière ; ce qui n'a pas lieu pour les colonnes

romaines construites sur fondation en croix, disposition utilisée par Poppo

dans l'érection des piliers-colonnes. Quant à l'empiétement en question , cette

saillie, pourvue d'un ressaut et de deux redans 3, servait de support à un

1 . Tous ces ciments sont excessivement durs, clia([ue restauration ayant utilisé les décombres à

sa disposition.

i. Nous disons « franco-romain » parce que le travail de Nicetius fut exécuté dans la manière

romaine par des ouvriers venus de l'Italie.

3. Nous rappelons que le plan de M. Schmidt a été publié en 1839; la saillie n'y est donc pas

fiaurée.
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piliistre (It- ri'iilorciMiiciit ;i|)pli(|iii' à l;i r.ir.idr. f.iit (l";iiil,iiil iiidiiis (l(iiit(>ii\ ((lie

les vosti<^es (lu clKipitcaii ;ip|)araiss("nl dans les coiiibli's. Cette mesure de

solidité se re|)n)duit ;\ l'angle ojjposé de la i'arade et aux entre-deux des nefs.

l/investigation opérée à l'arcade d"entrée du bas-côté romain méridional,

ayant amené rigoureusement les mêmes résultais, autorise les niém(>s déduc-

tions. Ileste donc à explorer l'entrée principale, crjjc de la nef ci'iilralc.

\ous avons ici l'indication d'une ai'cade de grand (l('\el()pj)enient , et l'ou-

verture du .seuil nous oll're une construction coiuant d'un jambage à l'autre.

Mais ce mur, bâti de tous uiat(Miau\ sans t'ondalioii, ne d(''pa.sse pas le ciment

romain. Notons-le dès à présent : la grande nef est sillonnée de miu-s ana-

logues, transversaux ou longitudinaux, destinés, ce semble, à maintenir le

terrain et à supporter le pavé du nuiniiincnt. Attendu la gravité de l'enquête.

M. de Wilmowsky ne .s'arrêta pas au ciment romain, passa outre et péiiét?-a

juscpi'à une profondeur totale de l/| pieds, sans rien rencontrer. Conclusion :

l'arcade intermédiaire, évidée ou à jour, connue les latérales, formait la grande

entrée et se couronnait vrai.semblablement des trois baies central(>s reconnues

à chaque l'ace (lu monuuK^nt. l'our compléter cette restitution , il faut encoie

llan(pier la façade de deux tours carrées, logeant un escalier. Les eml)asements

subsistent, sont identiques à celai de la tour de la grande basilique (vulgaire-

ment appelée « l'alais de Constantin »), ce qui comporte assimilation.

l/hypotli('se d'un «atrium» S(^ présente sans doute d'elle-même à nos lec-

teurs. Nous la réservons. — Le pénible travail des fouilles s'achève, le sol

de la cathédrale est entr'ouvert de toute part, « vox de lapide clamât». C'est

l'heure de l'initiation.

Replaçons-nous face à l'orient , sous l'arcade d'entri''e du bas-( ôlé romain

septentrional ; une émouvante toil(> va se dérouler à nos regards. C'est d'abord,

immobile à nos pieds, un ('norme bloc de granit que la flamme, on ne le voit

que trop, a léché de ses langues ardentes. A ce premier tromon d'un fût de

colonne, en succède un second, un troisième, d'autres encore, alignés ou peu

distant.*; et dont le dernier aboutit à la base du pilier-colomie ((ui se dresse au

nord-ouest. Au voté oppo.sé de la nuime base se montre un vaste chapiteau

corinthien de marbre blanc.

Maintenant, le troisième ciment cesse d'être une énigme. La colonne de

calcaire emmuraillée par Poppo ne date que de la restauration de Nicetius, au

VI' siècle; elle a succédé à la splendide coloime de granit élevi^e sous Constan-

tin. Le monolithe gigantesque, long de /4O pieds, défiait l'action du temps,

mai? il céda sous l'etTort des Barbares. Le chapiteau tomba au pi(xl de l'emba-

.sement, et la colonne, se renversant obliquement en arrière, dut .se rompre
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en mesurant le sol '. Mais les trois autres? Tombées à leur poste. La seconde

gît entre le pilier-colonne du nord-est et le mur d'enceinte; les fragments

épars de la troisième embarrassent le croisillon sud. La quatrième, enfin,

exhumée au xvii'' siècle, contrainte de céder sa tombe à la dépouille d'un

archevêque, fut déposée, en majeure parlie, devant le portail de la cathé-

drale. Néanmoins un tronçon fendu à plein diamètre, décrivant une courbe

prolongée, était venu s'abattre au milieu de la grande nef, dans un brasier

incandescent, soudain étoulTé; il est devenu ce que nous le voyons, un amas

de charbons noirâtres.

Notons-le : entre le ciment romain et le ciment franc s'étend un lit compacte

de matières carbonisées, scoriacées, et parfois vitrifiées; un alïreux péle-mèle

de débris graniticjues, dont quelques-uns friables à la pression du doigt; des

agglomérats mécomiaissables que la fusion des parties métalliques a constellés

de brillantes paillettes. Là, un segment d'arc à claveaux de bri([aes, un enrou-

lement tronqué; ailleurs, des acanthes déchiquetées, des feuilles de vigne, de

menus spécimens d'ornementation sans nombre. Enfin, disséminés sur tous les

IJoints, des marbres précieux , les porphyres verts et rouges, les carrares , les

brèche d'Orient, les cypolins de Gènes. Tout cela échancré, brisé, fendu par

éclat. Navrant coup d'œil ! champ de désolation, où l'œil n'a pour jalons de

repos que des sarcophages d'un gris terne, assombris par les siècles, muels

dépositaires d'illustres cendres. Et que leur importe la douce lumière? Ce réveil

inattendu n'est pas celui du dernier jour.

Eh bien! ces marbres amenés à tant de frais d'au delà des monts et des

mers, la preuve en est ac([uise, servaient de revêtement aux ordres inférieurs:

au-dessus, la mosaïque assemblait ses quadrilatères au semblant d'or, d'azur,

d'hyacinthe et d'émeraude. Certes, c'est bien Hélène qui pourrait s'écrier :

« Seigneur, j'ai aimi; la beauté de votre maison ! »

Entre le ciment franc et le ciment po|)poyen, on retrouve encore des traces

d'incendie ; legs des Normands. Mais durant ce fatal V siècle, voué à une qua-

druple dévastation, à quels envahisseurs faire l'atroce honneur de cet ossuaire

monumental? Vraiment il y a là mieux que l'instinct destructeur des Huns et

des Vandales. Maint('fois avons-nous médité sur cette heure suprême : il a fallu

procéder avec méthode; il a fallu saper ces fortes colonnes; amasser en bûcher

les matières combustibles, en s'aidant peut-être des vêtements sacerdotaux, des

1. L'Inspection des tronçons, à l'endroil de la rupture, fait reconnaître un fût monolithe. Ce

granit provient de l'Odenvalde, près Darmstadl. C'est là que gît, depuis le temps des Romains, une

colonne inachevée, connue sous le nom de colonne géante (riesen-saiile). Elle mesure trente

pieds. La nôtre, sur 4 pieds de diamètre, a 40 pieds de long, 45 avec le chaplicau.
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vnili's cl tentures du .snutuiiiic ; |iuis. la loiclie ii|)|)li{|U('e, se reliier sous peine'

«le la nioit.

C'est en (leimrs, à riHi{;s pressés, (pie la liorde alleiidait paipilanle. Soudaii!

le sol tremble; la basili(|ue, conune si la Iniidre se fût déchaînée dans ses

eiitraill(>s. éprouve des secousses à se fendi-e de pari en part : c"(''tait, coup sur

ei>u|), la chute des titans graniti(|ues. La iVanit'e relenlissail sin- l'mhe du hnu-

clier, les i'rancs poussaient leurs l'orniidables cris de guerre. Deux rois de leur

race avaient péri, ignominieusement lacérés par les lions et les panthères de

raniphithéàtre : les l-'rancs se vengeaient de Constantin.

L'œuvre romano-t"ran([U(> du vi"' siècle se dislingiie donc , à la cath('drale de

Trêves, de l'œuvre romaine. Niceliiis icmplaca lescolomii\s de granit par de.-

colomies de calcair(\ l n aiilre .. criteriinii « imus est fourni par la chaîne de

briques interposée, dans les arcs multiples , entre les rangc'es de claveaux de

bri([ues et leur sei'vant de couroniuMiient. i'ji ell'et , dans h; bas-côté romain

noi'd, tel segment d'arc-doubleau. Taisant retoml)ée au mur «renceinte, possède

la chaîne, tandis (jue le s(>gment opposé, retombant vers la grande ud', sur les

colonnes, en est dcpour\u. Ci't arc a donc i^('' A moitié refait par les ouvriers

itahVnsde Mcetius. les(|ui'ls adoplèrciil le faire romain, moins la chaîne. Pas-

sons au croisillon nord.

C'est ici (|ue l'on retrouve un .spécimen des revêtements de marbre. Ain>i

les jambages de la porte d'entrée romaine .sont revêtus de marbre blanc. Les

murs adjacents oll'rent ini soubassement continu en marbre bleuâtre, dont le

ton devait s'harmoniser avec les colonnes de granit. La |)orte susdite était

pourvue d'une sorte de portique intérieur, à en juger |)ar les embasements di'

colonnettes, destinés, ce .semble, à en -supporter le fronton.

La fouille prati(|uéc h la croisée actuelle, commande notre attention. Le

ciment romain y fut rencontré;") la profondeur de deux pieds et demi. Il s'en-

suit (jue tout l'espace compris entre les quatre colonnes de granit .sm-haussait

de (juatre pieds le sol romain des nefs adjacentes. On y montait, effectivement,

des bas-côtés (croisillons actuels) et de la grande nef ])ar un emmarchement

de ciiKj degrés, en piern; de lave et de construction romaine, courant d'une

colornie à l'autre. \ l'orient, l'arrière-crypte (comblée) s'opposait à toute explo-

ration. Il n'en reste pas moins vraisemblable ([ue cette élévation formait le

chu'ur, en.semble le sanctuaire de la basilique, et se prolongeait jusqu'au mur

d'enceinte de l'est. Nous réservant de motiver plus loin l'absence de l'abside,

c'e.st h cette clôture que nous adossons le trône de l'évêque (^« tlironus », « catlie-

«dra>>)et les sièges des prêtres, recouverts d'mie draperie (« linteata^ .sedesu).

Notre élévation A la croisée offrait les vestiges d'un carrelag(> mosaïque (« liUio-
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slroton ») ' en marbre noir, niai-bre blanc et porpliyre vert, assemblés en com-

partiments et (lis]iosés en ('toiles et autres dessins. A partir dn centre, et occu-

pant le tiers de la largeur, se développait vers Test un hémicycle étage de

petits piliers à l'intérieur de la circonférence. Nous y voyons, avec M. de VVil-

mowsky, plutôt le siège de l'empereur c[ue l'ambon. i/on sait, en etïet, que

Théodose, reçu dans le sanctuaire par le patriache de Constantinople ' , en fut.

éconduit, à Milan, par saint Ambroisi'. Le saint évèque régla que l'empereur

siégei'ait en dehors du sanctuaire, près de la balustrade, distingué désormais

des autres laïques, mais non assimilé aux lévites. L'autel occupait une place

intermédiaire entre l'empereur et l'évèque. Signalons plusieurs tronçons carrés

mesurant, réunis, iMuiron cinq pieds; ils sont imagés de feuilles de roseaux et

d'oiseaux becquetant des grappes de raisin. Ce fût incomplet semblerait l'un

des supports du « ciborium ». J^es travées à droite et à gauche du sanctuaire,

emplacement des « pastophoria » , ne nous suggèrent d'autre observation que

leur exhaussement au niveau du chœur et la présence de piliers d'hypocaustes.

On peut croire que M. de Wilmowsky se multipliait pour surveiller en per-

sonne une exploration si féconde en résultats. Il suffira de dire ([ue le tout a été

relevé de sa main. Pas une excavation, pas une substruction, pas mi fragment

instructif dont il n'ait fait le dessin géoniétri([ue et perspectif. M. de Wil-

mowsky doit à l'archéologie la publication de ces pièces de conviction; nous

avons bon espoir qu'il s'y décidera. En attendant, tout le butin monumental a

été recueilli, classé h destination d'un musée chrétien. Quant aux énormes blocs

de granit, M. de Wilmowsky a eu l'heureuse idée d'élever dans le préau du

cloître une sorte de tuniulus où ces tronçons sont fichés en manière de dolmen.

Le spécimen le plus remarquable de la collection est un bloc oolithe à doubles

bas-reliefs. On y voit douze figures d'hommes en toge, l'un tenant un rouleau

ouvert, l'autre semblant y liie. une femme la tête surmontée d'un voile retom-

bant, les cheveux enroulés et coia'onnés, ce semble, d'un rang de perles : on

serait tenté d'y soupçonner Hélène et l'acte de sa donation. Malheureusement

le profil du visage est complètement mutilé.

Jusqu'à présent, nous n'avons pas mis en doute que notre monument romain

ne fût réellement la métropole consacrée par 4gricius, et telle est l'opinion de

nos vieux auteurs. Mais, tout récemment, un docte professeur émérite du gym-

1. On a découvert à la grande basilique un « lilhostroton » analogue. Ce monument est en

reconstruction, aux frais de S. M. le roi de Prusse, sous la direction de M. le lieutenant-colonel du

^énie Schnitzler et de son lils, lieutenant dans la même arme. Nous nous réservons de parler de ce

monument après l'achèvement de sa rénovation.

i. Nn;Éi>nonE. II. E., \ii, 41. — TifÉoooRET, H. E., v, 17. — Sozomicnk, vu, 24.
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iiase de Trêves, croyniit rrtr(ui\ei' dans l;i place ,idli(''iviite ;i la cathédrale un

second «forum» , et se fondant sur le texte d'Kuinène, c|ui di'signe le « siéj^e

«de la justice' » , conclut (|ue l'édilice servait de cm'ie ^ et n'aurait été trans-

formé en église qu'au vr siècle. Nous l'avouons, le fasle de l'édililé tréviroise

nous surprend. Saint Jérôme ne |)arlc pas de curie, ([ue nous sachions; mais,

tout en conseillant à Démétriade les œuvres de charili', il ne désapprouve pas,

dit-il , que l'on emploie ses richesses à élever des églises. « Alii .-ndificent eccle-

«sias, vestiant parietes marmorum crustis, coluinnarvmi moles advehent^... «

Texte curieux et insli'uctif, (|ui ne dc-crit pas mal notre l)asili(|ue. Mais, dans

riiypotlièse de la curie, que devient l'assertion d'ilincmar: « Domus ejus (lle-

«len;e) facta ecclesise pars maxima»? M. le professeur Sclmceniann ne la dis-

cute pas, ne l'infirme pas; est-ce à dire que, venant du moyen âge, le texte

ne vaut pas examen? Hélas, nous connaissons, soit dit sans faire allusion à

M. Schneemann, des anti(|uaires gréco-germains de cette force-là. Hincmar.

([u'il faudrait infirmer ici, «h priori» , reste notre point de départ; c'est l'écu

suspendu dans la lice et (ju'il faut toucher si l'on veut croiser avec nous inie

lance courtoise.

Le célèbre archevè(|ue de Reims fil écrire la vis; d'IIéiène par Memann ',

bénédictin d'Iiaulvillers (près d'Épernay), évidemment à Toccasidn du jiieux

larcin du moine Théogise, lequel déroba à Rome le corps de la sainte impéra-

trice , au profit de son monastère. Cette translation , longuement discutée et

acceptée par les Bollandistes, eut un grand retentissement; elle trouva Charles

le Chauve incrédule, ce qui détermina Hincmar à convo(iuer un synode. Ale-

mann, vanté par Tritenheim, cité avec complaisance par Mabillon, nous a

donné une homélie; mais, eu égard à la métropole de Trêves, sa description

circonstanciée^ indique un homme qui parle «de visu». Hincmar, d'ailleurs,

était à même d'apprécier la tradition et de s'informer i\ bonne source.

1. Textf'que nous ritonset éludions ci-après.— L'opuscule de M.Srlineemann est un inventaire

raisonné de tontes les découvertes faites à Trêves jusqu'à ce jour, eu égard à l'ère romaine; tra-

vail uiile et intéressant. Voyez « Das raemische Trier und die uingegenri, etc ». Linz, 1852.

î. Il est déjà question de la curie tréviroise dans Flavius Vopiscus : « Senalus aniplissimus

curise Treviroruni ». On se rappelle que les « praefecti juridici » étaient choisis parmi les décurions,

et connaissaient des affaires civiles en première instance.

3. Et il ajoute ; « Earum deauranl capita pretiosum ornamentum non sustinenlia , ebore argen-

tove valvas et gemmis aurala ilislinguunt altaria ». Eilit. Canisius, p. 240. — Comparez, id. « M
Calantmm », p. 270 : « .\uro templa fulgenlia, gemmis altaria distincta ».

i. « Auctore Alemanno, cœnobita Altivillarensi. Imperanle apostolico domno llincniaro. remensis

urbis episcopo, volui brevitercolli^^ere quantum ad nustram notiliam putuit pervenire ». — k Acia

sanctorum, » die augusti xviii, p. 580.

0. Nous avons donné ce texte à propos de l'oratoire d'Hélène; les fouilles démonlicnl ipi'il s'ap-

XllI. 1

1



82 AN.NALES A UCll EOLUG IQl ES.

iM-artanl |)riRleiuinriit ri'pineusi' (jui'stidii de la primante'' ti'éviroisc , i''tal)lie

])ai' saint Sylvestre, et à la(|iielle Reims ne se serait sonstraite ([ue grâce à l'ex-

tension de la royanté l'ran(|ne, nous atlirmerons, en tonte sûreté, que les deux

églises étaient en rapports rré([uents et intimes, et se traitaient de «sœurs».

Hincmar, en elTet, ayant à se justifier d'une fonction hiérarchique, exercée

hors de sa province, à la vérité durant la vacance dn siège trévirois, se dét'eiul

d'avoir contrevenu aux saints canons. « Ouoniain remensis et treverensis eccle-

« si.-e in hac regione belgicà, cùm sijji connnissis ecclesiis, sorores et compro-

«< vinciales iial)cntnr. sicnt auctoritas ecclesiastica et antiquissima demonstrat

« consuetudo ' ». Il y a plus. L'on était convenu qu'entre les deux évêques de

Reims et de Trêves la prési'ancc se réglerait sur l'ancienneté de l'ordination,

et cette règle lut observée au sacre du roi de France, en présence d' Hincmar ^

1 1 doit s'agir ici du couronnement de Louis 11, dit le Bègue. A Compiègne (877)

,

Hincmar, prélat consécratenr, dut avoir le pas sur toute l'assemblée; mais, la

la c('>rémonic ayant été renouvelée à Troyes (878) par le pape Jean 111, nos

deux évêques faisaient simplement partie de l'assistance. Hincmar eut donc

l'occasion de s'enquérir auprès de son confrère de Trêves, Berlholf (870-884),

d'Hélène et de son monument.

S'il est une mémoire ([ue la reconnaissance devait léguer à la postérité , c'est

celle d'Hélène, à laquelle l'univers chrétien doit Constantin et la Croix. Aussi,

|)arcourez les écrits d'Eusèbe, de saint Ambroise, de Théodoi'et, Rufin, Théo-

phanes, etc. ; sou nom, c'est le terme de comparaison qui honoi'e le mérite et

l'exprime. — «L'impératrice Pulchérie est une nouvelle Hélène; elle s'elTorce

«d'imiter son zèle^. » — « C'est à la foi et au mérite d'Hélène qu'il convient

« de comparer la reine Radegonde ''. »— Grégoire le Grand veut-il'louer Berthe

d'Angleterre 5, cette protectrice de la mission d'Augustin, c'est au nojn d'Hé-

lène qu'il a recours. Les siècles s'écoulent, l'auréole brille encore à travers les

voiles de l'oubli. C'est le souvenir d'éminentes vertus, de cette humilité qui lui

faisait servir de ses propres mains les saintes filles de Jérusalem ; c'est aussi

la gloire d'avoir fondé les temples du vrai Dieu : « Templorum fundatrix mu-

plique à l'ensemble du monument. Quaiil à cet apparlenienl, ;i celoralnire, il faut renoncer à i)ré-

ciser sa destination.

1. HoNTiiEiM, p. i^'.i, a Ex Ann. franr. bertinianis ».

2. «Quodjus vêtus scriptor apiid Aymoinum, lib. v, caput il, diserte quoque in régis conseora-

lurii, présente Hincmaro, oliservatiim anmiit ». — Broweh, àié par Hontheim. « Hist. dipl. »,

t. I, p. 32.

3. Ladbeus, « Concil. coll. », t. IV, eonc. Chalced., fi08.

4 Gregor. Turon., (c De gloria martyr. », cap. 5, 8.

5. « Epistola XLH ».
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«nilica'. « A lu lin iln \m ^irclc un poi-tc' Iréviruis, (|iii pnitt' le nntii d'A'j;!'!-

cius, s'inspire emurc dr l;i tr;i(liti(in (i'Iliiicniiir :

Qiui' (llclciiii) lilii'iUilis lioiii'sljc

Sacralos nnilUi cumulavil ikitc peiiaU'S

Palriûciue oduclis latc j)all;iti:i saxis

Iii saci'uni vfitit U'cliMii *

Jusqu'à preuve ctintraiiT. mms nous on tiiMidrons à llinciuiU'. et redirons ;ivec

Hontheim : « Hiec tuin (irdila 'lYmiris, née esl , cur Ijiniù l.iin veteri (pioMcl

«originem et locum, |)ervetust,e i)asilic;e (idem dero^oinus-* ? »

N'avons-nous pas les exemples analogues des Euprépie ', des Lucine ', des

Hilarie''. S'étonncra-t-on (|ue sur la demande d'Agricius, ou que s'inspirant

d'cllc-nième à la pensée de la croix, H(''l('>ne ait dit : « Seigneur, je ne suis pas

digne qui; vous entriez dans ma demeure, agréez néanmoins le don de votre

servante » . Nous l'avons dit, à propos de rermitage de saint Jérôme , l'an-

cienne tradition a rarement tout ;i t'ait tort. Plusieurs églises rhénanes récla-

ment Hélène comme leur t'ondatriee". C(>s prétentions simultanées accus(!nt un

fait, une fondation, et quelle cité avait plus de droit à une telle faveur. (\w la

Rome d'en-dera les Alpes, la résidcMice de la grande impératrice?

1. Litanies d'Iiautvillers.

î. .Matim.e Agiutu W'rn.iciiii, « Fastoruin IrcviiLMisiimi libn et auiusl ». Trov., 1o87.

i. HoNTiiËi.M, tt llisl. dipl. », I. 1, p. i'.).

4. Bo.NA, 0pp., p. '200 (le papp Pie en KiG) : « Soior nostia, Kupicpia titiilum iloimis sua: pau-

peribus assignavit, iibi nunr commorantes Mis.sas agimiis ». Com|). P.\l.eot[.m , « Antiq Krcl. ",

p. 182.

5. Sa (iemeurc fut ronsacréo par le pape Marcel.

6. a Fecilque domum Hilaiiac crclesiani n. — Voyez « Conversio et passio SS. martyr. Afra;.

Hilariae, etc. ». Veiietiis, apud Aldum, fol. 9, p. 1. Coinp. VaUeri conm., fol. 35, p. 2.

7. Sainl-ficréon de Cologne, Saint-Cas-ius et Floreiitius (aujourd'hui la cattiédrale) do Bonn,

Saiiil-Jule» de Gelb (près d'ilerdingen), Saint-Victor de Xantcn. Quelle que soit l'époque de l'édifi-

calion première de Sainl-(ièrèon, toujours est-il que le monument était célèbre au vr siècle. Gré-

goire de Tours dit (« de Glor. Mari. ») : « Et quia admirabili opère ex musivo quodammodo de-

aurala resplendet, Sanctos auiieos ipsam basMicam incolaî vocitare voluerunt ». — Une coloiuie

de granit rose, provenant do cet édifice, était encastrée dans le mur, à l'entrée de l'église actuelle;

lors (le l'occupation, elle fut enlevée par les Français, ou pour mieux dire brisée. Selon la tradi-

tion, Cliarlema.;no aurait transporté les autres colonnes à Aix-la-l',hapellc. — Nous signalons, dans

l'intérêt delà science, un article très-important de M. de Quast, conservateur des monuments en

Prusse, « sur la chronologie des monuments de Cologne » (en allem. , dans les « .lahrbiicher des

Vereins von alterthumsfreuden im Rheinlande », X) M. do Quast y démontre, eu égard à Saint-

Géréon, que la part de con.struetion, naguère affectée à la lin du x'' siècle, revient au xi"; et que

celle du xi«, c'est-à-dire rédificaiion do l'abside et des tours, revient au xii' (1121-1156). Cet article

est un véritable service rendu à l'archéologie. Il confirme ce que l'œil exercé pouvait augurer, mais

ce dont il restait à tiouver la preuve.
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A quelle date rapporter la donation du palais, ensemble la consécration de

Saint-l'ierre de Trêves? Accepterons-nous purement et simplement la donnée

des « Gesta Treverorum », qui fixe la consécration à Tannée 328? Non sans

doute. En principe, gardons-nous de conclure de ce fait que le monument l'ut

achevé, car l'allusion de saint Athanase, « dum templa sedificarentur », peut trou-

ver ici son application ', et l'on sait dans quelles erreurs sont tombés messieurs

les archéologues paléographes en concluant, de la consécration, à un achève-

ment intégral , à un monument coulé d'un seul jet. « Consecravit » , cela peut

s'entendre simplement d'un acte solennel par lequel Agricius plaçait sous le

patronage du prince des apôtres le monument en cours d'exécution ou , si l'on

veut, de transformation. Pour arriver à fixei' d'une manière appi'oximative et

plausible les dates en question , il faut agrandir notre champ d'observation; il

faut , déduction faite des édifices païens, nous rendre compte de la condition

monumentale de l'empire romain à l'avènement de Constantin.

B™ F. DE ROISIN.

1. Il faut observer iri que la tradition attribue à sainle Hélène la fondation d'une église Sainle-

C.roix sur une colline qui porte encore ce nom de nos jours, et qui se trouvait comprise dans

l'enceinte romame de Trêves.
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LES REPAS CHRÉTIENS

Les h;ui(|iii'ts luiiViis. (|iii suiviiiciit dos sncrifices oi'i, ;i dijuiur diviiiiU', on

imninljiil v,i \ic!iiii(', étjiiciit mic sni-tp de conimiiiiion gi'ossirrc dont le sens nous

écliap|)e, car du paganisme nous connaissons mieux l'enveloppe que la pen-

sée. Ces banquets, la religion jui\e les ])()-s('(lait aussi. Mais ces repas de la

t'àque , si bien réglés dans la loi de Moïse, ne satisfaisaient pas encore à ce

vaste sentiment de la fraternité humaine, qui fera dire ;^ saint Paul : « Nous ne

sommes tous qu'un seul pain, et qu'un seul corps, nous tous {|ui iiarliripons au

même pain. » Kt c'est pour réaliser ce sentiment, le nuidre |)ratique enlin, que,

sous le nom d'-Agape» (cliarité, amour ou amitié), le christianisme a sanc-

tifié le repas et en a fait, si l'on peut s'exprimer ainsi, une sorte de «sacre-

ment » dont nous allons rechercher la matière et la forme. Nous serons donc

amenés à étudier comment l'Agape, d'abord confondue avec la Communion,

s'en est séparée; puis, comment répudiée par les docteurs, elle .s'est trans-

formée en une simple olfrande de pâtes cuites, dont certains gâteaux et le pain

bénit sont ensuite dérivés. Enfin nous rechercherons latéralement ce que ces

pâtes et gâteaux sanctifiés étaient dans la vie domestique de nos pères; nous

signalerons leur importance, nous enregistrerons leurs noms divers. Afin que

ces études satisfassent à la fois ceux qui, dans le passé, ne cherchent que le

récit des faits, et ceux qui en apprécient surtout les monuments, nous publie-

rons le dessin de quelques-uns des instruments mêmes du moyen âge. Déjà la

livraison précédente des « Annales» offrait l'un de ces dessins; successivement,

nous en donnerons d'autres exemples,

I. — LES AC.APES.

A son origine, la liturgie chnHieniie , sommairement formulée dans les

détails, a dû se borner à suivre à la lettre l'enseignement du Maître. Aussi

voyons-nous dans saint Paul que la communion était accompagnée d'un repas

{[ui en était le prélude, ainsi que le pense Baronius. L'illustre savant se fonde
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sur cette r;iis(iii ((iic les mets de r.-incii'iim' lui (li'\ .lii.'iit être consommés iiVMiit

(|ue l'on .-ipportàt sm- l;i Ijihie ceux de la iioiuclle '.

Mais de nombreux abus naissaient de cette pratique, ainsi que nous l'apiMond

saint Paul, en nous indiquant aussi comment se célébrait la cène. «Lors donc

(jue vous vous assemblez comme vous laites, ce n'est plus manger la cène du

Seigneur; car chacun mange son pain particulier, sans attendre les autres. Et

ainsi les uns n'ont rien à manger tandis que les autres font des excès ^. »

In ordre uieilli'ur linil par régner dans ces repas que précédait la commu-

nion, du moins \ers la lin du iv'' siècle; car à certains jours, ainsi que l'at-

teste saint .Jean Chrysostome (ordonné en 381, mort en liOl), on taisait des

tables communes. Les chrétiens, après avoir accompli la synaxie et après la

communion des sacrements, allaient au Festin, les riches apportant les mets, les

pauvreset ceux qui n'axaient rien étant aussi appelés, tous maiig(;ant ensemble K

Ces repas se faisaient dans l'églisi^ même, comme riiidicpie le saint docteur

dans un de ses sermons: «Communia convivia in ipsa ecclesia ». Il faut lire

dans Baronius le récit ([ue fait Philon d'une de ces agapes chez les Esséniens,

Agapes dont on peut dire comme l'auteur do la Vie de saint Césaire, évèque

d'\rles, que chacun rassasié de corps et d'esprit se ri''j(juissait de sa doul)le

nourriture ''>.

Outre les dimanches, ces Agapes se célébraient à la nativité des saints et à

l'anniversaire de leur mort, à tel point que Faustus Manichœus reproche aux

chrétiens d'avoir pris aux païens leurs sacrifices et de se les être appropriés en

les transformant. Et c'est de ces Agapes conmiéinoratives, dont Aringhi donne

l'histoire^, que parle sans doute TertuUien , aux ii" et iir siècles, dans son

« Apologétique», en disant ciu'elles ne sont pas toujours acconipagiiées de la

communion.

1. u Purio quod ad liUainiiui' nii'iisani spécial ; el si Clirislus communem praernisit, iiido vfio

sanam cxlùliuit. Qudd sic rerum ordo fcrebal, ut lei;alia priimim consummarenlur, ac deinde

(|uit; iiovœ legis esseni , mensa; apponereiilur ».—« Annales eoclesiastici », auclore C.t:sARE Baro-

iNio. In-f». Luccaî., typis Leonardi Venlurini, mdccxxwiii. T. 1, p. 462. Anno 57, n» cxxxi.

i. Saint Paul, Épitre première aux Corinthiens.

3. « Stiilisdiebus, niensas faciebant communes, et peracta syiiaxi, pust sacranienlorum commu-

nionem, inibant convivium, divitibus quidem cibos atrerentibus, pauperibus aulem et qui nilid

lialiebant etiam vocatis, cl omnibus communiter vescentibus ». — Joannes Chrysostomus, apud

Barunium.

4. « Ad (irandium veroel ad cœnam mens* suœ sine cessatione quolidie legebatur, ut uterque

exterior interior que homo saliatus refectione duplici lajtaretur ». — « Vie de saint Césaire », év.

d'Arles (livr. i, chap. m), dans !'« Ancienae et nouvelle discipline de l'église», par le R. P. Louis

Thomassin, prêtre de l'Oratoire. 3 vol. in-f", Paris, mdccxxv. T. lll, p. 1368 el suivantes.

5. « Roma subterranea », I. vi, cxxvii. T. II, p. 599 et suivantes.
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Dti reste, dès le temps du pape Pie I, (|iii vivait au uiilieu du ir siècle, la

niiuiminion aurait été déjà séparée de la cène, s'il faut eu eniire (ui code attri-

bué il ce pape. Suivant ce code, les « Kiilogies», c'est-à-dire les olïrandes qui

n'avaitMit pas été consacrées, niais qui étaient bénites, coupées |)ar morceaux

et mises dans un vase convenable, étaient, après les messes solennelles, olTertes

à ceux qui n'avaient pu communier'. Kniin un décret du synode de Conslan-

tinopie tenu sous le palriarclie Nicolas, au i\' siècle il est vrai, établit (|tie les

oblations doivent être consommées dans l'église seule ^, et C(î même synode

e.\|)li<iue que par oblation on doit entendre le pain et le vin : « Oblationes panem

silicet ac vinuin. »

Mais ce n'était pas assez pour l'Église naissante que cette communion res-

ti-einte et bornée par les mui's d'un temple. Ceux pour (}ui le grand apùtre

avait dit : « In Ueo vivimus, movemur et sunuis», voulurent faire participer

tous les membres de la famille chrétienne à la communion d'une môme obla-

tion. lussi voyons-nous les évèques, au iV siècle, transmettre l(;s lùilogies aux

prêtres placés sous leur juridiction, ainsi que l'atteste un livre pontifical, attri-

l)ué au |)ape Damase, le(|uel fait remont(;r les prescriptions qu'il renferme jus-

(|u'aux papes Melchiade et Siric(\ morts, le premier en ."^l/j, le deuxième

en 385. D'après ces textes, nous comprenons, plut(M qu'il ne nous est possible

de le traduire, qu'il est défendu aux prêtres de célébrer la messe sans avoir

reçu le « ferment » de l'évèquc K Comme il eût été matériellement imj)ossible

de faire envoyer par l'évêque la matière d(> toutes les Eulogies, MabiUon pré-

li'iid (|ue la |)articule envoyée par celui-ci en signe de cominuiiion était unie

par le prêtre avec ce qu'il consacrait lui-même.

!\^u commencement du V siècle, cet usage semble s'être restreint, car le pape

I . « Ut (le ohlalioiiibus (\um utreruntur à |)0|>iilo et l'onsccTatiuiiibus i|iiiL' supersunl , vel (ic pani-

bijs (]uos (iefenint fidèles ad ecclesiam, vel eerlc de suis presbvler, convenieiiler partes incisas

habcal in vase nitido et convenienti, ut post missarum solenfinia, qui romraunirare non fiienint

parati. Eulogias onini die dominicoet in diebusfestis exinde accipianltpiaîcum l)enedictione prius

facial. — C.ABASiAs, Liturgiœ expositio, cap. 53. Dans le« Traité dd Pain Bém «, ou l'Église catholique

justifiée sur l'usage du pain béni; ouvrage polémique, liistoricpie et moral. Par le R. P. Nicolas

CoixiN, docteur en théologie, chanoine régulier de l'Étroite Observance de Prémontié, ancien

prieur de Rcngéval. A Paris, chra Demonvjlle, imprimeur hbraire <le 1 Académie françoise, rue

Saint-Severin, mdcci.xxvii. I vol. petit in-S", p. 51.

i. u Exaltatœ oblationis fragmenta in solà ccclesià come(iidebere,donec univer.sa absumantur >.

— Apud COLLIN, p. 9.

3. '1 Hic fecit ut oblationes consecrata; per ecclesias ex consecratu episcopi dirigerentur, quo I

déclarât ur fermcntum... ». — « Hic constiluit, ut nullus presbyter missas celebraret per omnem

hel)domadam, aisi consecralum episcopi ioci designati susciperet declaralinn . quoil nominal ur

fermentuin ». — Apud Colli.n, p. 52 et 53.
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Innocent I, (privant à Decentius, déclare inutile d'envoyer le« ferment» aux

paroisses, quoi([u'il d(!clare l'envoyer aux prêtres de Rome qui, retenus le

jour de Pâques par les soins de leur église, ne peuvent communier avec lui

,

afin qu'en ce jour surtout ils ne se croient pas séparés de sa communion'.

Enfin, pour eflfleurer, mais non pour épuiser cette vaste et intéressante ma-

tière, nous rappellerons que les évèques s'envoyaient des pains comme Eulo-

gies : ainsi saint Paulin, évêque de Noie au commencement du v' siècle, en

envoie à divers et à saint Augustin entre autres. Plus tard, les papes Calixte et

Formose, d'après Flodoard , en envoient à Charles le Simple. Et cet usage

devait être général d'individu à individu, car le concile de Laodicée, en 366,

défend de recevoir des hérétiques des Eulogies qui sont plutôt des malédictions

que des bénédictions.

Pour revenir aux Agapes, nous voyons que leur caractère principal est

d'être une œuvre de charité et de fraternité méprisée de quelques-uns, que le

concile de Ciangres, tenu en 3i0, est obligé d'anathématiser. Mais, malgré les

elTorts de l'autorité ecclésiastique pour maintenir la pratique des Agapes en en

éloignant les désordres, il faut croire que le nombre des chrétiens augmentant,

la fraternité put se changer en promiscuité, et qu'il devint nécessaire de couper

le mal dans sa racine en en supprimant la cause. C'est à saint Ambroise, arche-

vêque de Milan, que revient l'honneur d'avoir le premier changé la discipline

de l'Église en ce point. Saint Augustin raconte, dans ses «Confessions » , que

Monique sa mère, apportant, à la mode de l'Afrique, des mets, du pain et du

vin, le portier (ostiarius) lui défendit l'entrée de l'église, parce que l'évêque

l'avait défendu^.

Alors, de tous côtés et à l'envi, les évoques suppriment cette pratique

séculaire: saint Paulin, dans ses vers, regrette que ces joies des Agapes n'aient

pas un but sacré, et qu'elles éclatent au milieu des sacrés parvis:

ViTiim utiiiam sacris aj^erenl \\se.c gaudia votis
;

Nec sua liminibus miscorent gaudia sanctis.

Puis bientôt le concile de Laodicée, en 360, défend de célébrer l'Agape dans

l'église , d'y manger ou de s'y coucher ^,

L'usage des Agapes étant abandonné en Europe, saint Augustin le combat

I. « Quia die ipsa propter pUebem sibicredilamnobiscumconvenire non possunt, idciroo

feniientum a nobis confecluni per acolytos accipiunt, ut se a nosira coraraunione, maxime ilia die

non judicent separalos ». — Apud Collin, p. 55.

'2. « Confessions » de saint Augustin, 1. vi, c. 2.

3. a Non oportet in basilicis seu ecclesiis agajten faceie, et intus manducare, vel accubitus ster-

nere « Apud Baromum.
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en AlVique, laiitùt direclfiiiciil pur s;i iuudIc, Iniilùt indircclomcnl par ses con-

seils à Aurelius, évè(|ne de Carihage ; et c'est sons son inllnence que le concile

de cette ville les sn|)|)rinia en 397 '. Puis saint Augustin ne cessa de combattre,

en voulant les ti'ansfonner en aumônes ])our les i)auvres, ces débauches et ces

festins (jue Taisait i\i\\\> li\s cimelièi'es un i^eiiple cliainel e( ignorant, croyant

ainsi, non-seulement honorer les mai'tyrs, mais encore consoler les morts '.

Enfui le pape (Irégoire concède aux Anglais, nouvellement convei'tis, de célé-

brer l'Agape sous des tentes élevées en branchages dans le xoisinage de

l'église.

II. — LES OFFKANDES.

Mais l'Agape, supprimée en tant que représentation matérielle de la pre-

mière Cène qui accompagna rétablissement eucharisti(|ui' . dut subsiste)- sous
.

une forme symbolique, et, ce symbole, ce fui la ilislribiitinn des iillVaii(li'> nu

oblations, que nous indi(|ue le passage deCabasias cité plus haut. Celle dis-

tribution subsiste encore de nos jours.

Ces oblations, trop abondantes pour être distribuées aux fiilèles. élaient

aussi la nourriture du clergé ^ et des pauvres. Si saint Cyprien, au milieu du

m' siècle, reproche à la femme riche de |)asser devant le tronc sans le regar-

der, de venir sans offrande et, communiant avec rolfrandc du pauvre, de croire

ainsi célébrer le jour du dimanche'; si saint Augustin, au commencement du

V" siècle, conseille à l'homme qui se respecte (fapporlerroblation sur raulel. et

le fait rougir de communieravec celle du pauvre'', il nous faut arriver jus(iu"aux

\. <( Ul nulli episcopi vel cierici in ccriesia conviventur, nisi fûito tianseunlc», liosi>iti(jiuni

necessitate, illic rcficiantur...; populi ctiam al) hiijusmoiii conviviis, quantum ficri potest. prolii-

l)pantur ». — 3' concile de Cartha^c. Canon 30. Apud BAno.MUM, t. VI, p. 1 03 et passim.

2. a Istœ in romeleriis el)rieUites l't luxuriosa runvivia. non solum honores martyrum a cainali

et imperita plebe crcdi soient, sed etiam solatia moituorum. » — Ibid.

3. Les oblations étaient môme la subsistance du clergé, et leur origine remonte aux lois de

Moïse. .Adoptées par la loi nouvelle à l'abri du nom de saint Paul, elles subsistent encore aujour-

d'hui, ayant perdu une partie de leur caractère et surtout de leur importance. Du reste, les obla-

tions sont justifiées et défendues, avec une grande vivacité, par un curé qui avait sans doute à se

plaindre des empiétements de sa fabrique, dans le « Traité des oblations, ou défonces du droit im-

prescriptible des curez sur les oblations des lidéles », par M. Gtv Dn.M'i-iKH
,
prostré, curé de

Saint-Sauveur de Beauvais. Petit in-S", Paris, .mdclx.kxv.

4. « Locuples es et dives, ctdominicum ccicbrare te credis, qu:e corbonam oninino non respicis;

quae ad dominicum sine sacrificio venis
;
qua; de sacrificio (juod pauper obtulit sumis ».— Samti

CvPRiAM, « Liber de Oporibus et Eleemosynis». Apud Coli.in, p. 35.

5. « Oblationes quacinallarioconsccrentur, offerte: erubescere débet liomo idoneus, si de aliéna

oblalione communicaverit n. — Samti Acccstim, « Sermo deTempoie n, diid.

12
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i-;i|)iliil;iiivs de nos |)i-i>miors (lai'Dlingioiis puiir trouvci' ciKlifio reinplui du pro-

(luil des oblations. « Ij^s prêtres, y est-il dit, doivent être instruits et avertis,

ju.s(|u'à ce qu'ils en soient bien convaincus, que les dîmes et oblations qu'ils

reçoivent des fidèles sont le bien des pauvres, des hôtes et des voyageurs, et

non le leur, et ((u'ils n'en doivent user que connue administrateurs. Les saints

canons indi(|ueiit le mode de partage. (Ju'on en tasse quatre parts : ime revient

à la t"ahri([ue de l'église, l'autre doit être distribuée aux pauvres, la troisième

apj)artient aux prêtres et à ses clercs, et la quatrième à l'évèque » '. «Que le

peuple chrétien soit instruit de faire les oblations et la paix dans l'église, disent

eniNji'e les capitnlaii'cs. parce (ju(> l'oblatioii ajiporte un soulagement à l'âme

de relui qui la l'ait, et parce (|ue la paix iiidi(|ue l'unanimité et la concorde»^.

I.'oblalion devait (Mri' l'aili' rha(|ni' diinan<iic. et l'cruc cii dehors des limites

de Taulcl (« s(.'i)la altaris »).

I^es capitulaires d'Hérard, archevêcjue de Tours, (''crits en 82S, distinguent

les oblations des prémices des fruits que l'on doit oUVir à l'église, et Baronius

appelle les pi-emières !'« oblata » , tandis que les secondes et tout ce qui s'olTre

à Dieu, ne reçoit que le nom d'« oblatio ».

Mais de mê'me (|U(> l'échange est la forme la plus primitive du commerce
,

l'impôt en nature ne peut convenir qu'à des sociétés encore dans l'enfance; et

j'imagine que ces olTrandes de pain et de vin , foi-t poétiques dans les idylles

chi'étiennes, et pouvant à la rigueur bien faire dans un tableau, étaient en réa-

lité un tribut foi't incommode que le clergé dut avoir hâte de transformer. Les

constitutions de rentes, la dinie, que nous venons de voir citée déjà au ix' siècle

dans les capitulaires, les donations de terre, les redevances, furent la nouvelle

matière du domaine de l'Église, tandis qu'une offrande de pain, d'un gâteau

quelcon(|iie représenta l'antique « oblata », comme nous le dirons dans un autre

article.

1. Il ('.;i|iilul;iii;i roj;Lirr. l^ninroiiiiii », 2 vol. in-t", I^aris, mdcclxnx, \(iI. I, p. 1104.

2 Cl C;i|iit.ul,'iria regum l'ninconim », vol. I, p. 853.

Alfred DARCEL.
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AL' DIIIECTEIH DES «ANNALES A llCll EO LO (i I QU ES ».

Paris, 15 février ISlii.

Monsieur et cher Direcleiir, r;i\;ii]t-deniiei- nuinéi'o des « Annales >' ronticnt

une lettre très-intc'rossante, de M. Petit de Julleville, sur deux urnes de Cnna,

perdues ou égarées pendant la première révolution. Je ne viens pas, niallieureu-

scment, compléter les curieuses recherches de votre correspondant et vous mettre

sur la trace de ces précieux déliris; mais je puis vous signaler rexistenced'objets

du même genre, ([ue le pieux respect des fidèles a soigneusement conservés jus-

(ju'à nos jours. Dans tous les pays, les vases, ou fragments de vases, ([ue la

tradition désigne conmie ayant servi aux noces de Caiia , sont l'objet d'une

vénération bien légitime, et toujours respectable, (|Uoique déplacée quelquefois,

car, il est probable ([u'en réunissant tous les monuments de ce genre déposés

dans les églises de l'Kuropc, on ari'iverait à dépasser le noml)rc six indi(|ué par

ri'Aangile comme celui des urnes de pierre sanctifiées par le miracle de Notre-

Seigneur. M. Codard-Faultrier nous en a fait comiaître une dans le plus grand

détail. M. Petit de Julleville et M. le baron de Ciuilhermy en ont signalé deux

aux recherches des archéologues. \'enise en possède une quatrième, et je com-

pléterai la liste en vous annonçant qu'il en existe deux autres à Hildeslieim et

à Oucdlinburg. Mais il est plus que certain que d'autres « Urnes de Cana ne

manqueront pas de se produire: c'est une raison de plus pour étudier les ca-

ractères d'authenticité qu'elles présentent, et vérifiei- rancieimeti' de> tradilions

qui s'y rapportent. M. (iodard-Faultrier n"a-t-il pas lu dans un ancien manu-

scrit que le monastère de Saint-Florent, près Saumur, en possédait une? De

même, à Magdebourg, les chroni(|ues locales en signalent une autre, conservée

dans la cathédrale, et on y montre encore aujourd'hui, sous ce nom. un Irag-

ment de colonm; anticjue pi'ovenant de l'ancienne décoi'ation du cIimiu'. Il laut
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donc, a\anl iiouvcllo \(''i'ilicati(Hi, nous en l(.'nir;i ccllos (|iii oxisleiit encore, puis

comparer les fragments et les citations, cai' il peut se l'aire que cette surabon-

dance provienne de la niulli[ilication d'un même objet par suite de ses diverses

mutations.

Di's deux vases (jue je vous annonce, l'un est entier, ci'lui de Ouedlinburg;

l'autre a été brisé en 1G():2, et il n'en i-este qu'un fragment conservé dans le

tr('sor de la cathédrale d'Hildeslieim. !,r itreniier est en travertin blanc jau-

nâtre, veiné de noir, en partie translucide, de forme antique allongée, haut de .

seize pouces et demi sur douze de diamètre. Ne l'ayant pas vu moi-même, je

ne puis vous domier aucun détail sur la nature et le style de l'exécution, et je

me borne à ein-i'gistrer cesdiHails ([ue je dois au docteur Kratz, d'Hildeslieim.

Selon la tradition locale, ce vase amvait été rapporté d'Orient par l'impératrice

Tiii'i)|)lianie. l'ennne de l'empereur Otton II.

Ouant au fragment d'Hildeslieim, je l'ai vu moi-même, à mon dernier voyage

en \lleniagne. Il est en porphyre rouge, tacheté de noir et de blanc, enchâssé

dans une monture d'argent de l'année IG6'2. Sur cette monture, on lit une

longue inscription latine (|ui l'etrace les principaux traits de l'histoire de l'urne.

Il résulte de cette inscription, et des chroniques locales les plus authentiques,

([Ui' ce fut en l'aiinéM^ 10:20 que cette « l rne de Cana » ( Hvdria Caaa CiAlile.k)

fut donnée au couvent desbéni'dictinsd'Hildesheim par l'évêque saint Bernward.

(le savant prélat avait r[r chargé pai' l'impi'ratrice TlKNiphaiiie de l'éducation du

jeune eni|)erein- Otton III, de 987 à 992, avec le concours de l'abbé bénédictin

Gerbert, depuis pape sous le nom de Sylvestre 11. Séparés par la nomination de

saint Bernward au siège épiscopal d'Hildeslieim, le maître et l'élève restèrent unis

par les liens de l'amitié la plus vive qui se traduisait, de la part de ce dernier,

par l'envoi de pi'éseiits consid('rables. Parmi ces témoignages de la niunilicence

impériale se trouvait 1' « l rne de Cana » , rapportée aussi d'Orient, dit-on, par

l'impératrice elle-nuMiie. Ce précieux monument fut destiné par saint Bernward à

l'église Saint-Michel, ((u'il avait fait construire lui-même pour l'ordre des Bé-

nédictins, et qu'il avait enrichie d'une foule d'objets d'art, œuvres de ses propres

mains, ou de son g('nie créateur. 11 fondit et cisela lui-même une grande cou-

ronne ardente, en bronze doré et argenté, au milieu de laquelle il suspendit

l'urne de Cana soutenue par des chaînes de vermeil. Pendant plus de six siècles,

le cJKi'ur de l'église Saint-Michel fut éclairé par cette curieuse combinaison,

jus([u'en l'année 1(1(52, où le vandalisme protestant porta la dévastation et le

ravage tlans l'antique al)bayi\ La couronne ardente fut arrachée de ses supports

par des mains impies et précipitée à terre, où elle fut brisée ainsi que l'urne de

porphyre. Les fragments de cette dernière, recueillis par l'évêque Jean Vi, et
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par des personnes pieuses, se dis|)ersèreiit de tons côtés; un seul reslu dans le

trésor de la catiii''draleet tut conservé par les soins du clianoinc Nicolas Kberhard

de Scluiedtla,i;r. (jui Ir lil nichàsscr dans la iiiunlure d'argent où on le voit en-

core aujourd'hui. Celte monture alVecte, dans son contour extérieur, le galbe

d'un vase, et, comme elle l'ut exécutée innni'diali'mciil a|)rrs la catastrophe de

1()()2, il est fort probable (ju'elle reproduit la l'orme du vase primitif, encore

présente à la mémoire du digne chanoine ([ui aura voulu la sauver de l'oubli,

ainsi que le dernier vestige de ce précieux monument. Dans ce cas, cette forme

aurait été celle d'une urne antique, légèrement renllée aux trois (|uarts de sa

hauteur, puis resserrée par une gorge ornée de moulures , et , autant que la

courbure du rayon permet d'en Juger, di- ciiHiuaiite-cinci centimètres environ de

hauteur, sur quarante de diamètre dans la |)aitir la plus large. In dessin très-

exact de ce curieux débris se trouve dans l'ouvrage du docteur Kratz sur les

monuments d'il ildesheim; le dessin est accompagné des nombreuses citations

à l'aide des(|uelles il a été possible de reconstruire l'histoire que je viens de vous

communi(iner. Du reste, voici l'inscription entière gravée sur la monture d'ai-

gent qui enchâsse les débris de l'urne :

Hoc frustuni liydri.T Caiia Galiliap (jiiam ex singulari ilono

Otionis m imperaloris S. Bcnvardiis ops liildesiensis in coronà l'iindali

à se templi S. Micliaelis anno 1020 suspendit. Sed cum eâdeni

anno 1662 in terrain cadente nialé confracla est, (uo liydiia'

liujus lionoro linic a|)pendi fccit altari Nie. Elierli. à

Schncdtlage, imjus ecclosiie catlicd. canonicus

Hospcs Cliristus oflerenti erit gratus.

Qnid sil)i voiunt lapides isti? dicolis alque docebiti».

Ut discant omnes terraruni populi ûirtissimani Dei nianinn.

losu.T 4 capite {sic).

Permettez-moi de vous signaler l'ouvrage du docteur kratz comme un des

plus intéressants ([ui existent sur l'art des x' , \i' et xii' siècles. Le savant doc-

teur, qui habite depuis longtem|)s la ville d'Hildesheim, a voué toute son exis-

tence à la recherche, la conservation, la description des trésors archéologiques

que renferme cette ville. Ces trésors sont du plus grand prix et du plus haut

intérêt, car il est rare de rencontrer dans ini même lieu autant de monuments

divers de cette époque reculée. Deux volumes sont consacrés au précieux ameu-

blement de la cathédrale, qui n'a de pendant dans aucune de nos vieilles mé-

tropoles; car on y trouve vases sacrés, croix, chandeliers, crosses, couronnes

ardentes, châsses, manuscrits, etc., du \i' siècle. Sui- la place qui précède le

portail du nord s'élève une colonne île bronze, cou\(.'rt(! de bas-reliefs chré-
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licii.-i. l'oiidiii' par saint Bcrnward à l'instar de la colonne Trajane, colonne vrai-

ment cnrieuse et uni(|ue, dont la spii'ah^ est ta|)issée par les victoires de Jésus-

(lln-ist, le grand empereui' du monde. Tous ces objets sont dessinés et décrits

avec la conscience et l'érudition qui distinguent les savants allemands, et

particulièrement le docteur Kratz. In troisième volume est destiné à la des-

cription de Saint-Michel des Bénédictins, dont j'ai parlé au commencement de

cette lettre, et dont je ne puis m'empéclier de vous dire encore deux mots,

malgi'é la crainte fjue j'ai d'abuser de votre attention. Saint-Michel est une des

églises les plus intéressantes qu'il soit possible de voir. Bâtie d'un seul jet, de

1001 à 1t)'2"2, par saint Bernward, à son retour d'Italie, elle ollVe un curieux

exemple des traditions de la basilique latine, traduites et mises en œuvre par

une intelligence romane. Elle se compose d'une nef et de bas-côtés que divi-

sent des colonnes à chapiteaux historiés, d'un transept, d'un sanctuaire en

abside, coui't et très-exhaussé, à cause d'une crypte (jui règne sous toute sa sur-

l'ace, l^n plafond en bois, décoré de peintures, couvre la grande nef, et six

tours llanquaient les côtés et le portail de l'édifice. Dans les querelles sanglantes

((ui, à plusieurs reprises, désolèrent la ville d'IIildesheim, l'église Saint-Michel

fut en partie di'truite, pas assez cepeiitlant |)our ])ei-(li'(^son caractère primitif.

—

l.a nef principale a très-peu soulVert, le plafond est d'une conservation presque

entière, et l'on peut encore facilement admirer tous les détails de ses trois cent dix

mètres carrés de peintures. Les dessins se composent de grands et de petits mé--

daillons, reliés par des i-inceaux et des feuillages entrelacés, et ([ui l'eprésentent

des scènes de l'Ancien Testament, avec des Rois, des Prophètes, des Vertus, la

Sainte Vierge et le Sauveur. La tentation d'Adam et d'Eve y est rendue d'une

manière particulièrement curieuse. L'arbre du bien et du mal porte cinq fruits

surmontés de cinc] tètes de diables, qui semblent s'adresser aux cin([ sens de nos

premiers parents. L'auteur de cette vaste composition est connu; c'est un l)é-

nédictin nommé R(VTILMA^^, (pii travaillait dans la seconde moitié du xir siècle

et n'eut terminé qu'en L182. Le docteur Kratz s'occupait, l'été dernier, de re-

produire par la chromolithographie ce plafond unique en son genre. La planche

est probablement prête maintenant; elle doit pai'aitre à Berlin, avec une notice

exiilicative, avant l'achèvement complet de la monographie de Saint-Michel. Il

serait vraiment bien heureux pour nous que le sa\ ant auteur pût disposer de

(juelques exemplaires de cette planche en notre faveur, et si les bureaux des

«Annales Archéologiques» pouvaient les recinoir, je ne doute pas que vos

nombreux lecteurs n'appoi-tent un grand empressement à se les disputer. Je

me mets entièrement à votre disposition pour toute négociation à ce sujet.

Voici une digression bien prolongée à pi'opos des vases de Cana, et je vous
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demande bien sincèrement pardon de mrlrc ainsi laissé entraîner. .Alais, je n'ai

pu résister an désir de vous l'aire connaîti'e un des savants champions (|ui com-

battent, outre Rhin, pour les idées que vous défendez avec tant de dévouement,

et d'acquitter ma dette de reconnaissance pour sa gracieuse et intéressante

hospitalité, en rendant un public hommaj^e à ses mérites.

^euillez agréer, Monsieur et cher Dii'eeteur. TassinMiice de ma considi'ration

la plus distinguée.

C.OMTK I)K VOGÏ'K.

M. (iilherl. l'un des doyens de notre arciiéologie nationale, l'auteur des

descriptions des plus grandes et des plus célèbres cathédrales de France, nous

adresse les renseignements qui suivent sur le débris de l'urne de Cana qui se

voyait autrefois dans le Trésor de l'abbaye de Saint-Denis. Ouant à l'urne (jue

possédait l'abbaye de Port -Royal, celle précisément que M. Petit de Julie-

ville a signalée le premier et dont AI. deduilliermy a constaté Pcxistence ulté-

rieure au musi'-edes Petits-Augustiiis, nous venons d'apprendre (ju'elle n'est pas

perdue, mais qu'on la conserve dans l'un de nos dépôts publics. Le prochain

numéro des « Annales» fera connaître ce dépôt et l'état où ."^c trouve aujourd'hui

notre pi'tit momimcnt histori(|ue. Kn alleiulanl. voici la lettre de M. (iilhert,

qui clôt déjà les recherches pour l'une des deux urnes.

«Monsieur, dans le tome \!' des « Annales Archéologi([ues », page ;^5/i

.

M. (iodard-i'aultrier a donné une intéressante notice sur un vase de porphyre

rouge conservé dans le musée d'Angers (>t dans lequel, si Ton en croit une

ancienne tradition, Jésus-Christ aurait changé l'eau en vin aux noces de Cana.

A la suite de cette notice, vous faites un appel au zèle des lecteurs de vos

«Annales» afin de stimuler leur attention pour la recherche, la description et le

dessin des monuuKuits de même nature qui existeraient encore à leur connais-

sance. M. Petit de Julleville est le premier qui ait répondu à cet appel, en

indiquant, dans une note insérée dans la sixième livraison du tome \II,

page 397, des mêmes « Annales», les fragments ou débris de ces urnes que

l'on conservait, avant les événements de la révolution de 1789, tant dans le

Trésor de l'abbaye de Saint-Denis (|U(' dans le monastère de Port-Royal de

Paris; mais, à son tour, il exprime le regret de ne pouvoir indi(}uer la desti-

nation ultérii'iu'e de ces précieux objets .si dignes de nos respects et de notre

curio.sité, et il invite vos lecteurs <i signaler ce qu'ils peuvent savoir sur cette

question. Or il existe, au Cabinet <ki^ anti(|ues de la Bibliothèque impériale,

un fragment de l'une des urnes ([ui servirent aux noces de Cana. et il est porté

sur l'inveiitaii'i' du Cabinet comme |)i'oveiiant du Trésni- de l'abbaye do Saint-
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Denis. Le IVasini'iit consorvé dans le cabinet des antiques, pièce du second

étage, consiste dans la partie supérieure d'un vase à deux anses en agate orien-

tale rui)année. La figure de ce vase est gravée, en sens inverse, dans l'une des

planches représentant les objets d'orfèvrerie du Trésor de Saint-Denis, pu-

bliées dans l'histoire de cette abbaye par Doni Félibien, de façon à faire

croire au lecteur cju'il a sous les yeux la partie inférieure du vase; l'erreur

provient de la position (jue le dessinateur a donnée à ce fragment en le retour-

nant sens dessus dessous. Ce fragmi'Ut ]iorte huit pouces de haut sur six pouces

de large dans sa base.

« Avant fie terminer ma lettr(\ je vous dirai. Monsieur, que je suis par-

faitement de votre avis relativement à l'opinion que vous avez émise sur la

figure, par trop décolletée, de la Vierge Marie, conservée à Saint-Denis,

cjue vous avez publiée et décrite dans le \ll° volume de vos «Annales»,

pages 300-319. Les dilTérents monuments rei)résentant la Madeleine , en

Provence, soit à la Sainte-Beaume, à Saint-Maximin, à Tarascon , où cette

sainte est en grande vénération, soit à Rouen nié'me, où sa statue se voit parmi

celles cjui décorent l'extérieur de la tour servant de base à la flèche en fonte

de fer, représentent cette sainte toute nue, il est vrai, mais couverte par une

épaisse et longue chevelure dont les ondulations ressemblent à une espèce de

fourrure. J.a sainte est si complètement enveloppée de ses cheveux, qu'on ne

saurait entrevoir la plus petite partie de son corps : c'est ainsi que la Made-

leine est toujours représentée au moyen âge, et ces signes caractéristiques ne

peuvent convenir à la figure de la Vierge que l'on voit à Saint- Denis.

" Agréez, etc.

..GILBERT».'
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MELANGES ET ^OEVEELES

Modèles d'églises romanes et (!ollii(|iies. — Chandeliers à sept brandies et couronnes ardentes — Décou-

verte d'une crypte ancienne. — Mouvement arcliéolos;ique dans le Soissonnais. — Encore du uolliiiiiie iri

fonte. — Le drame reliaieux au \i\' siècle. — Rubriques musicales — La Vicri^e de la renaissance. —
Congrès scienlillques.

Modèles d'églises romanes et cotiiioues. — Comme celle de l'ont-Aubert, ([110 noiis:i\uns

déjà publiée, l'église de Pont-sur- Yonne, dont nous offrons aujourd'hui la coupe longitudinale,

appartient au département de l'Yonne. L'ogive y est mieux caractérisée que dans la Bourgogne

proprement dite, mais moins que dans l'Ile-ile France. Le département de l'Yonne est pris entre

rile-do-Francc, où est né le système ogival, et la Bourgogne, où ce système est allé, en se fatiguant

un pou dans le trajet; mais, sur la roule, l'ogive naissante s'est reposée à Pont-sur-Yonne, entre

autres localités, et y a laissé un assez notable spécimen. Aujourd'hui, nous ne devons pas nous

étendre sur cette église, parce que les livraisons prochaines contiendront le plan, l'élévation occi-

dentale, l'élévation méridionale, la coupe transversale du même édifice, et qu'alors ce sera le mo-

ment d'en parler comme il convient. M. Emile Amé nous donnera la contenance de cette église,

la récapitulation du devis et les divers détails qui pourront être utiles aux jeunes architectes con-

structeurs d'églises en style ogival. Nous appellerons seulement l'attention de nos lecteurs sur le

système des voûtes qui, dans la nef, se croisent de deux en deux travées comme à la cathédrale

de Paris, comme à la cathédrale de Sens, et en général dans les églises de transition entre le sys-

tème roman et le système ogival. De deux en deux travées, les piliers changent et doivent changer

pour porter, les uns un arc-doubleau ^eulement, les autres un arc-doubleau et les nervures. Les

baies, à un seul jour ogival, sont d'une simplicité qui n'exclut certainement pas une noble élégance.

Voilà, sauf les fenêtres supérieures, ijui sont trop petites 'et trop ébra.sées, le style que nous pré-

férons et que l'on doit peut-être préférer à tout autre. C'est simple, c'est solide, c'est beau et peu

coùteux.'Il y a loin de là à ce gothique troubadour dont on empoisonne depuis plusieurs années les

sources de la renaissance ogivale : gothique de décadence, de dentelles et de chicorées, qui tombe

à peine monté, qui coûte des sommes considérables, et qui est laid par-dessus le marché; gothi-

que dont l'église Sainte-Clotilde est, malheureusement, beaucoup trop entaché.

Chandeliers a sept branches et couronnes ardentes. — Sur la foi d'une communication que

nous ne suspectons pas encore, nous avions dit, page 12 de ce volume des « Annales », (|u'il

existait à Messine un chandelier à sept branches. Des renseignements ont été pris à Messine même

par l'entremise de l'un de nos abonnés, et il en résulte que ce chandelier n'existe pas ou n'existe

XIII. 13
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plus. Tiiiili'fuis, nous piinns luis loctoiirs de iinns si.;niili'i-, romnif ils lUnt liiil si friiclufiisemenl

iiMiM- li's unies lie Can.i, l'existence (\c tous les eliandeliers et trefs, de toutes les couionnes ardentes

ipiils sauraient être ou avoir été dans quelque gran le ou i)elite éi^lise de France ou d'Europe. Une

publication idinnie la noire est un peu l'œux re île lout le monde, et il importe que tout le monde y

contribue; e'esl le moyen île lui donner une véritable importance. Notre conjecture sur le chande-

lier à sept branches de la cathédrale de Bayeux est pleinement justifiée par la lettre que M. le supé-

rieur du grand séminaire de Sommervieu (diocèse de Bayeux), nous fait l'honneur de nous écrire,

et que nous publions avec un grand empressement. — « Monsieur, j'ai reçu et lu aussitôt votre

premier numéro des « Annales Archéologiques » de celte année. Vous y touchez, en passant (dans

le premier article), un point qui intéresse notre église cathédrale de Bayeux. Vous exprimez la con-

jecture que l'évèque Gui ou Guido aurait fait fabriquer un chandelier à sept branches et qu'il

aurait bien pu être inhumé près de l'endroit même du chœur où ce chandelier aurait été placé.

Si nous en cjoyoïis l'abbé llermant, curé de Maltot, au diocèse de Bayeux, qui écrivait l'histoire

de ce diocèse sous l'épiscopat de iNIgr de Nesmond, au siècle de Louis XIV, votre conjecture, Mon-

sieur, se change en certitude. Je lis en effet dans cet auteur, p. 220 ; « C'est lui (l'évèque Gui)

« qui a donné le beau candélabre à sept branches, de cuivre doré, qui est au milieu du chœur de

V l'église calliéilralo de Bayeux. » Et à la page 221 : « Il fut inhumé dans le chœur de l'église

« cathédrale, devant le beau candélabre qu'il avait donné, n Ce candélabre aurait donc encore

existé du temps de Louis XIV. Qu'est-il devenu depuis, à quelle époque a-t-il disparu, a-t-il con-

servé sa place d'honneur jusqu'à la révolution"? C'est ce que je ne puis vous dire : je suis tropjeune

pour avoir été témoin des richesses qui existaient encore dans notre cathédrale quand la tourmente

révolutionnaire éclata. N'étant pas de cette ville
,
j'ignore les traditions que ses habitants ont pu

conserver, et puis ceux qui ont pu voir eux-mêmes commencent à devenir rares.— Vous parlez aussi.

Monsieur, dans cet article, des trefs et des couronnes de lumière, et vous supposez qu'il en existait

dans la plupart des abbatiales et des cathédrales. Je puis encore, si vous le désirez, vous fournir

quelques renseignements à cet égard, en ce qui concerne la cathédrale de Bayeux. Le même auteur

que je citais tout à l'heure, l'abbé Hermant, nous a conservé le souvenir de la couronne qui exis-

tait autrefois dans notre cathédrale. Elle fui donnée par Odon de Conteville, premier du nom, frère

utérin de Guillaume le Comiuérant, prélat qui fil de grandes largesses à son église. Après en avoir

lapporté plusieurs, l'historien de notre diocèse ajoute (p. 133) : « Par un semblable effet de sa

Il magnificence et de sa piété, il avait donné à son église cathédrale une couronne de liois, couverte

Il de lames d'argent, haute de seize pieds, qui remplissait toute la largeur de la nef de l'église, ornée

11 de plusieurs couronnes faites en façon de tours, sur lesquelles on avait mis des pointes de fer

Il pour porter des cierges qu'on allumait dans les grandes cérémonies. On voyait dessus cinquante

Il vers qu'on y grava depuis, et qui étaient de la composition de Nicolas Oresme ; ils ont été con-

II serves dans le manuscrit d'Eusèbe que l'on garde dans la bibliothèque du chapitre. Les calvinistes

Il détruisirent ce beau chef-d'œuvre, l'an 1.562. » D'autres auteurs ont parlé de cette couronne et

des \ers qui y étaient gravés. Tout récemment, M. l'abbé Lafïetay, chanoine titulaire de la cathé-

drale, ecclésiastique d'un talent très-distingué, a lu dans une réunion savante de Bayeux un tra-

vail fort remarquable et fort intéressant sur ce sujet, après s'être livré à de longues recherches

dans les manuscrils du chapitre. On nous a fait espérer qu'il publierait plus tard cet ouvrage

auquel sa plume élégante ne man(]uera pas de donner un nouveau charme. — J'ai l'honneur, etc.

Il A.NoGET L.vcouDRE, Supérieur (lu grand séminaire de Sommervieu. »

DÉCOUVERTE d'une CRYPTE A.NciE.NNE. — Mousiour le directeur des « Annales », je m'em-

presse de répondre au désir que vous m'avez exprimé, et je vous adresse quelques notes sur

une crypte du vi'' siècle, d'une conservation parfaite, qui vient d'être déblayée dans l'enceinte

du grand séminaire d'Orléans. L'assertion de cette date étant assez grave
,
je dois fournir des
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pi-i'uvesà l'appui ; je les liicrai d'abord de l'Iiisloire, iMiMiilc de l'i-ludc du iiionumcnt. — Le

nom d'Avil (AviUis) a élé porté aii moyoïi A!;e par un assez ijrand nondire de saiiils personiiai;es.

Ainsi, Grégoire de Tours perfedioiina ses éludes sous un « Aviius » , (pie l'auteur anonyme de sa

vie qualifie do « vir Oomini » , et qui vivait dans le pays des Arvernes; ainsi , un saint Avit

(u Aleinius Ecditius Aviius i>), aussi célèbre |)ar la profondeui' de ses connaissances que par

l'éclat de ses vertus, mourut archevêque de Vienne en ;33o. Je fais observer que ni l'un ni l'autre

n'a pénétré dans la partie nord-ouest des Gaules, et je ne les ai nommés que pour mémoire. Mais

nous trouvons, à la dale de 521 ou 522, un abbé nommé Aviius, succédant à saint Mesmin. dans

la direction du couvent de Micy, situé sur le bord du Loiret , à cinq kilomètres d'Orléans. Ouel-

ques années plus lard , nous voyons un cénobite du même nom fonder un couvent de filles dans un

lieu nommé « Piciacum » , où est maintenant la ville de Cliùteaudun : celui-ci mourut en 527 ou

529. Les annalistes les honorent tous deux du titre de saints. La (jiiestion de savoir si on ne doit

voir dans l'abbé de Micy , et dans le fondateur du couvent th « Piciacum » , ipriine seule et

même personne , a été longuement et savamment discutée. Les auteurs des u Annales bérjédic-

tines » et des « Acta sanctorum ordinis sancti Benedicti » , penchent pour l'affirmative : ceux de

la « Gallia christiana » , après avoir rapproché et pesé tous les textc-s , sont d'opinion contraire.

L'« unicité » dcS. .\vila également élé adoptée par le bréviaire et i)ar les auteurs Orléanais. Mais

je ne m'arrêterai pas longtemps sur ce point d un intérêt purement local. Pour atteindre le but

que je me propose, il me suffiia de poser quelques faits sur lesc|uels tous les historiens sont d'ac-

cord. — S. Avit, fondateur du couvent de « Piciacum »
, était mort dans une telle odeur de sain-

teté, que les habitants du Perche et les Orléanais se disputèrent ses reli(pies. Dans la ferveur de

leurzelc, ils allaient en venir aux mains lorsqu'ils ajiprirenl iju'Avil avait exprimé, pendant sa

vie, le désir d'être enterré à Orléans. Les Orléanais ra|)purlerenl en Irionqihe leur précieuse con-

quête, la déposèrent à cent pas en dehors des murs de la ville, à peu de distance du tombeau de

saint Euverte, et y bâtirent une église. Peu d'années après, Childebert I''', jiassant par Orléans,

pour aller combattre les Visigoths
, visita pieusement les reli(|ues du saint, et fil vœu , s'il reve-

nait victorieux , de remplacer la chapelle primitive par un édifice plus majestueux
; il acconq)lit

ses engagements à son retour. — Voici donc un monument d'une certaine importance, construit

au milieu du vi" siècle, au lieu où fut primitivement déposé le corps de saint \\it. cl compre-

nant, par conséquent, la crypte dans lacpielle il devait être exposé à la vénérati(jn des fidèles.

Depuis colle époque, jusqu'au xv" siècle, l'histoire architecturale d'Orléans ne nous fournit (pie

des données générales, telles que les incursions des Normands et le terrible incendie de 999.

Mais, dans le silence des auteurs , relativement à notre crypte , un ildit cKpire ipie le petit édifice

échappa à ces divers lléaus. Quelque violent (pi'ait été l'incendie, il ne dut pas s'étendre à cent

pas hors des murs; d'ailleurs , (pielle prise pouvait-il avoir sur un monument de pierre noyé dans

le sol "? Quant aux Normands, on sait quelles étaient leurs habitudes : débanpier, piller, détruire

pour leurs menus plaisirs
,
embarquer leur butin et repartir, c'étiiit pour eux l'affaire d'un instant.

Ils ont bien pu profaner les reliques, enlever les trésors dont elles étaient enlourées, mais ils

n'auraient pas eu la patience de démantelcT pièce à pièce un monument qui
,
pour eux , n'était

autre chose qu'une carrière. En 1 429 , les habitants d'Orléans rasèrent louti>s les constructions

situées en dehors des murs; car les Anglais s'a|)prêtaient à assiéger la ville, et l'on ne voulait

leur laisser aucun abri. Parmi les édifices démolis, les historiens mentionnent spécialement celle

de Sainl-Avit. Cependant , la destruction dut s'arrêter aux besoins de la défisse, sans descendre

au-dessous du sol. D'ailleurs, tous les caractères de l'édifice qui nous reste prouvent évidemment

(|u'il est antérieur au xv' siècle. Cette dernière raison suffit pour affirmer que la crvple échappa

également aux dévastations commises par les protesianis dans le siècle suivant. Enfin . en 1710
,

l'église de Saint-Avit, qui avait élé reconstruite après cha(|ue dé.sastic, fut de nouveau rasée

pour l'agrandissement du jardin du grand séminaire, dont la construction se terminait à celte
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i'^|ioi|iii'. Il ost iiiipiiilanl (11' n'iiianiurr qui' k's hislorii'iis Orléanais nul tous rogardé fctie église

riimiiK' liàlio sur le tombeau même de saint Avit. Sa silualion runcnidail parfaitement avec les

termes des anciennes chroniques, car le jardin du séminaire rst a cent pas des l'âtiments de

révêclié, près desquels passaient les anciennes murailles de la ville, et à (juatre cents pas de

l'église construite sur le tombeau de saint Euverte. — S'il ne restait plus aucun signe extérieur

de l'église de Saint-Avit, la ]ilace néanmoins était déterminée dans le souvenir des archéologues,

et je l'ai signalé dans mon « Histoire architecturale de la ville d'Orléans ». Cependant, au mois de

décembre dernier, on creusait les fondations du prolongement de l'aile du grand séminaire qui

s'avance dans la partie orientale du jardin ; les ouvriers découvrirent des fûts de piliers et quel-

ques pans de murs; ils n'y firent nulle attention et se mirent à maçonner. Quelques membres de

la Société archéologique curent vent de la chose ; ils se transportèrent sur les lieu.\ et donnèrent

l'éveil à Monseigneur l'évcque et à la Société. Une commission fut nommée; Monseigneur voulut se

joindre à elle. L'emplacement fut reconnu comme devant être celui de la crypte de Saint-Avit;

les constructions fuient immédiatement arrêtées, et des fouilles exécutées avec soin révélèrent

bientôt un des inonuments mérovingiens les plus curieux et les mieux conservés que possède la

France. La crypte est parfaitement orientée. Elle se cou pose de deux parties distincles : à l'est,

la chapelle; à l'ouest, le « martyrium ». Le plan de la chapelle donne un demi-cercle de 5°'70'=

de diamètre , et un i)rolongement à lignes parallèles de 2"'2o'=, formant de chaque côté retrait, en

retour d'équerre , de 23"^. Six pilastres octogones , demi engagés, de 48"^ de diamètre sur 2"' de

hauteur , divisent son pourtour en sept travées ayant chacune l^bO*^ de longueur, sauf celle du

fond, qui a 'l'"80''. Les murs sont d'une solidité parfaite ; ils sont construits en blocage et portent

tous les caractères d'une haute antiquité
,
quoiqu'ils aient été en partie recrépis, et que quelques

noms propres, tracés dans le mortier encore frais, indiquent une date assez récente; on lit en

effet le nom de Nicolas, et on croit voir le millésime 1016. Il ne reste plus des voûtes que quel-

ques arrachements
; mais on reconnaît facilement qu'elles étaient en plein cintre et croisées

d'arêtes. Leurs retombées s'appuyaient dans le pourtour sur les pilastres, à l'aplomb de leurs

fûts, et dans la partie centrale sur 4 piliers octogones de 43'^ de diamètre, et de S^IO"^ de hau-

teur, ilis[iosés en carré, savoir : 2 sur la ligne des premiers pilastres, et formant avec ceux-ci

3 entre-colonneuients égaux, et les autres s'alignant sur les premiers et les pilastres du fond.

— Les piliers et les pilastres sont dans un état de conservation qui ne laisse rien à désirer
;

ils .--ont tous, sauf le tailloir d'un seul, de construction primitive. Ils se composent d'assises

de pierre dure, d'une épaisseur ipii varie de 'I5<^ à 33"^. Chaque assise est formée de deux mor-

ceaux égaux, séparés jiar un joint l'pais de 30'' à 40<^, comme ceux des assises. Ces joints et

ceux de toutes les paities de la crypte, qui sont construits en pierre de taille, sont parés avec

beaucoup de soin, en liourrelets méplats, de 4 à 8 millimètres de saillie. Les bases sont d'un seul

morceau : c'est simi)lement une plinthe do 30<: de côté, se raccordant à la forme octogonale des

fûts à l'aide de 4 plans inclinés passant par des lignes tirées des angles de la plinthe à ceux de

l'octogone; le tout dune épaisseur de 15"^. Les tailloirs, qui ont la même épaisseur sur une lar-

geur un peu plus considérable, ne sont autre chose que les bases renversées ; on a cependant

cheiché à les orner en remplaçant l'angle saillant de toutes leurs arêtes par des filets grossière-

nients profilés. Trois ouvertures, médiocrement ébrasées de dehors en dedans, éclairaient la cha-

pelle : deux s'ouvrent dans les secondes travées ; elles sont plein cintre, et ont en dedans 70= de

large sur 1"' SO": de hauteur ; la troisième, qui est un peu plus grande , occupe la travée absidale.

Sous cette fenêtre, était placé l'autel; on en voit encore quelques arrachements. Deux piscines

occupent de petites niches en plein cintre, pratiquées dans les deux travées voisines de l'autel; la

cuvette de celle du nord a la forme d'un entonnoir de 23'' d'ouverture et peu de profondeur;

l'autre est creusée en pyramide renversée.

Deux arcades en plein cintre s'ouvrent dans les deux travées voisines du « Martyrium » sur la
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première marrlie des deux escaliers, s\ métrit|ui'nu'iu ilis|iusés
,

p^ii- Icscpiels on (lesrendait de

l'église à la crypte. Il siifiira d'en décrire un seul , celui du celé méridional. Un premier enunar-

chement de cinq degrés se dirige du nord au sud et communique, à l'aide d'un i)alier carré de

|m 2o"=, à un second emmarcliement remontant vers l'ouest à l'équerre du premier. Les pre-

mières marches do celui-ci sont seules intactes: le palier n'a plus do voûtes, mais ses parois sont

parfaitement conservées : on y voit den.\ jours ébrasés, dans les côtés qui font face aux emmar-

cliemenls. Le carrelage existant maintenant ne peut pas être antérieur au xvr siècle; il n'est |»as

probalile (ju'il recouvre une mosaï(|ue , car il est déjà un peu en contre-bas de la base des piliers.

La chapelle est séparée du « martyrium » par un mur de 90 c. d'épaisseur, dans lequel s'ouvrent

deux portes et entre celles-ci deux « jugula », le tout voûté en plein cintre de pierres plates extra-

dossées, ainsi qu'on peut le remarquer à toutes les autres ouvertures de la chapelle. Les « jugula n

ont I^Ob": de hauteur sur 50"^. de largeur du côté du «maityrium»; mais ils s'élargissent

du côté o|)posé à l'aide d'un retour d'équerre de 25"^ pris dans l'épaisseur du mur. Leur ap|)ui

est à 70<: au-dessus du sol. Le piédroit externe de chacune de ces deux ouvertures est orné, du

côté de la chapelle, d'un petit pilastre sans base, du même style que ceux déjà décrits. Cette

ornementation, qui ne se reproduit pas sur la face opposée, la disposition des «jugula» et celle

des escaliers prouvent surabondamment que les fidèles arrivaient par la chapelle pour visiter les

reliques déposées dans le « martyrium ». Cette dernière partie est, à l'exception de (piel(]ues par-

celles de mortier détachées des murs, dans un état de conservation vraiment admirable; ^on

plan présente un parallélogramme de 3'» 20'^ de l'est à l'ouest, sur 5" 50"^ du nord au

sud; elle se trouve donc [lour ainsi dire en travers sur l'axe de la chapelle. Les voûtes plein

cintre et d'arêtes ont, sous clef, 2'" 80<^; elles sont au nombre de six, deux rangées de trois

chacune, et retombent par pénétration .sur les murs et sur les tailloirs do deux colonnes centrales,

posées à 2'" 20": l'une ^\^. laiifri' , et à ime distance un peu moindre des murailles. Ces colonnes

sont cylindriques; elles ont 3:^ de diamètre et 1" 95": de hauteur, en y comprenant la base

pour lii' et le chapiteau pour 24":. La base est formée d'une plinthe de 50= de côté, d'un lilel

et d'un large cavet; le chapiteau se compose de deux grands cavets peu évidés, superposés, d'un

fdel et d'un tailloir de bi-^ de côté sur 12<^ d'épaisseur. Les angles supérieurs du tailloir,

abattus en dessous, se transforment en i)lans inclinés triangulaires, bordés de filets. L'exécution

des bases , et surtout des chapiteaux , est fort incorrecte ; elle décèle chez l'ouvrier autant de

négligence que de maladresse. Cette imperfection se fait moins remarquer dans les chapiteaux de

la chapelle, parce qu'ils ne se composent que de lignes droites. — Les murs sont presque entiè-

rement revêtus de pierres de taille de dimensions diverses, mais n'excédant pas celles du moyen

appareil. On y trouve des fragments do pierre tendre et de briques romaines, peu épai.sses, mon-

trant sur leurs tranches des moulures grossièrement profilées. Celles-ci, selon toute vraisem-

blance, sont des débris de la chapelle dont l'église construite par Childeberl avait pris la place.

Les voûtes sont composées de pierres plates, noyées dans un bain de mortier coulé sur des formes

en planches, dont il a conservé les traces. Ces pierres sont posées à plat dans toute la partie

de la retombée, qui s'éloigne peu de la ligne verticale, puis elles se relèvent et rayonnent

suivant les règles de l'art. Sept arcades inégales, mais symétritiues, murées en retrait de 30"=,

se voient dans le « martyrium », savoir. 2 de chaque côté et 3 au fond. La plus large a I" Oo-^

,

les moindres ont 65^ — Maintenant si , de ces arides détails , nous passons à un coup d'œil

d'ensemble, que verrons-nous'? d'im côté régularité des plans, beauté des proportions , noble

simplicité des formes, solidité de la construction ; tout ce qui constitue le génie de l'architecture

romaine. D'un autre, dimension minime des matériaux, irrégularité de l'appareil, absence presque

complète d'ornementation, exécution défectueuse delà partie artistique; tout ce qui révèle la

barbarie de l'ouvrier. 11 y avait donc alors des hommes supérieurs, qui avaient conservé les tra-

ditions romaines; mais ils mancpiaienl de bras pour exécuter leurs idées. Telle dut être, en effet.
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au vi'' siècle, la |iusiliiiii rcspi/c tive île l'aicliilede et du maeou. PUis lard, l'arcliitcelc lui-même

fit défaut; enfin, lorsque commença à poindre la renaissance romane, le niaitro et l'ouvrier,

s'inspirant des mêmes pensées, vivant de la même existence, souvent moines tous deux, purent

facilement se comprendre, et l'on vit l'exécution se perfectionner en même temps que la pensée

miie. — J'en ai dit assez pour prouver ([ue l'élude de la crypte de Saint-Avit vient à l'appui des

donni'es historiques et pour concluie que l'on peut, sans ciaiiidre de se tromper, l'attribuer au

milieu du vi= siècle. — Veuillez a.L;iècr, etc. — L. ue Buzoxnière.

Celle crypte, nous venons de la voir; elle nous a paru, eu elVel, fort ancienne et fort curieu.se.

Toutefois, nous la croyons du xr siècle, de l'époque même do la crypte de Saint-Aignan d'Orléans,

avec laquelle elle a des rapports incontestables. La crypte de Saint-Aignan porte une date cer-

taine, celle du roi Robert qui l'a fait bâtir, et il est fort probable que celle de Saint-Avit peut

être également attribuée au même prince. Cette opinion est celle de M. l'abbé de Torquat, vicaire

de la cathédrale d'Orléans, qui se propose de publier une notice sur la crypte de Saint-Avit.

JIouvEMENT ARCHÉOLOGIQUE DANS LE SoissoNNAis. — M. .lulos LecieiTq de l.aprairie, président

de la Société historique et archéologique de Soissons, nous adresse les renseignements qui sui-

vent sur les travau.x d'art où l'archéologie est directement intéressée dans le Soissonnais. —
« Monsieur, vous apprendrez, je crois, avec plaisir qu'à Soissons on ne se borne pas à faire de

l'archéologie théorique, mais qu'on arrive aussi à assembler des pierres dans cet ordre admirable

trouvé par les xii" et xrii" siècles, et dont vous êtes un des plus infatigables défenseurs.—L'église

Saint-Waast de Soissons, construite par M. Bœswilwald, dans le st}le de la fin du xii' siècle, a

éié ouverte au culte le (i février, quoique deux travées de la nef restent à élever. Ce monument,

avec ses piliers sans chapiteaux , avec la sobriété de son ornementation , avec son autel en pierre

d'une excessive simplicité, paraît, malgré la pureté de ses lignes, un peu sévère et froid dans

un pays où le plus grand nombre des villages possède dos églises chargées de sculptures curieuses

et variées. La réponse de l'architecte aux reproches qu'on lui adresse est dans le peu de fonds

dont il disposait". M. l'abbé Parizot, curé de Saint-Waast , n'en a pas moins montré ce que

[leuveut le zèle , l'aclivité , la persévérance. Construire une église dans le faubourg Saint-Waast,

et la construire en style ogival, était chose regardée comme absolument impossible il n'y a pas

encore longtemps.—M. Clouet, notre collègue, habite Vic-sur-Aisne, chef-lieu de canton de l'arron-

dissement de Soissons; son curé et son conseil de fabrique le chargent de faire construire deux

autels, à droite et à gauche du chœur de l'église, à l'extrémité des collatéraux. M. Clouet dresse

des plans, prend des ouvriers du pays et les met à l'œuvre. Ses autels sont copiés sur celui

d'Arras, publié dans vos « Annales ». Au lieu de les placer simplement devant un mur nu, il imite

le renfoncement d'un portail de cathédrale et couvre de sculptures (quatre-feuilles, roses, grappes

d(! raisin) les voussm-es et les chapiteaux. Si les Libergier et les Robert de Luzarches revenaient

au monde, ils trouveraient bien quelque chose à redire dans tout ce travail, mais l'effet produit

n'en est pas moins très-heureux, et, je puis le dire, saisissant. Lorscjue l'on apprend que c'est

avec des maçons de village, moyennant une dépense dont le chiffre vous étonne par son peu

d'élévation , on admire encore davantage le résultat obtenu par M. Clouet. Mais notre collègue ne

s'en tient pas là ; il pourra bientôt, avec le concours de tous les habitants de Vic-sur-Aisne, dont

il a excité le zèle, faire subir la même Iransformalion au sanctuaire et au mai/re-autel de son

église.— Un autre de nos confrères, M. l'abbé Pécheur, curé de Fontenoy, gémissait depuis long-

temps de voir une chajielle romane, jileine de caractère, placée sous la tour de son église, servir

1. CcUc réponse est mallieiueiisoiiienl lieauconii (ru|i lioniif; lai' nous savons perainiicllemenl comliien l'habile arehilecte

aiirail désiré iKlIir un éJilice plus rlclie, el nous connaissons la science et le laleni (|n'il j aurail largemenl dépensés.

( Hole de SI. Didrott. )
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aux usa.'es les plus profanes. Le inouveiiu'nl inipiimc par Vii--svM-AisTii' ya^iiia Funlenoy. La elia-

pelle fut réparée avec soin dans son style prinillif, el un aulel en jiierre de Irés-bon goùl , avec

chapiteaux el autres ornements sculptés, fut élevé sous la fenélro (pii occupe le fond de la chapelle.

Ce que l'on rei;retto en entrant dans ce petit sanctuaire , c'est (pi'au lieu d'en voir la baie étroite

garnie d'une mosa'i'quo de verres de couleur unis , on ne la trouve pas remplie par un beau vitrail

sorti do vos ateliers. L'expérience qui vient d'être faite à Vic-sur-Aisne et à l'onlenoy, celle (|ue

j'ai acquise moi-même en faisant exécuter, il y a deux ans, l'autel en pierre (stjle du xiii' siècle)

de Saint-Léger de Soissons ; m'ont convaincu qu'il fallait construin- des églises ogivales avec les

ouvriers du pays et les faire sculpter par les ouvriers du pays. Us feront d'abord médiocrement;

mais bientôt, si vous leur donnez de bons modèles, ils feront mieux et ne tarderont pas à faire

bien tout à fait. Soit que les œuvres du moyen âge portent avec elles un attrait qui leur est

propre ; soit que nos ouvriers, habitués à les voir dès leur enfance, en aient été comme imprégnés,

il me semble que les modèles, pris dans la belle période de l'art gotliiciue. leur donnent un zèle el

une excitation que le style gréco-latin ne leur communique pas. n

E.NcoiiE nr corinyiE en fonte. — Serait-(dle vraie. Monsieur, la nouvelle (pie nous apportait

naguère un journal politique, et songerail-on sérieu.sement à surmonter de llèclies en fonte les

tours du portail de l'église Sainte-Clotilde? Nous tenons à être renseignés sur ce point, nous

autres Rouennais, car la nouvelle nous intéresse fort, comme vous l'allez voir. Nous ne saurions

en efTet trouver que la fonte ait été e.mplovée avec succès par le céi.èbue architecte, M. Ai.\-

VOINE, DANS I.A JIEC.ONSTRCCTION DE LA FLÈCHE DE LA MÉTROPOLE DE RoUEN. NoUS aVOnS luitc

d'être débarrassés de l'affreux tronçon qui déshonore la tour centrale de notre cathédrale; et,

puisque l'occasion se présente , nous sommes trop commerçants pour ne pas désirer « solder la

partie de fonte que nous avons en chantier ». Combien faut-il perdre"? 2o p. 0/0? 50 p. 0/0? Tâchez

de nous arranger cela
,
]Kiisquc les adeptes de l'Académie des beaux-arts trouvent encore la fonte

convenable pour l'architecture ogivale, et notre reconnaissance vous payera vos soins; cette

« commission » en vaut bien une autre. Nous autres ingénieurs, (pii n'employons guère la fonte

que dans les machines , et qui
,
par conséquent , en tirons le parti le plus utile au meilleur marché

possible, nous croyons avoir reconnu à cette matière des qualités fort différentes de celles de la

pierre, et jamais il ne nous est entré dans la pensée de donner à celle-ci ni les formes ni tous les

emplois de celle-là. Si nous admirons dans la flèche de .M. .Alavoine la science du constructeur et

celle de l'ingénieur, nous pensons, à tort assurément, puisque tort nous est donné par l'Académie

ou ses élèves patentés, nous pensons que, dans ce cas, l'ingénieur fut un pitoyable architecte.

Car s'il nous arrive, par exemple , de faire exécuter une poutre ou un voussoir en fonte, comme

nous savons que la nature de la fonte nous permet de la réduire à ses arêtes, nous économisons

toute la matière qui serait superflue, rehaut ces arêtes, autant de fois qu'il nous semble néces-

saire de le faire, afin de les rendre solidaires. Puis, si nous avons du goût, nous donnons des

formes convenables à ces nécessités de construction. Ces formes sont donc nécessairement nou-

velles dans leur ensemble, ainsi que la matière que nous avons employée
,
quoique leurs éléments

aient pu être pris dans les différents styles d'architecture qui nous sont connus. Mais cet ensemble

ne peut et ne doit ressembler à rien de ce qui a déjà existé dans l'Inde ,
l'Egypte, la Grèce, l'Italie

ou la Franco aux différentes époques. Ainsi, nous ne prétendrions jamais faire, avec les ornements

d'un style d'architecture, la carcasse d'un édifice, comme on loue M. Alavoine de l'avoir fait,

quitte à doubler ceux-ci de tôle pour leur donner l'apparence de la solidité, qu'ils possèdent par

le fait, et l'aspect d'une autre matière. Entendez-\ ous. Monsieur, notre (lèche de métal rendant

des oracles, comme feue la statue de Memnon, lorsque le soleil levant, échauffant ses grandes

plaques de tôle, viendra les dilater et les faire craquer entre les rivets qui les maintiendront. La

voyez-vous encore prendre la couleur d'un vieux luyau de poêle, lorsque le temps et la pluie
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auront onlové In iioinliiir qui tloit lui donner l'apparonce de la pierre, et voyez-vous aussi une

armée de hadigeonneurs occupée sans relâche à « réparer des pi.vies l'irréparable outrage ». Et la

pluie! Chez nous, vous savez comme elle est fréquente et quel joli surnom elle vaut à notre cité!

— Si vous réussissez. Monsieur, à doter Sainte-Clotilde de notre flèche, je ne doute pas que
l'habile architecte qui devra supprimer à Séez les restaurations de ses devanciers , ne vous

demande de le débarrasser aussi des croix et des crochets de fonte qui ont été employés « avec

tant de succès » (je cite toujours l'article en question) par ce même M. Alavoine. Ces croix et ces

crochets pleuvent, à Séez, des larmes de rouille qui salissent toute la pierre environnante, et, qui

pis est, la font éclater. Mais, à Paris, il n'en saurait être ainsi, puisqu'il s'y trouve des journalistes

qui, iiarlant des choses sans les avoir vues, on doit le croire, approuvent les erreurs d'architectes

qui ont étudié l'architecture ogivale à l'Académie, où l'on n'en dit mot, et sous les ombrages de la

Villa-Médicis, où ils avaient bien d'autres idées en tète. — Mille pardons. Monsieur, de vous

chargi r d'une affaire qui vous intéresse cependant, puis(|u'elle intéresse un de nos plus précieux

monuments du moyen âge, et d'avoir mêlé à la science de ces messieurs l'ignorance d'un pauvre

constructeur de machines tout honteux de son escapade. A. D., ingénieur civil.

I.K Dii.iME REi.ir.iKtx \v Di\-NEiviÈ.MK siÈi'.i.E. — Oii Hsajt daus l'u .\ssendilée nationale " du 20

janvier 1833 ; « Le préfet de Vaucluse vient d'adresser la ciiciilaire suivante aux maires de son

département :

« Avignon, le 13 j.mviei' 1853.

« Monsieur le maire, je suis informé que, dans diverses communes du département, les admi-

« nistrations locales tolèrent, à certaines époques de l'année, la représentation de pièces religieuses,

u entre autres d'une composition dramatique, intitulée : La Naissance de .Iésus et l'Adoration

« des Mages. — Bien que ces ouvrages soient conçus dans un bon esprit, je ne saurais approuver

leur mise en scène, laquelle est de nature à jeter quelquefois du liilicule sur ce qui doit être

« l'objet de notre respect et de notre vénération. Si, dans des siècles reculés, la représentation

(1 des Mystèrks était permise par l'Église elle-même, le progrès du temps et de la vérilable piété

« exige aujourd'hui que leur célébration suit exclusivement réservée aux ministres du culle et dans

. « les édifices consacrés à cet objet. Si, récemment encore, cet usage s'est conservé au milieu de

« vous, ce n'a pu èlre que par l'effet de la tradition et d'une tolérance re..;rettable. — Je crois

« donc devoir interdire d'une manière absolue, dans l'étendue du département, les représentations

« dont il s'agit. Tout ce qui aime et pralique sincèrement la religion, ne pourra qu'approuver la

o mesure que vous prendrez à ce sujet. — Agréez, monsieur le maire, l'assurance île ma considé-

" ration la plus distinguée. — Le préfet de Vaucluse : Costa ».

M. le préfet de Vaucluse s'exagère peut-être l'inconvenance de ces représentations. A Saint-

Germain-en-Laye, où l'on est assez peu religieux, j'ai vu de mes yeux, en 1849, représenter par

personnages vivants, au milieu de la rue, le drame du crucifiement de Notre-Seigneur. Tout le

monde des maisons était aux fenêtres, tout le monde des passants élait arrêté, -le n'ai remarqué

de signes réprobateurs ni sur la physionomie ni dans le geste d'aucun spectateur; encore moins

ai-je entendu des paroles de mépris ou d'hostilité. Tous, sans exception, s'intéressaient vivement

à suivre les développements de ce drame sacré. Pour les uns, c'était un mémorial de piété; pour

les autres, un souvenir d'histoire ou un speclacle touchant. Si, à la poite du Paris incrédule; si,

dans une ville de désœuvrés et de sceptiques, les choses se passent de la sorte, je suppose que dans

le religieux département de Vaucluse, comme, du reste, je l'ai vu dans la ville de Marseille et dans

tout le département des Bouches-du-Rhône, le respect et l'intérêt pour les « Actes » chrétiens sont

bien plus vifs encore. 11 me semble qu'd n'y a pas grand mal à repiésenter la Naissance de Notre-

Seigneur, la Crèche, les Bergers et les Mages devant les populations de nos campagnes. Cela vaut
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bien les vauilcvillos et les polis.-idiinorics, la « l'aridoiiilaini- n cl u Un Papa lii'S-liicii , le « Tlicr-

momètre de la i^alantcric « et la o Semaine des Amours», qui se jouent, se clianlenl, se dansent

et se « posent » tous les soirs dans nos i^rands et petits théâtres. C'est plus moral el i;a coûte peu

cher. Du moins, pour ces « Mystères en i)lein air », les petites villes no s'endettent pas à tout

jamais, afin do l):Uir de res « salles de spectacles » où personne ne va et où se jouent par hasard,

deux fois par an, les saletés dont nous parlons. A supposer que M. Costa ne rappelle pas sa circu-

laire, nous désirons au moins ([ue ses colloques laissent, sous ce rapport, nos départements faire

comme ils rentcndront. Si la reli;4ion n'est pas blessw par ces représentations, el M. Costa la met

positivement hors de cause, en déclarant que l'esprit qui a dicté ces « Mystères » est bon ; si l'on

n'en fait pas un prétexte à des manifestations politiques, qui n'ont rien à voir là-dedans, nous sup-

plions les administrations préfectorales de no pas supprimer ces » montres pieuses», si splendidcs

et si suivies pendant tout le moyen âge, si nationales el si chrétiennes; ces « montres », que la rcniiis-

sance et les temps modernes n'ont pu remplacer (|ue jiar la tragédie irrectpie el romaine, c'est-à-

dire, parla plus fastidieuse et la plus endormante des faussetés littéraires qu'on ait jamais in\en-

tées. Que ceux qui chéri.ssent Agamemnon, Hécube, Priam, Cassandre ou Phèdre, aillent ronller

sur les banquettes de nos théâtres, pendant que ces graves personnages déroulent leurs lourdes

paroles et laminent leurs creuses pensées ; mais, pour Dieu, qu'on nous laisse écouter el regarder,

debout sur nos jambes et môme au milieu des rues, si cela nous plaît, la Nativité de Jésus-Christ,

l'Adoration des bergers et des mages, la Passion el l'Ascension de Notre-Seigneur, les Actes des

apôtres, la Vie et le Trépas de Notre-Dame. Cela ne fait de mal à [)ersonne et cela peut faire du

bien à beaucoup. C'est d'ailleurs, je le répète, d'un rai-e Iwn marché, et l'on sait (pi'il est fort

agréable de s'amuser pour rien. Didhon aine

lU'iuuyi Ks MtsicAi.Es. — « Monsieur, dans la livraison de novembri'-déceinbre de l'aïuu'e ISrit.

vous avez publié, d'après ma lranscii])tion, une inscription de cloche que j'avais fort mal lue, et

qu'en conséquence je ne comprenais pas. Aujourd'hui, je tiens à réparer devant vos lecteurs une

« maladresse» que j'attribuais au fondeur, bien iniiiii-enl du méfait. L'inscription, exactement res-

-1- A

tituée, commence ainsi : IllS : M : ce qui se traduit sans peine ])ar ces deux mots latins : .Iksis,

Mari.\. La suite n'offre pas de difficulté, seulement nos esl l'équivalent de vox.— Je vais continuer à

vous communicpier quelques rubriques versifiées que j'emprunte au a Sacerdotal de Venise » : 15601.

Ces rubriques, commentées fort au long, portent le titre de « Compendium musice »; elles appren-

nent les signes auxquels chaque « mode » ou « ton » du p'ain chant peut se reconnaître, en donnant

la dominante et la finale de chacun des tons, puis l'intonation des |)saumes selon les huit modes

et enfin la « solmisation par muances », nécessaire à une époque où il fallait remplacer le « si », ipii

maïKpiaità la gamme. En tète, on lit versus; puis :

Re, la, vull prlmiis : rc, fa, rclinetqiie sccinidus.

Per sextam mi. fa, terno, quarto dalo rai la.

Fa, fa. fcrl quinius: fa, la. prebet libi scxlus

Ul, sol, sepicims : vt, fa, captilqae supreums.

« De intonatione psalmorum danlur hi ver.sus, videlicet :

Primos cani sexto : fa. sol. la, seniper liahcto.

Terlius el oclanus : vi, re. fa. alque sccundus.

La, soi, la, quarlus : vl, mi, sol, sit libi quiiitus.

Seiilimus fa, mi, fa, sol. sic omoes esse recordur.

Breuiset ulilisreguia pro fiendis mutationibus.

(( Mutatio est alicuius vocis vel note vnius pruprietatis in alteram eiusdem soni, alque 'oci \arit-

tate acceptio : vnde versus :

XIII. 1*
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ri Ue Mi soaiuliniiis ; si variare voleiniis.

Sed ilcscfiidcliiii^ si Ka Sol La vari^iiiius.

Il On I roiivc d'cxccllonles notions de la solmisalion par niiiances dans la « Revue de musique reli-

i:i<'use » diri2;éepar M. Danjou et surtout dans la « Science et pratique du Plain chant du savant

bénédictin dom Jumilhac, léôditée avec tant de soin il y a (juelqucs années.

K Abbé X. Barbier de Montailt, membre de plusieurs sociétés savantes. »

La Vierge de la renaissance. — On lisait, dans le « Constilutionnel » du 2 i janvier 1853
,

un article de M. Louis Énault sur les nouvelles salles de dessins au musée du Louvre : a Mais

ce qui, dans cette salle , attire peut-être et retient davantage, c'est la pensée première de la

Vierge et de l'enfant .lésus , de la sainte famille du Musée, au bas de laquelle se trouve cette

épigraphe que nous traduisons textuellement du latin naïf:

Raphaël d'Ubbin, avant de faire pour le roi François l" la très-sainte famille,

prenait modèle de son amie.

« On reconnaît en effet ce beau visage de la F"oinarina à qui l'amour donna l'immorlalité. »

— Devant saint Luc, c'est la Vierge elle-même qui posa. Histoire ou légende, ce fait montre

([ue, pour un portrait de Marie, on ne saurait faire poser une amante comme le faisait Raphaël,

et encore moins ces poseuses payées, ces femmes de vie suspecte qu'emploient les artistes

d'aujourd'hui. La femme pure, la femme légitime, la mère de famille serait à peine digne de

ce rôle. Ce sera toujours un reproche à infliger à la renaissance et une cause même de son

infériorité artistique dans ses madones , dans tous ses portraits de Vierge, que d'avoir fait poser

des courtisanes amoureuses. Nous ne sommes [las le seul à |)enser ainsi, car la sérieuse Angleterre

s'est dernièrement révoltée comme nous à la vue de l'Amoureuse par excellence, de celleVén us

qu'on voit dans une chapelle de Saint-Denis, sous prétexte d'Assomption de la sainte Vierge, et

([ue nous avons publiée avec notre article sur le paganisme dans l'art chrétien. L'« Ecclesiologist»,

cette excellente et savante revue anglaise, dont nous avons parlé plusieurs fois, contient, dans sa

livraison d'avril 18S3, une appréciation de l'imporUail travail de M""' Jameson, « Legends of the

Madonna », que nous avons analysé dans les précédentes « Annales ». Le critique est anglican et

des plus dévots, à ce qu'il paraît; mais il n'en dit pas moins de bonnes choses dont nous pouvons

faire notre profit. Son Thorwaldsen et son Flaxman, qu'il préconise d'une manière si exagérée,

ne sont pas nos hommes, on le sait bien ; mais le but qu'ils ont cherché ne nous est pas défendu
;

seulement nous prendrons, pour y arriver, une route différente de la leur. Voici donc ce que dit

notre anglican : o Nous avons, en passant, fait allusion aux folies matérielles avec lesquelles des

imaginations terrestres ont abaissé, tandis qu'elles auraient pu se jtroposer de l'honorer, la Vierge

mère. Une Vierge, que n'a pas donnée M^'Janieson, est d'un caractère si extraordinaire, que nous

ne pouvons ne pas la signaler. M. Didron, dans un des derniers numéros des « Annales Archéologi-

ques », nous fournit le plus étonnant exemple de cette dégradation de goût, (exemple d'une date

peu postérieure à la chute de l'art du moyen âge), dans un article destiné à montrer, ce qu'il fait

d'une manière frappante, la complète corruption morale de la renaissance dans l'art religieux et la

vie civile. M. Didron présente un bas-relief de l'Assomption, qui date de la fin du xiii" siècle, et

(jui garnit le flanc septentrional de Notre-Dame de Paris
;

puis il offre en parallèle un autre bas-

relief du XYi*^ siècle, qui provient de l'église, maintenant détruite, de Saint-Jacques-la-Boucherie,

à Paris, et qui en ce moment sert à meubler une chapelle à Saint-Denis. On croira avec peine

(|u(' la Vierge-Mère, dans cette singulière production du xvi' siècle, est représentée avec les traits

cl (huis l'attitude d'une Vénus non drapée, s'élevanl de la mer. Nous n'aurions pas fait allusion à

celle sculpture, si l'attention publique n'eût pas été spécialement appelée sur elle en France dans

l'intérêt de l'art chrétien. Rien de si grossièrement et de si palpablement profane ne pourrait main-
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t.Mianl iMro onduro. Miiis IVspiit, dont cet objet d'atl n'esl que lo résultai iiiiiK^riol ost, nous I.-

craignons, encore à l'œuvre, plus que beaucoup de personnes ne l'avoueraient volontiers. I"el

esprit, on peut souvent le rencontrer dans le coquet sourire de quelque u bien jolie sainte Vieriic».

en plâtre ou en lithographie. Tonlre de telles profanations, le rélablissenieiit de l'art chrétien flans

notre propre communion réformée peut sembler un antidote providentiel. L'esprit an^^lais, profond

dans son sentiment, autant ((u'il est démonstratif en action et peu sentimental dans sa phrase, trou-

vera son corrélatif particulier dans cette nouvelle école que lo mouvement esihélique, s'il vil,

doit créer. Cette école sera basée, nous osons le prophétiser, sur la grAce pure et sévère de Giollo

et d'Aiigelico, et sur les sculptiu'es des vieilles cathédrales, corri;.'ées par celte meilleure analomie

que, comme l'és'''^'-' n'a pas ;\ rou.uir de l'avouer, elle devra en grande partie à des hommes comme
Flaxman et Tborwald.sen qui suivirent , sous leur propre responsabilité, cet idéal meilleur de

l'humanité où la matière n'était que le prélexte de l'esprit. »

CoM;ni-;s scientifioie- - .M. M. Honnemain , rédactrur en chef du journal de 1' « .Aube », nous

adresse le programme des ipiestions qui seront traitées au congrès archéologique de Troves. Ce
congrès ouvrira le 9 juin prochain et durera environ huit jours. Il sera dirigé par M. de Cauinonl

et la Société académique de l'.Vube. Toutes les ques:ions indiquées dans la programme offrent un

grand intérêt, comme le fait remarquer M. Bonneinain; elles ont trait à l'histoire et aux moiui-

ments du pays. Le 23 août, le congrès scientifique ou général de la Fiance s'ouvrira dans la

ville d'Arras. Nous venons de recevoir le programme des questions qu'on y discutera. Dans

la livraison prochaine, nous reproduirons de ce programme la partie qui intéresse l'histoire,

l'archéologie et l'art; aujourd'hui, nous donnons en partie lo programme du congrès de Troyes.

— Quels étaient les monuments de la ville de Troyes existant avant 1789? — Décrire les vieilles

maisons historiées encore existantes dans la ville de Troyes, ou détruiles depuis peu. Faire,

d'après les documents originaux, chartes, comptes de fabrique, etc., etc., l'histoire de la con-

struction d'une ou de plusieurs églises de Troyes ou du département. — Quelles sont, dans le

département de r.4ube, les églises ou parties d'église de l'époque romane? — Quelles .sont, dans

le département de l'Aube, les églises ou parties d'église de l'époque ogivale? — Quelles sont, dans

le déparlement de l'Aube, les églises ou parties d'église de l'époque de la renaissance? Le

chant grégorien, par son ancienneté et par son caractère, n'est-il pas la forme musicale la plus

convenable pour l'expression de la prière publique? Indiquer les origines du chant grégorien et

ses développements du i\' au xiii" siècle. — (Celles sont les principales verrières des églises du

département de l'Aube? Assigner l'époque à laiiuelle elles appartiennent, et en dé.signer les

auteurs. — Exisle-t-il, dans quelques églises du département de l'Aube, des cryptes anciennes,

quelques caveaux ou chapelles sépulcrales dignes d'intérêt? — Quelle est la nature des princi-

paux appareils qui sont entrés dans la construction des églises de Troyes et de la banlieue? —
— Dire les noms des artistes troyens, statuaires, peintres, orfèvres, qui ont le plus contribué à

embellir les monuments de notre département. Que restc-t-il de leurs œuvres?— Fxisto-t-jl, dans

les églises de Troyes ou du dépaitement, des autels antiques, des fonts baptismaux, des pierres

tombales, des reli<iuaires et d'autres objets d'art destinés au culte, offrant un intérêt archéolo-

gique? — Du mobilier des églises do Troyes au moyen âge. — Quelles ont été les principales

abbayes du département, et qu'en reste-t-il? — Quels sont, au diocèse de Troyes, les lieux con-

sacrés par la mémoire de saint Bernard? Avons-nous des monuments qui perpétuent un souvenir

de ce grand homme? — Quels étaient autrefois les châteaux foris existant à Troyes et dans le

département de l'Aube? En roste-t-il des traces"' — Indiquer une ville, un bourg ou un village

auquel se rattache un fait historique qui puisse être rappelé par un monument. — Itcnaissance

de l'art chrétien.—Mouvement archéologiciue dans le déparlement de l'Aube, depuis 1830. "
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ARciiiTEnTvnE CIVILE ET DOMESTIQUE 311 moyen âge et à la renaissance, publiée et dessinée par

Aymar ^'ERDIER, architecte, et le docleur Cattois. Livraisons 1 1«, 12= et 13^. Trois feuilles grand

in-4° de texte et 8 gravures sur acier. Les gravures représentent, par ensemble et détails d'orne-

ments, 4 maisons du xii' siècle, à Cluny ; 2 cheminées du xir siècle, au Puy et à l'abbaye de Mor-

lac (Cher); 3 maisons, dont un presbytère, des xiii" et xiv« siècles, à San-Gemignano en Toscane;

une vue générale de la ville très-pilloresque de San-Gemignano, et de nombreux détails de ces

maisons; le plan, la coupe, l'élévation latérale, les façades, les moulures, profils et ornements des

magnifiques greniers d'abondance de l'abbaye de "Vauclair (Aisne). Ces greniers se développent, en

hauteur, sur deux étages voûtés en pierre avec un comble; en longueur, sur 14 travées partagées

en deux nefs. Longue comme de certaines cathédrales, cette vaste construction en plein cintre et

ogive de transition, du xii= au xiii" siècle, mesure près de 80 mètres. Le texte décrit, avec science,

précision et pour un but pratique, ces maisons, cheminées, greniers. Plus on étudie ce moyen

à^e des xii" etxiii^ siècles, plus on reste confondu de sa puissance et de sa fécondité. Dans la mai-

son, dans la ferme, dans le grenier, comme dans la cathédrale et l'église, le chàteau-fort et le

palais, c'est une époque souveraine, incomparable, et que la nôtre, quoi qu'elle dise, est bien loin

d'atteindre encore. M. Verdier poursuit son travail, qui est une révélation, avec une rare activité;

chaque mois parait une livraison, et quelques livraisons, comme les dernières, contiennent trois

planches au lieu de deux. Chaque livraison , 2 fr.

Abécédure ou Rudiment n'ABcnÉOLOGiE, par M. deCaumont, fondateur des Congrès scientifi-

ques de France, directeur de la Société française pour la conservation des monuments historiques.

Volume deuxième. In-S» de 494 pages de 400 à 500 gravures sur bois. Le premier volume, dont

la seconde édition va être épuisée, est spécialement consacré à l'architecture religieuse du v' siècle

au xviii^; le deuxième volume embrasse l'architecture civile et l'architecture militaire durant la

même période. Histoire des plus curieuses et des plus neuves, puisque MM. Verdier et Parker sont

les seuls, avec quelques articles de M. Félix de Verneilh, imprimés dans les « Annales Archéolo-

giques », qui se soient occupés de cette branche de l'histoire architecturale au moyen âge. Ce

deuxième volume de M. de Caumont, rempli de renseignements et de faits, doit avoir, précisément

à cause de la nouveauté du sujet, plus de succès encore que n'en obtient le premier. C'est par de

pareils ouvrages que l'archéologie commence enfin à descendre dans les masses, et nous sommes

heureux de constater cet effet qui doit être si profitable à la cause de nos monuments historiques,

à la connaissance de notre art national, à la reproduction actuelle des édifices religieux et civils du

moyen âge. Cet « Abécédaire », par son format, son exécution, son style, ses gravures abondantes,

est destiné à l'enseignement de l'archéologie dans les collèges, les séminaires et les maisons d'édu-

cation des deux sexes. — Chaque volume 7 fr. 50 c.
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UoMESTir. AR(:iiiTK(.TiHK uK TiiK MiDULB M.t.s, l>\ llii- fililor of llif « Glussurj' of Arcliitectiirc ».

i'.L-l éililcur (lu (ilossaii'f d'arrliilccliire » esl M. Henry Parker, d'Oxfonl, et cet ouvrage sur luAr-

cliileclure du moyeu â^e » est le deuxième volume dont nous avons, il y a deux ans, annoncé le

premier. Ce second volume renferme le xiv' siècle, où le iiremier finissait. Le xiv siècle esl riclie

en constructions domestiques et civiles, car ce volume contient 352 |)ages et plus de 200 dessins

(lilTérent-s. Les èloi;es donnés au premier volume reviennent é^aleinenl au secoii<l : c'est savanl.

utile, agréable à voir et a liie, et en outre c'est neuf, car pour la première fois on montre que le

moyen âge est aussi supérieur en maisons et châteaux, qu'il l'est en églises. Chacun de ces deux

beaux volumes 20 fr. 25 c.

The cHL'nr.H of oi h Fatiieiis, liy Damei. Rock, I). I). canon of tlie english Chapter. Volume III,

partie deuxième. Celte « Église de nos pères », du savant dorteur catholiipie Daniel Hork, esl

enfin terminée. Cette deuxième partie du troisième volume se compose de 400 pages, illustrées de

douze gravures sur bois qui représentent des Flabcllums, des Paix, des Calices et Patènes, dos

Colombes eucharistiques, une disposition ancienne pour la Confession, le Cierge pa.-scal. les ban-

nières de procession chargées du lion et du dragon. Quant au texte, l'indication suivante des para-

graphes, qui en composent les chapitres, en donnera une idée sommaire : — Les Heures canoni(|ues

étaient célébrées par les Anglo-Saxons. Le peuple se joignait souvent à la célébration des Heures

canoniques. Les livres de service pour la liturgie chez les Anglo-Saxons. Le Tropaire. Les rites de

la messe. Les ordres élevés et inférieurs de la hiérarchie anglo-saxonne. Les Fêtes do l'année.

Pénitence puMiiiue. Mercredi des Cendres. La manière d'observer le carême. Le jour des Hameaux.

.Semaine sainte. Ténèbres, .leudi saint. Réserve de l'Eucharistie. Consécration des saintes huiles.

Bénédiction du lait et du miel. Lavement des pieds. Les jours de silence. 'Vendredi saint. Baise-

ment de la Croix. La sépulture de la Croix. La messe des Présanctifiés. Samedi saint. Le Feu pa.scal.

Le Cierge pascal. Pâques. Visite au sépulcre. Les aliments (ou les repas) bénits. Procession aux

fonts baptismaux. Les Rogations. Usage des lumières. Eau bénite. Signe do la croix. Stiilions à la

Croix, .\ctes signés avec la Croix. En (luoi le rituel de Salisbury dilTérail-il de celui de Itome et

de celui des Anglo-Saxons? Service du Chœur. Les Tablettes de cire. Les Règles du chœur. Messe

nuptiale. Messe pour les morts. Bénédiction de l'eau bénite. La Procession. Grande messe suivant

le rite de Salisbury. L'Écran. Usage de suspendre l'Eucharistie a\i-dessus du grand aulel. Une nou-

velle manière de bAiir l'autel et le chœur. Les livres de service d'après l'usage de Salisbury. Noël.

Le jour de Siiint-Étienne. Le jour de Saint-Jean l'évangéliste. Les saints Innocents. L'Évéque des

enfants. L'Éfiiphanie. Carême. Le Ri.leau du carême. La Ooix procossiomielle portée en carême

était toujours de bois peint en rouge. Dimanche des Rameaux. La Croix du Cimetière. Ténèbres.

Jeudi saint. Jeudi de purification. Le lavement de tous les autels. Le lavement des |)ieds. Vendredi

saint. Le Sépulcre. Le Baisement de la Croix le Vendredi saint. L'Adoration ou Rampemeiit vers la

Croix. Samedi saint. Cierge pascal. De l'ornement de l'église et des autels la veille de PA(|ues. Le

malin du jour de Pâques. Une croix de cristal. Le jour de l'Ascension. La Pentecôte. La Tous-

saint. — A ce texte si curieux, M. le docteur Rock a joint en appendice : 1" Un traité ancien, en

latin, sur les a Offices ecclésiasti(]ues »; 2" un extrait de l'ordinaire ûo. toute l'année pour l'ordre de

Citeaux; 3* un inventiiire des ornements que po.ssédait, en 1222, la caihédrale de .Silisburv;

i" enfin, un extrait des « Coutumes de l'église Saint-Paul de Londres.»— Ce dernier \oluuie, 2.'i fr.

L'ouvrage complet lOo fr

.

Traités obioinaux, depuis le xii' siècle jusqu'au xviii', sur les arts de la peinture à l'huile,

en minialure, en mosaïque et sur verre; sur la préparation des couleurs et les pierreries arlili-

çielles. Ces traités sont précédés d'une introduction générale, avec des trahu'tions, des préfaces

el des notes, par M"" Merbikield, membre honoraire de l'Académie des beaux-arts de Bologne
,



110 AM>AI. KS AH(.llKOI.Or, 101 ES.

tniiliirlriri' du triiito ili' pniilure de C'cnnino ('.eiiiiiiii, cl iuitciir de 1' « Arl de la peinture à fips-

(jue ». Deux volumes in-8 ' de 600 pages chacun. Ce précieux ouvrage («Original treatises on llie

arts of p;dnling «) a été publié par cette dame anglaise, et sous les auspices de sir Robert Peel. Kn

4 848, le premier ministre de l'Angleterre donna mission à M™" Merrifield de visiter l'Europe con-

tinentale, la france et l'Italie septentrionale spécialement, pour recueillir tous les anciens traités

qu'elle pourrait y trouver concernant la peinture de tout genre. L'exploration fut féconde.

M"" Merrilicld rapporta des manuscrits précieux , entre autres celui de .lean le Bègue, de Pierre

de Saint Omer, d'Eraclius, de Jean Archerius, intitulés: « Expérimenta de coloribus », « De

coloribus faciondis », « De coloribus et artibiis Romanorum «, « De coloribus diversis ». Bologne

lui donna un manuscrit portant le titre de; « Segreti per colori »; la bibliothèque de Saint-Marc,

à Venise, le traité des « Segreti diversi »
; la bibliothèque de l'Université de Padoue : « Ricette

per far ogni sorte di colore » ; Jean-Baptiste Volpato fournit le « Modo da tener nel dipinger ».

Dans la bibliothèque royale de Bruxelles, M""" Merrifield trouva le a Recueil des essays des mer-

veilles de la peinture » de notre Pierre Lebrun. Tous ces traités, cette savante dame les donne

annotés et traduits dans son livre, comme M. de l'Escalopier nous a donné le précieux ouvrage

de Théophile C'est la technologie de l'art au moyen âge et pendant la renaissance en Europe. Le

traité de Lebrun est fort curieux ; il nous intéresse plus particulièrement et nous devrions rougir

qu'une dame anglaise ait été la première à nous le faire connaître. En tète de tous ces traités

originaux. M"" Merrifield a |)Iacé une introduction de 312 pages, où elle examine la situation de

l'art au moyen âge, la miniature, les mosa'iques , les vitraux, la peinture à l'huile. C'est toute

une histoire de la technique relative aux ditférentes espèces de peintures. Encore deux ou trois

ouvrages comme le « Guide de la peinture » que nous avons publié , comme le « Théophile » qu'on

doit à MM. de l'Escalopier et Robert llendrie, comme ces «Traités originaux » qu'a recueillis

M"" Merrifield , et l'on possédera enfin des renseignements complets sur la partie malérielle de

la peinture au moyen âge. Il y a là des recettes dont, assurément, nous pouvons faire un très-

grand profit. — Les deux \ olumes 40 fr.

Systematische darstellung der eniwickelung der baukunst in der obersàchsischen lândern, vom

X bis XV jahrhundert, von D'' L. Puttrich . (Exposition systématique du développement de l'ar-

chitecture dans la Haute-Saxe, du x' au xv siècle, par le docteur L. Puttrich.) In-folio de 80 pages

de texte à 2 colonnes avec 4 vignettes et 13 planches lithographiées. Les 13 planches contiennent

13 plans et 15 coupes d'églises de l'an 9.50 à 1190; 32 plans et vues de cry|ites et de chapelles du

x= au xii« siècle; 11 plans, 11 coupes et vues d'édifices du xiii' au xv» siècle; 85 exemples de

clochers, de gables, d'absides, d'élévations latérales d'édifices, de chapelles, de palais et mai-

sons; 61 exemples de chapiteaux et de bases; 67 exemples de piliers, de clochetons, de contre-

forts et arcs-boutants; 71 exemples de portes, de rosaces et de fenêtres; 21 exemples de portails;

63 exemples d'ornements sculptés dans des tympans et des voussures ; 90 exemples de moulures,

d'arcatures, de balustrades; 115 exemples de feuillages et d'ornements de toute espèce. En total,

667 exemples différents de tous les membres d'archilecture romane et gothique que l'on trouve

encore en Saxe. On embrasse ainsi d'un seul coup d'œil l'histoire monumentale de tout un royaume.

Un livre de ce genre sur les monuments de France non-seulement serait do la plus grande utilité

pour apprendre sérieusement l'archéologie, mais offrirait le spectacle le plus splendide de nos

incomparables richesses. La France est mille fois plus opulente encore. Qui donc fera ce curieux

travail, ou de la réputation et de l'argent se gagneraient inévitablement"? — Le livre vraiment

précieux du docteur Pul tricli 24 fr.

De.nkm.vle der B.vi^Ki'NST DES MiTTEi,.\LTERS IN Saciisen. von D"" Putti icli. (Monumcnts de l'ar-

chitecture du moyen âge en Saxe, par le docteur Putiricli.) — (Juaire volumes petit in-folio, cha-



lilItl.liH.lt Al'llli: AKill 1.1)1. OCIUIK. tll

cuii ik' 300 à 400 i)ai;('s, illustrées de 3;)4 plaiiclips. Ouvriv^e classùiiio en Allemapio et i|ui fait

foniiailre dans tous liiirs détails les monuments de I ancienne Saxe tout entière. Séries de « Mono-

grapliies » pour chaque édifice que le savant arcliéoloj^iie étudie dans toutes ses particularités, el

« Statistique monumenUile » de tout un ancien royaume. Nos architectes ijolhiqucs trouveront dans

cet important ouvrage bien des docinm-nts qui peuvent leur manquer en Franco, comme des chaires

romanes, des bénitiers, des jubés et escaliers de la transition du roman au siolhiquo. La chaire

de l'église de Wechselburg est romane; elle offre des sculptures qu'on voit sur les tombeaux des

catacombes , comme les offrandes de (".aïn et d'.Vbel, comme Moïse devant le serpent d'airain. Le

porta 1 roman du dôme de Freibergesl rempli de sculptures aux parois, au tympan, à la voussure,

comme le sont nos portails gothiques. Du reste, ce roman-là doit être du xtiT siècle comme celui

du portail occidental de la cathédrale de Vienne en Autriche. Itiiffct d'orgue et chaire en

gothique flamboyant, à Zerbst. l'oële du xv siècle dans le château de l'aulinzelle. .lubé du xiv"^

siècle au dôme de Meissen; stalles et vitraux de la nu'me épo(iue. Fonts de baptême à Merse-

bourg, de l'épo(iue romane, où les pro|)hèles porleiii, comme à Chartres, les apôtres sur leurs

épaules. A Meudeben, peintures murales à personnages du xiv' siècle. A Schulpforte, fanal du

XIII' siècle. Au dôme de Naumburg, tour qui procède certainement , comme les clochers de Bam-

berg, des tours de la cathédrale de Laon et des clochers détruits de Sainl-Nicaise de Ueinis
;
jubé

de la fin du xiii' siècle, comme l'était celui de la cathédrale de Charlres, dont il parait reproduire

la forme; escaliers en pierre el à jour, comme ceux de la cathédrale de Paris; remarquables sta-

tues de la fin du xiii" siècle, comme celles de la Sainte-Chapelle de Paris. L'architecte de cette

égli.-e était Français, ou jI a copié certainement nos plus beaux monuments de France. Tabernacle

ou custode pour le Saint-Sacrement, en gothique flamboyant, à JUterbogt. A Erfurt, chaire avec

abat-voix en gothique flamboyant; fonts baptismaux de la même épO(iue. A Miilhausen, cloches

de 4281 et 1345, ce (]ui est d'une belle ancienneté pour des cloches. Les 3;)» planches de l'ou-

vrage renferment une foule de détails d'architecture, d'ornementalion et d'amcublemeni ecclésias-

li(iue. Le texte est du docteur Puttrich ou de M. Lepsius, que l'archéologie prussienne considère

comme un de ses maîtres les plus autorisés. Par une lettre iju'il nous adressait dernièrement

.

M. Puttrich nous faisait connaître ([u'il allait, on conséquence d'un décret spécial de l'emijereur

d Autriche, s'occuper des monuments de l'Empire, et ((ue les premières livraisons de ce nouvel

ouvrage [)araitraient celte année même. Le succès, qui accueille dans toute l'F.urope les monu-

ments de la Saxe, attend certainement les monuments de l'Autriche. Il est regretlabh! seulement

que ces importantes publications ne soient pas encore suflisannnent connues en France. — Les

4 volumes sur les monuments de la Saxe 500 fr.

Moller's «Denkmaler der dcutschen baukunst n (Monuments de l'architecture allemande).

Deux volumes petit in-folio, de 2! pages à 2 colonnes el 127 planches gravées. Ouvrage classique

en Allemagne. La belle, la noble et simple église de Sainte-Elisabeth de Marbourg y est repré-

sentée dans une suite de 18 planches. Ce charmant éditlce de la fin du xiii» siècle est un des plus

beaux modèles à imiter, à copier de nos jours. Les vitraux de Gelnhausen, de Griinberg, de

Marbourg, offrent des types, plus curieux que beaux, aux peintres verriers 125 fr.

Molleh's « Fac-similé der originatzeichnung des dômes zu Kiiln » (Fac-similé des dessins

originaux de la cathédralede Cologne). Texte de 24 pages grand in-4''. .\tlas de 9 iilanches gravées,

grand in-folio de 1 mètre de largeur sur 67 centimètres de hauteur. Ce fac-similé du i)rojet le

plus considérable et le plus beau, que puisse revendiquer le xiV siècle, peut être d'une grande

utilité aux architectes « gothiques » ; les détails y sont d'une dimension considérable et qui

permet la plus grande précision 32 fr.

Als/.ijge aus den baurechnungen der S.-Victorskirche /.u Xanten, von D' Schoi.tk.n. (Extraits
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lias compk's ilc la (onstructioii lie l'('i;lise de Saiut-Viclor, à Xanten ) ln-8" île xviii et 95 paue-;.

C'est un liépoiiillenienl des recettes et dépenses relatives à la eonslruction de cette importante

église. Rien de plus intéressant pour l'histoire des artistes et de l'art du moyen âge en Allemagne.

Il y a là une foule d'expressions techniques relatives à l'architecture et aux autres arts qui avaient

cours au moyen âge; on y trouve nommés beaucoup d'artistes divers. Il nous faudrait un pareil

travail sur nos plus importantes églises. Les comptes de Xanteii datent de 1356 et vont jusqu'en

15.53 3 fr. 25 r.

lloLzsciiNiTTE BEinMTER MKisTER , von RunoLPil Weigel. (Gravurcs sur bois des maîtres célè-

bres, par Rudolph Weigel.) Livraisons vu et viit. In-folio de 10 planches. Vraiment magnihque

publication, qui fait le plus grand honneur à M. R. Weigel. Les planches représentent saint ,lean-

Bapliste couché dans le désert ; sainte Véronique montrant la sainte face; sainte Elisabeth, land-

gravine de Thuringe , filant au milieu de cinq pauvres femmes; des enfants nus jouant ou allaités

par des femmes nues ; le repos de la sainte famille en Egypte; les lettres A et F ornées par Albert

Durer; un titre de Bible; une bataille de joueurs en face de l'Ignorance; Jésus ressuscité appa-

raissant à sa mère ; le sacrement du mariage ; saint .lean-Baptiste méditant au désert. Le tout, des

vieilles écoles italieimes, flamandes, hollandaises, allemandes. Un regret nous prend en regardant

cette belle et coûteuse publication: c'est de voir qu'elle ne peut reproduire que l'art chrétien dans

sa décadence, l'art religieux dégrailé, puisqu'il s'agit des maîtres sur bois qui vivaient au xv"",

xvi" et XVII'' siècles, tandis que des sommes si bonnes et si fortes pourraient être employées à

donner les grandes œuvres du xii" et du xin' siècle, dont l'Allemagne abonde. Mais chacun fait sa

lâche et suit sa voie : le généreux M. Weigel prend la fin du moyen âge et nous en laisse l'apogée.

D'ailleurs, s'il n'avait pas songé à ces vieux graveurs sur bois, qui s'en serait occupé? — Chaque

livraison 12 fr.

KUNSTWERKE U.ND GER.\TUSCII.\KTE?i DES MITTELALTERS U.ND DER RE.NA1SS,\NCE, VOU C. BecKER

und J. VON Hef.ner. (CEuvres d'art et meubles du moyen âge et de la renaissance, par Becker et

de Hefner. ) Premier volume : 104 pages de texte grand in-i" et 72 planches, toutes coloriées et

dorées à la main. Belle publication, que le « Moyen âge et la renaissance de France <> ont imitée et

quelquefois copiée. C'est une mine à renseignements et modèles de toute espèce, pour l'ornemen-

lation religieuse comme pour r.uueiiMcment civil ,. 1 44 fr.

Costumes du moyen .\ge chrétien, d'après des monuments contemporains, publiés par J. de

Hefner et MM. Veit, Passavant, Ballenbeyer, Keim, de Radowitz, comte de Pocci, Krieg de Hoch-

felden, Hoffstadt. Edition française publiée par livraisons grand in-i", contenant chacune une feuille

d'impression et 4 gravures. L'ouvrage se partage en trois divisions. La première, composée de

14 livraisons publiées, part des temps les plus anciens et va jusqu'à la fin du xiii' siècle; la

deuxième a 24 livraisons parues et comprend les xiv" et xv' siècles; la troisième, qui a 21 livrai-

sons parues, est consacrée à la renaissance. Cet ouvrage allemand en appelle un du même genre en

France, ouvrage qui, sérieusement exécuté, rendrait des services inappiéciables aux artistes, aux

archéologues, aux historiens. Que de peintres et de sculpteurs sont embarrassés pour reproduire les

mille détails du costume historique des différents peuples'. Cette publication allemande est faite

avec un très-grand soin. Les planches sont gravées sur métal et coloriées à la main. — Chaque

livraison des planches grises, 2 fr 25 c. — La livraison des planches coloriées 20 fr.
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CHASSE DE SAINT ÉLFITIIÈRE

II.

Les obsci'vations prccédcntos ' sur rorfévreric du moyen Age nous ramè-

nent à l'une de ses plus belles créations, à la châsse de saint Eleutlière, c|ue

se glorifie de posséder l'antique cathédrale de Tournai. Cette œuvre est aussi

remarquable par son ancienneté que par l'art merveilleux qui l'a exécutée.

Avant d'en entreprendre la description, il nous a paru convenable de donner

une courte notice sur le saint évèque du Tournaisis dont notre châsse renferme

encore, après cpiatorze siècles, les restes vénérés.

Saint Elcuthère naquit à Tournai, d'une famille convertie à la foi par l'apôtre

du pays, saint Piat. Contraint par la persécution de fuir à Blandain, village à

une lieue di_' Toiu'nai, il \ fui ('lu (''\i"'que, \ers l'annt'e /i8^i, [lar le peui)le des

lidèles ([ui l'y a\aieiil sui\i. Il se l'endit à Home pour laii'e approuver son élec-

tion par le pape l''('li\ III. Tant que la pei's(''cation si'x it à Tournai contre les

chrétiens, il resta à Blandain, et ce fut seulement ai)rès neuf ans qu'il put ren-

trer dans sa ville natale, qu'il gouverna avec zèle rA sagesse jusque dans un

âge fort avancé. Son premier soin fut de reh^ver l'église bâtie par saint l'ial sur

un emplacement donné j)ar son aïeul Irénée, et l'on assure qu'il y célébra

la messe en présence du roi Clovis. Il mourut victime de son zèle en 533, selon

Cousin, et fut enseveli avec pompe par saint Rémi, archevêque de Reims, et

saint Médard, son successeur. Il fut enterré à Blandain auprès de ses parents,

et son corps y fut entouré de la vénération particulière des fidèles. Mais il ad-

vint qu'à cause desguerres et des invasions des Barbares, le lieu de sa sépulture

se perdit dans la mémoire des hommes. Kn l'année 881, l'évèque Ileidilon.

pressé par les instances d'une noble dame et guidi' par ses indications miracu-

1. Voir les « Annales Arcliéolosiiques », volume Xlll, pa^e 57.
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leiises, découvrit, en présence des évèqiies et des abbés du pays, le corps du

saint. Dès lois le lieu de sa sépulture devint le tiiéàtre de nombreux miracles,

qui excitèrent le zèle jaloux des Tournaisiens; ce zèle alla si loin, qu'ils enle-

vèrent par force, et malgré la résistance des habitants de Blandain, le corps

de leur saint évèque, qu'ils i-egardaient comme leur pi'opriété. Cette transla-

tion eut lieu, selon Cousin, en 10(54, et, chaque aimée, elle est célébrée dans

l'oflice du diocèse.

En J'247, le corps du saint fut mis dans une châsse nouvelle. Cette cérémo-

nie est décrite de la manière la plus précise dans les actes du chapitre. Elle

lut faite par l'évècpie de Tusculum, légat du Saint-Siège, qui trouva intacts le

corps et la tète du saint, en présence des évè(|ues Walter de Tournai, et Cuiard

de Cambrai, du doyen du chapitre Walter, de l'archidiacre Cilles, de l'archi-

diacre des Flandres J\ich, et de plusieurs chanoines de Tournai, de Walter,

abbé de Saint-Ainand, de Radulphe, abbé de Saint-Martin, et de plusiem's

autres ablx'^s, d'4rnulplie châtelain, et d'Anselme avoué, d'Henri prévôt, et de

plusieurs autres citoyens, qu'entourait une grande affluence du clergé et du

peuple.

Voilà donc l'époque de la confection de la châsse constatée de Ur manière la

plus certaine et la plus positive par un acte capitulaire. C'est l'époque du

grand mouvement religieux du xiii' siècle, qui emporte les peuples vers les

guerres saintes à la délivrance du tombeau du Christ, et qui élève avec tant de

grandeur la plupart des belles églises de la chrétienté. C'est aussi l'époque de

la construction du chœur ogival, sous lequel repose depuis six siècles la « fierté <>

du saint évèque. Depuis lors elle brille aux côtés de l'autel, exposée à la véné-

ration des fidèles. Elle n'en a été enlevée qu'à deux époques de lugubre mé-

moire. La première en I5G(), pour la dérober aux violences des sectaires; la

seconde, trois siècles après environ, pour la soustraire à la rapacité sacrilège

des démolisseurs de 1793. La première fois, elle fut sauvée dans un tonneau,

en guise de marchandise; la seconde, elle fut recueillie et cachée, au péril de

la vie, par le respectable M. du Mortier, père de nos deux excellents et distin-

gués concitoyens, M. Barthélémy, représentant, et M. Louis, échevin.

Excepté ces deux époques de révolution et de désordre, la châsse ne fut des-

cendue de sa place d'honneur que pour être exposée au milieu du chœur, ou

même portée processionnellement par la ville; ce qui arrivait assez fréquem-

ment lorsque la cité était menacée de quelque grande calamité, coninie la

peste, la guerre ou la famine.
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III.

L'hi.<toirc (lo la cliAsse étant ainsi laite, nous allons nous nfrnpor dp la dé-

crire. d<>srripti(>n (jne rendra plus facile et pins inlellisibli' la lidi'le f^ravnre

qui accnmpajïne le texte, et (|ui est due au talent de M. Léon (iaueherel.

l.a cliàsse divsiinl Kleuthèrea la l'orme la plus usitée: c'est un petit édifice

i"ectangulaire. sunnonli' d'une couNtM'tnre à double \ersanl incliné' '. Les deux

extrémités ou petits côtés prc'-sentent un pignon ('li'jj.anl. Les grands cotés sont

divisés par huit arcades, cjuatre en bas, quatre en liant, en ogive aigué et tri-

lobée, que portent des colonnes dont les cliapili'anx à crociicls sont d'une rare

élégance. Ces arcades sont entourées d'un triple rang d'archivoltes et d'une

crête composée de rinceaux découpés i'i jour. ('.ha(|ue trilobé pri-seiite une riche

variété d'ornements en filigrane, de pierres incrustées et d'émaux disposés

symétriquement, cpiatre par cha(|ue trilobé.

Les arcades de la toitin-e pn'-sentenl moins de développement; les anges,

qui divisent les Irilohes de la paroi inférieure, sont remplacés dans le haut par

un petit édifice roman à trois touis élevées et d'une grande délicatesse de tra-

vail. In double encadrement do palmettes et d'émaux, alternés de filigranes,

entoiu'e le plan incliné; il est surmonté d'une crèle à join-, et à contre-courbes

sur deux rangs su]ierpos('s, formant le faîtage de la châsse. Au-dessus de cette

crête s'élèvent trois pommes richement émaillées, soilaiit du milieu de feuilles

gracieuses, comme une Heur sort de sa tige.

Tel est le plan général de la châsse; mais il faut y ajouter l'effet produit par

le mélange harmonieux des ornements repoussés, moulés ou ciselés avec un art

infini, des émaux cloisonnés aux couleurs vives, des cabochons et des pierre-

ries scintillantes di.sposées au milieu de l'or et du filigrane, comme des fleurs

dans un parterre. Si le plan général de la chàsseplaît par son heureuse dispo-

sition. cha(|ue |)artie séparée étonne par la finesse du travail. Au milieu de ces

|)etites merveilles, la monotonie est heureusement évitée |)ar l'éclat des perles et

des émaux, dont les nuances variées et les fines peintures ressortent parfaite-

ment sur le fond uni de l'or.

Après la descriplicju quasi matérielk; de la châsse, nous ai'risons à sa dcs-

1. Dans sa gravure, M. GaurhcrcI a dû rclcvor le versant, pour éviter les raccourcis désagréa-

bles, et à pou près impossibles à bien exécuter, que l'inclinaison aurait offerts. Inclinées et rac-

courcies, les figures de saint .lean-Hapliste, de l'archange Galiriel , de îa vierge Maiie , de la person-

nification de l'Église eussent été bizarres et laides; l'art y aurait perdu et l'arcliéologie n'y aurait

rien gagné. Du reste, la présente note prévient toute erreur à ce sujet. {Noie de M. Didron.)
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ci'iption spirituelle, si l'on peut s'(^\]irinier niiisi: ikiiis touchons ;"i i'idr'(M[ui l'a

inspiré(\ au but ([u'ou s'est propose''. C-e but a l'té la glorilicalion du saint pré-

lat dont elle contient le corps vénéré.

I>a châsse olFre sur l'un des deux petits côtés l'apôtre du Tournaisis. Saint

Éleuthère est assis. Revêtu des ornements pontilicaux, il porte, de la main gau-

che, la cathédrale aux cin(i clochers. Nous ferons remarcjuer combien ces

ornements du prélat sont pleins d'élégance et de dignité. La crosse est légère et

élevée. La mitre, basse , contraste singulièrement avec ces mitres pointues

comme des flèches c|u'on élève sur la tète de nosévèques. Le saint a les pieds

sur un dragon ailé dont la cjucue se tei'mine par une Hgure grimaçante, cjui

représente probablement l'hérésie dont le prélat triomphe. Les vêtements sont

l'aube à manches serrées, la dalmatique avec manches ornées; par-dessus, la

chasuble ronde et le pallium, dont la bande ornée descend presc|ue jusqu'aux

pieds. Les mains sont gantées et les pieds chaussés de sandales richement

ornées.

Une inscription est tracée à la base; elle circule avec l'archivolte autour de

la tête du saint. On lit :

+ IIEHET PONT... TECTS.NON REI.TS EPISCOPE DICIS.

+ SIC SATIS EXPRESSE TORNA^VS OVOD ESSE.

Nous hasardons de ce texte peu lisible la traduction suivante : « Évèque, tu

dis que le pontii'e doit être couvert et non debout. Te prouves ainsi suffi-

samment qu'il est de Tournai ' ».

Au-dessus du saint patron du Tournaisis, un ange à la chevelure bouclée,

mais sans ailes, tient une croix de la main droite. Aux deux côtés sont deux

autres anges : l'un présente une couronne et l'autre une palme, comme potu'

honorer le glorieux martyr de la loi.

Au côté opposé à saint Eleuthère et sous l'autre pignon, on voit la grave

figure du Christ, assis et foulant aux pieds le dragon et le lion.— Co>cvlcabis

LEONEM ET DR.vco>E.vi. De la main droite, le Sauveur semble montrer la plaie

1. A llelms, le niélropolitain, l'archevêque, avait la prétention d'être une espèce de petit pape

relativement à ses évêtiues suffraganls. Non-seulement on peut surprendre cette pensée dans

les diverses lettres de l'arclievèipie Hincmar, mais on la voit sculptée au portail nord et peinte aux

verrières du sancluaire de la magnifique cattiédrale. Comme Tournai dépendait de Reims, il pour-

rait se faire que l'évêque de cette ville se regardât comme une sorte de petit archevêque relative-

ment aux évêques inférieurs de Cliàlons, de Laon, de Soissons, d'Amiens, de Noyon. En consé-

quence, pour indiquer cette suprématie secondaire, peut-êlre voulait-il avoir le droit d'être assis et

couvert, au milieu des autres évêques debout et décoiffés de la mitre. Celte supposition, si elle

était fondée, expliquerait l'inscription qui est peu intelligible quant au sens et quant aux mots.

C'est du latin fort embarrassé et fort peu grammatical. (A'oCe de M. Didron.)



CllASSi: l)K SAINT KIFI TIlKIti:, 117

de son côté; de la gauclio. il tient un (•tciKliird drployi'. La tèle du Christ o?t

entourée du nimbe crurilVrc '. Au-dessus est un auge poi-tant les instruments

de la passion, le fouet et la eotiniMiif (IT^pincs. \u\ deux (ùt(''s du Chiisl deux

anges iirésentcnt des vases, l/insciipliim placée auloiu' de rardiivolle est rela-

tive au mystère de la rroix, h en juger i)ar les premiers mois, les seuls lisibles :

HOC CUVCIS 1\ SICNO

Stu' l'une des faces lati'-rales, en (•emmenrant à la drditc du (Ihrist, sont assis,

sous (]uali-e arcades trilobét's, h^s personnages suivants :

4- SA.NTVS PETIIVS yM'OSTOI.VS KT JIABTVIWS.

-r SANTVS PAVI.VS AIM)f.T()I.VS ET MARTYR.

+ SANTVS ANDHEA APOSTOl.VS ET MARTIR.

+ SANTVS JOItANMCS AI'0>TOI.VS ET MARTIR '.

Sous les pieds de ces quatre api'iires se développe une longue insci'iption,

impossible à lire, parce cpie les lettres en ont à peu près disparu, el qu'elle est par

consé(|uent impossible à comprendre. Seulement quelques mots lisibles facilitent

l'interprétation du sens général. (|ui rappelle le martyre de chaque apôtre, déjà

figuré par les instruments du supplice, que présentent la plupart d'entre eux.

Saint l'ierre porte dun^ la main gauche les deux clés, signe de sa puis.sance.

— Saint Paul tient l'épée dans la droite, et dans la gauche un livre ouvert

avec ce texte de ses Épîti-es : « Michi absit gloriari . nisi in crvce Dni nostri

Jesv Christi per q. michi mvdvs crvcilixvs est et ego mvndo. » Saint André a

une croix dans la droite (>t un rouleau dans la gauche 3. — Saint Jean tient

1. Il est à iemar(|uer que de tous les personnages de cette châsse, le Clirist, les apôlrcs el

saint Elcullièie sont seuls décorés du nimbe. Tous les autres, les deux figures s}mboli(|ues de

^Ëgli^c et de la Synagogue, le précurseur, les anges, l'archange Gabriel, la sainte Vierge même,

et l'Agneau divin fjue tient saint Jean-Ba|>tiste, manquent de cet attribut des saints. Si l'on était

au xv« siècle el même au xiv', où déjà les traditions iconographiques s'oblitèrent, il y aurait lieu

de s'en étonner peu. Mais la châsse date du xui'" siècle, d'une époque où l'on était encore prodi-

gue plutôt qu'avare du nimbe; par coiiséi|ueiil, on ne pouvait laisser passer cette particularité sans

la signaler. {\ote de M. Didron.)

2. Remarquez MARTVRvs. martvh , martih, santvs, anbrea, pour martyr, saxctvs et An-

dréas, comme le voudrait le vrai latin. C'est du latin patois, du latin flamand, du laUn roman ou

qui va devenir la langue vulgaire. (.Vo<e du m^me.)

3. Cette croix n'est pas en sautoir ou en X, comme, à partir de ta tin du xiv« siècle jusqu'à nos

jours, on représente celle de saint André, à laquelle même on a doimé son nom. Ici, c'est une petite

croix dite processionnelle; une croix symbolique et non réelle. Jésus-Christ fut crucifié la tête en

haut, saint Pierre la tète en bas, saint André la tête horizontale. C'est pour exprimer cette position

même de saint André pendant son martyre, qu'on lui met ordinairement à la main, surtout

avant le xiv siècle, une croix placée dans le sens horizontal. Plus tard, pour exprimer le même fait,

on n'a rien trouvé de mieux que de lui donner une croix en X, mais ceUe croix en sautoir exprime

très-mal l'altitude de saint André au moment de son martyre. Toutefois, que cette représentation
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sur les genoux un vase, qui rappelle le genre de son supplice : on sait que snint

Jean a été jeté dans une chaudière d'huile bouillante.

Le costume de ces quatre apôtres est diU'érent. Saint Pierre a la tunique et

la toge romaines; saint André est enveloppé d'un ample manteau; saint l*aul a

unetunicpie ornée, une espèce d'aube fort longue. Tous portent la barbe épaisse,

excepté saint Jean, qui est imberbe; tous ont les pieds déchaussés, comme il

convient aux apôtres; tous sont assis et ornés du nimbe qui est encore,

surtout au \iii' siècl(% leiu- attribut constant. Au point d'intersection des arca-

des, émergent de fleurs ou de nuages, à mi-corps, trois anges qui portent

l'un un rouleau, et les deux autres, les plus rapprochés de saint Paul et de saint

Pierre, un livre ouvert.

Le versant de la toiture est partagé également en quatre arcades trilobées.

Les personnages suivants y sont re|irésentés :

Au-dessus de saint Pierre est debout une femme voilée, ayant la couronne

royale sur la tète. Elle tient dans la droite une longue croix et dans la gauche

un calice. Cette femme est la figiu'e de l'Église, en opposition à la Synagogue

que nous verrons au côté opposi''. L'inscription suivante confirmerait cette

explication, si elle p(juvait olfrir le moindre doute :

PBESIDET EC.CLESIA CMIllSTI RËIEVATA cnVOBE.

Ce symbolisme est frécpiemment représenté au moyen âge; plusieui's églises

des xii" et xiif siècles, ainsi que beaucoup de châsses et reliquaires, en oITrent

de nombreux exemples. Nous l'avons rcmarf|ué à Amiens, au portail (jcciden-

tal ; A Chartres, parmi les sculptures et sur un curieux retable roman de la

même église ; au portail méridional de la cathédrale de Reims ; au portail

méridional de la cathédrale de Strasbourg. Souvent aussi il est p(Mnt dans les

vitraux, notamment à Saint-Denis. Ln vieux manuscrit du chapitre de Tournai

représente sui' sa couverture la même ligure de la loi ancienne et de la loi

nouvelle, ciselées sur ivoire. La sculpture, antérieure à celle de notre châsse

et probablement de la fin du xii'' siècle, n'a pas la même élégance. Le plus

souvent le calice est rapproché de la plaie du Sauveur en croix, et reçoit le

sang qui en jaillit. Ici l'espace n'a pas permis de montrer cette scène touchante

et allégoricpie, mais il faut remarquer que l'Église se trouve au côté droit du

Sauveur placé à l'extrémité, comme la Synagogue est à sa gauche. Cette

soit iMnne ou mauvaise, il n'en est pas moins vrai qu'on la voit figurer dès le xiv* siècle et pas

avant. Par conséquent, tout sculpteur ou tout peintre qui fait une figure de saint André dans un

style antérieur au \i\" siècle, et qui lui met en main une croix en X, commet un anaclironi>me

iconographique. {Noie de M. Didion.)
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disposition a (''t('' niéiiafi;(''(' iwcc intention, (i.if, dans les représentations de

l'art cinétien, tout est coordonné avec un sens profond et cont'ornie aux types

consacrés. Non-seulement, à une époque doiniée. un même sujet sera souvent

représenté, mais il le sera de la même manière, avec la plus exacte analof^ie

dans les figures, ([u'elles soient pcinles (ni sciilptiTs, siii- (lr> \ilr;ujx nu des

manuscrits, au.x portails des églises ou sur des reli(iuaires, (juels que soient le

lieu et la distance. A part certaines nuances peu prononcées, (jui tiennent au

génie du peuple; la repn''sentation sera la même en i'rance et eu 15('lgi(|ue,

comme le prouve Tallégorie de la Synagogue et de rKglise partout la même,

figurée aux \ilraux de Bourges comme au nli(|iiaire de l'abbaye wallone,

comme sur la couverture du missel de Tournai. La raison de cette ressem-

blance se trouve dans la fidélité de l'art chrétien aux ty|)es traditionnels. \ux

époques de croyance et d'autoiiti'', rartistc ciim|)(>sait , non selon sa fantaisie,

mais d'après un thème consacré par la tradition, et l'architecte ne s'en écartait,

pas plus pour le i)lan des églises, que le peintre et k; sculpteur pour les per-

sonnages sacrés. Telle est en partie la cause de l'unité de l'art chrétien.

Après la figure de la vSynagogue vient le mystère de l'Annonciation. Le pre-

mier personnage est la sainte Vierge, élevant la main droite et tenant de la

gauche un livre fermé; sa tète est voilée et ses pieds sont chaussés.

Kn face de la sainte Vierge est l'ange qui lui offre de la droite une palme,

tandis que de la gauche il tient un rouleau sur lequel on lit : + Ave, Mahia,

GRATiA PI.Al.^^A DoM. — L'inscription suivante occupe le pourtour ou l'archi-

volte des deux arcades sous lesquelles sont la Vierge et l'archange Gabriel :

«+ Ave, Maria, grasiaplena. Dominvs tecon benedictvs mvrieribvs fVvctvs

ventri tui ».

On remar(|ucra rortliogiaphe de pi.mwa, ouasia, Mviuiiaiiivs, riiCON, vi-;.N-

TRi ; c'est bien le latin patois (]ue nous venons de voir plus haut.

Le quatrième personnage est saint Jean-Baptiste, le précurseur du Sauveur.

11 tient de la gauclie un mi'daillon, une «gloire», où est figuré l'Agneau sans

tache. 11 est revêtu d'un manteau de peau; il a le menton couvert d'un triple

bourrelet de barbe, en indice peut-être de sa vie sauvage dans le désert.

Comme les apôtres, et comme le premier d'entre eux par la date, il a les pieds

nus. L'inscription qui court sur l'archivolte de son arcade est :

-f- SAN'TVS JOIIANNES lUTISTA ET MAIITIR.

La face latérale opposée présente la même combiniùson d'arcades et de

lignes. L'ornementation y est la même que celle que nous avons décrite; les
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personnages seuls, qui dilïï'ient, s(int pl;ici''s (huis l'oidre suivant, à partir du

Christ :

+ SAiNTVS BAKNABE APOSTOLVS ET MARTIR

+ SAMTVS JACOBEVS APOiTOLVs ET .MAUTIIl.

+ SANTVS BERTEI.OME APOSTOLVS ET MMtTIB.

+ SANTVS JAC.OBE APOSTOLVS ET MARTIR '.

L'inscription placée à la base de ce côté de la châsse rappelle le genre de

martyre des apôtres. Elle forme quatre vers, dont le dernier est illisible :

— Ilciodis j;la liu .lacobv- dalvi- lioslia Ctiris'o.

+ Fvste Miniir fvllonis erit projocivsab alto.

+ Cvltris svltraitvr pellis sva Bartliomio.

+ Barnalia mvlta legis perfers triste.

Saint Barnabe tient de la main gauche un écriteau avec cette inscription,

qu'il montre de la droite : per.m.vnetk i> fide. — Saint Jacques le Mineur,

enveloppé d'un manteau, porte une massue, signe de son supplice. En effet,

l'hi-stoire de cet apôtre nous apprend qu'il fut jeté du haut d'inie maison, et

qu'il fut frappé ])ar un foulon : « Fuste Minor erit projectus ab alto. » — Saint

Barthélémy tient deu.x couteaux, instruments de son .supplice. <• Cultris sultraitur

pellis sua», comme dit cette singulière in.scription. — Saint Jacques le Ma-

jeur tient dans la maiti droite une lame aflilée. Cet apôtre eut la tête tranchée

par ordre d'IIérode. « Herodis gladio Jacobus datur liostia Christo »

.

A la partie supérieure, sur la toiture, on voit à gauche du Christ, au-dessus

de saint Bai'uabé, une femme avec un bandeau sur les yeux et une couronne

qui tombe. Elle porte de la main droite un calice renversé et de la gauche un

étendard brisé, emblème de son pouvoir déchu. L'inscription est telle :

CECA RVKNS SY.VAGOGA PERIT FRVSTRATVR IIO.NORE.

C'est donc la Synagogue, représentée ici en opposition avec l'Église, que

nous avons vue, la couroime sur la tète et un sceptre à la main. C'est une

puissance qui tombe devant un règne qui commence ; le règne du Christ qui

abolit la loi de Moïse.

Après viennent les trois apôtres dans l'ordre suivant :

+ SANTVS MATEVS, APOSTOLVS ET MARTIB.

+ SANTS PELIPE ^ APOSTOLVS ET MARTIR.

-f SAXTVS TO.MAS APOSTOLVS ET JIARTIR.

1. Comme iiiiis haut, santvs, martir. Puis jacobevs et jacobe pour jacobvs; babtelcme pour

BARTHOLOMEVS. Do Bai'telume à Barthélémy, de ce latin-là à notre français il n'y a pas bien loin.

( i\ofe de M. Oldron).

2. Sants Peltpe, c'est la plus forte altération du latin que nous ayons encore vue jusiju'ici sur

cette châsse.
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Saint MatliitMi tiiMit mn' liaclit': saint 'l'Iiomiis et s;iinl Pliilippi'- un livre

fermé.

On remarquera qu'il n'y a que onze apôtres, saint l'aul compris; saint

Simitn et saint Thadée (saint Jude) ne sont point i'eprés(Mil(''s.

IV.

On se demandera pinit-ètrc |)oun|uoi les personnages di'crils ont été repré-

sentés sur la cliàsse . et (luollc a v[r la raison «'e la pri^'érenee (|u'on leur a

donnée, ^ous pensons quo leur choix n'est pas dû au caprice ou à la fantaisie

de l'artiste, mais (|u'il a et/- motiv('' par des raisons dont il est facile de se

rendre compte.

D'abord, la châsse étant destinée î^i renfermer les relicpies de saint r.lcuihére,

il était bien juste de représenter le saint prélat sur l'une des deux faces princi-

pales; puis ù l'antre extrémité, le Christ, fondateur de la religion chrétienne et

destructeur du judaïsme, double caractère du Sauveur, liiiuré di' nouveau dans

la personnification de la Synagogue vaincue et de l'Hglise triomphante. Saint

Jean-Baptiste, né juif , mais devenu chrétien et compagnon ol)lig('' du Christ

qu'il a annoncé, est ici représenté, comme les apôtres, ses disciples et fon-

dateurs, avec lui, de la foi nouvelle. I^es apôtres, d'ailleiu's, ainsi que nous

l'avons déjà fait remarquer, accompagnent toujoins le Christ , soit aux portails

des églises, soit dans les verrières, soit dans les scul|)tures des châsses; ils sont

unis au Christ dans les prières et les chants de l'Kglise. L'auguste mère de

Dieu ne pouvait manquer à cette réunion d'élite (« aima Redomploris mater »),

elle, la patronne de notre antique basilique, qui est une Notre-Dame. 11 n'est

pas d'église du xiii' siècle, pas de verrières, poin- ainsi dii-e, et |)as de châsses

où son image ne .soit .sculptée, peinte ou ciselée. Le culte de Marie a été la

passion sainte du xm" siècle, si je puis m'exprimer ainsi. L'art s'est a.ssocié à

cette ferveur et lui est redevable de ses plus pures créations. L'église de

Tournai nous en fournit la preuve par son ai'chitectiu'e élevée, l^a châsse nous

représente aussi le principal mystère de la vie de Marie, l'annonciation de

l'ange, qui lui apprend qu'elle sera la mère de Dieu: « \ve. Maria, gratiâ

plcna ». — Ainsi, dans l'œuvre que nous admirons, tout est inspiré par un

sens profond et coordonné avec ordre; les .sujets sont puisés aux .sources du

christianisme et en rappellent les ])rincipaux mystères et les glorieux fonda-

teurs. Le Christ d'abord , et avec lui le mystère de l'Incarnation, principe et

base de la foi; la Vierge, mère du Sauveiu"; saint Jean, son précurseur, et

les apôtres ses disciples. C'est ainsi que l'art chrétien a trouvé moyen de repré-

XIll. 1«
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scntor sur une simple châsse ce qu'il y a de plus grand et de plus auguste

dans le chi'istianisine. Ces sujets, d'ailleurs, ne sont pas dus à l'imagination de

l'artiste ; il les a li'ouvés dans les traditions religieuses et artistiques de l'époque

dont il ne pouvait s'écarter. Il a pu les voir sculptés aux portails des églises,

et |)eints sur les vitraux ou les maïuisci-ifs du xiii' siècle, et il lui a suffi de les

reproduire selon les types consacrés. Nous avons déjà fait remarquer combien

la représentation de la salutation angélique sculptée sur la châsse est identique

avec le même sujet n^produit ailleurs sur les vitraux ou les portails des églises

contemporaines. La même observation jiourrait être faite relativement au Christ,

à saint Jean, aux apôtres que nous avons vus, pour notre compte, représentés

sur une dizaine de châsses des \m' et xiii" siècles, de la même manière, sou-

vent dans la même attitude, pres(|ue toujours avec les instruments de leur

supplice. Ces observations, pour être complètes, devraient s'étendre à toutes

les reproductions du même sujet par le pinceau, le burin ou le ciseau. Ce

ne serait pas moins que l'histoire de l'art chrétien, livre immense, commencé

déjà dans les « Amiales Archéologiques » et qu'il ne nous appartient même pas

d'effleurer '.

Revenons plus modestement à l'œuvre d'oi'levrerie qui nous a suggéré ces

réflexions. Nous avons avancé, d'après l'autorité des actes capitulaires cités

par l'historien Cousin
, que la châsse de saint Éleuthère avait été bénite

1. Oui, ccrUiinoment, ces personnages, ces fij^uies symboliques, ces sujets de la religion se voient

sculptes, ciselés, (jcints, lissés, comme sur la cliàsse de Tournai, aux xii" et xiii" siècles. Cependant

cette châsse, passablement originale jwur l'orthographe et la terminologie de ses inscriptions, l'est

également pour son iconographie. Elle est, sous ce dernier rapport, qu'on me pardonne l'expression,

presque hétérodoxe. Cet .\gneau de Dieu sans nimbe crucifère ni même uni ; tous les personnages,

hors quelques-uns, découronnés de leur nimbe ordinaire; ces anges, même l'archange de l'Annon-

ciation, privés de leurs ailes comme de leur nimbe; ce costume clérical de saint Paul; cette ab-

sence de deux apôtres: cette triple barbe de .saint Jean-Baptiste qui porte son manteau de poil de

chameau par-dessus une robe de drap; cette petite croix processionnelle que tient saint André, au

lieu de la croix horizontale; saint Thomas et saint Philippe, qui portent un livre qu'on leur voit

rarement au xiii" siècle: tout cela est passablemeiil irrégulier ou original, comme on voudra. Quant

à l'art, c'est également étrange : l'altitude et les vêtements de l'archange Gabriel, la physionomie

de saint Pierre, l'attitude de saint Jean et de saint Paul, les plis des draperies, la barbe et les che-

veux de tous les personnages, sont de nature à dérouter quiconque n'a étudié le xiii"= siècle qu'à

Chartres, Paris ou Amiens; la seule cathédrale de Reims offre des particularités analogues dans

quelques-unes des grandes statues ([ui décorent les parois extérieures du portail occidental, et

dans (|uelques-unes des statuettes qui tapissent à l'intérieur le même portail. Il y a là, comme à

Tournai, une réminiscence, une imitation flagrante de la sculpture romaine du Bas-Empire. Tournai

appartenait à Reims, sa métropole, comme nous l'avons dit ; nous voudrions donc que l'on prit la

peine, M. Le iMaistre d'Ansting, par exemple, de signaler en détail et d'expliquer ces anomalies et

ces analogies ; d'une part, ces anomalies de l'art « rémois » et de l'art gothique fiançais en géné-

ral
;
d'autre part, ces analogies entre Reims et Tournai. ( Note de M. Didron.)
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en 1247, et (•(•|)(>ii(l;iiit iiiiil^iv (•(>ttf dalr (|ui c-l, à quel(|uc.s années près, celle

de la constiiuliuii du clueur de 'rduiiiai |)ar révèque Walter de Marvis, on

ne peut dire (|u'elle en reproduise les formes sveltes cl élancées. Kllc appar-

tient plutôt ;\ l'arcliitecture romane de transition, comme quelques parties de

la nef de ri'i;iise. I)"al)(ii(l. on y i-en)ar(|iie drs arcades trilobées, semblables à

celles des deux iiorelies latéraux. Mais, à la cliàsse, l'ogive du trilobé est plus

aiguë. Les colonnettes sont svelles et couverte.s de (leurs de lys et de losanges;

les bases portent, sur le tore arrondi et aux (}uatre angles de la plinthe, des

pattes, comme celles (|u'on trouve sur les bases du transsept. Le chapiteau est

plutôt ogival que roman; il se compose de feuilles d'acanthe modifiées par Tari

chrétien, et de palmettes ouvertes. En revanche, les petits édifices (jui séparent

les arcades de la toiture sont tout à fait à plein cintre. Les ornements se com-

posent de fruits ressemblant plutôt à la pomme de pin qu'à la grappe de raisin;

les rinceaux et palmettes, (pii entrent dans cette décoration, nous les retrou-

vons sculptés aux deux |)orches latéraux déjà cités, et sur les chapiteaux

romans de la nef. Sur toutes les parties de la châsse, les ornements en fili-

grane sont répandus avec profusion, avec variété et toujours avec goût; les

parois en sont couvertes et conmie tapissées; le fond de clia(|ue trilobé, der-

rière la tête des iiersonnages , est occupé par un nimbe dont le cercle élégant

se découpe à jour au moyen des fils dorés du filigrane. Ainsi les fenêtres,

et surtout les rosaces de cette époque, sont rem|)lies par les di\isions des

meneaux.

Tous ces ornements, les moulures, les rinceaux, les coloinies, se rai)|)ro-

chent plus du style roman que de l'ogival. La raison en peut être doiniée, ce

nous semble.

En 1247, le chœur, commencé quelciues années auparavant par le grand

évèque Walter de Marvis, était loin d'être terminé. L'église de la Madeleine,

bâtie par le même prélat, s'élevait à |)eine; l'église du château, quoique anté-

rieure, offre les caractères de l'architecture ogivale primitive et encore indé-

cise, et peut paraître a|)|)artenir à la transition dans quelques parties, notam-

ment la rose de la façade et les colonnes monolithes de l'intérieur. Donc, en

l-2'i7, l'artiste tournaisien n'avait pour modèles que des monuments du style

roman ou de transition. C'était d'abord l'église cathédrale avec les curieux

chapiteaux de sa nef et son vaste transsept; c'était Saint-Quentin avec ses

formes romanes ; c'était Saint-Jacques où le style nouveau commen ait à se

montrer, et l'église du château, où l'ogive légère tendait à remplacer le grave

plein-cintre. Tels étaient les monuments que l'auteur de la châsse avait sous

les yeux, et dont sans doute il s'est inspiré. Or, ces monuments des xii' et
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XIII'' siècles étant tous romans ou de la tiansilioii , il n'y a rien d'étonnant que

la châsse en ait reproduit le style et les formes.

Loin de croire, comme quelques savants qui font du patriotisme en archéo-

logie, (|ue l'ogive s'est dévelop]iée à Tournai cent ans plus tôt que partout

ailleurs, nous pensons au contraire que le style nouveau a tardé à s'y produire.

La châsse de saint Éleuthère, faite en 12/17 dans le style de la transition , en

serait une nouvelle preuve, s'il en était besoin.

Nous nous plaisons d'autant plus â con.stater ce fait, que, dans le premier

volume des « Uecherches sur l'histoire de la cathédrale de Tournai", nous

avons répété, sur le dire de l'historien Cousin, que le chœur ogival avait été

commencé en 1111. C'est là une erreur évidente que nous sommes bien aise

de rectifier, puiscjue nous en trouvons l'occasion. Du examen attentif de la

question historique, et surtout l'étude comparée des monuments des xn' et

xiir siècles, ne permettent pas le moindre doute à cet égard. En 1111 on

n'employait nulle part le système ogival du chœur de Tournai, ni en France,

ni en Angletei're. In savant arch('ologue, 11. l'arker, a établi d'une manière

incontestable, dans une lettre adressée en 18/i9 au congrès scientifique de

Bourges, que les ]iremiers essais de l'architecture ogivale ne sont pas antérieurs

â 1150, et l'on voudrait qu'elle fût déjà développée et perfectionnée à Tournai

en 1111. Il faudrait alors supposer qu'elle serait descendue du ciel toute faite

dans noti-e ville, à la manière de Minerve sortie armée de la tète de Jupiter.

J'ignore si les Athéniens croyaient à ce miracle; mais je connais quelques

savants, mes compatriotes, qui, pour l'honneur de notre vieille cité, soutien-

nent avec ardeur la construction miraculeuse de 1111.

Ce serait sortir de notre sujet que d'entrer dans des développements, d'ail-

leurs inutiles, pour établir une vérité archéologique si généralement admise.

La châsse de 1*2/1? fournit à cette vérité un bon argument de plus; nous nous

bornons à le constater. Quoique placée entre un chœur ogival du xiii' siècle

et une nef romane du xii% elle en réfléchit les styles opposés et dilTérents; mais

elle se rapproche beaucoup plus de la richesse romane que de la légèreté ogi-

vale. Ainsi la châsse de saint Eleuthère, cette œuvre précieuse de l'orfèvrerie

du moyen âge, déjà curieuse pour son art et ses représentations historiques et

symboliques, vient, par sa date certaine et reculée, ajouter un nouvel intérêt

à l'histoire et à l'architecture de l'imposante basiliiiue de Tournai.

Le Maistbe d'ANSTAI^G,
Corrcspondanl des Comilés historiques de France.
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A mesure que nous avançons, les salles que nous avons laissées derrière

nous se inoubienl de monuments nouveaux. M. le comte de Laborde emploie

moins de temps ù l(;s découvrir cl à les faire entrer dans la collection confiée à

ses soins, ((ue nous n'en mettons à les classer et à les décrire. iSous ne croyons

pas cependant devoir retourner en arrièi-e. Ees nouveaux venus complètent par

leur présence des séries déjà commencées. L'énumération que nous en ferions

pourrait confirmer les observations que nous avons déjii recueillies; elle ne mo-

difierait pas nos idées sur la marche de l'art, ni sur les graves conséquences à

tirer de l'étude des monuments de la renaissance. Nous ne reviendrons sur nos

pas que si c|uelque monument d'une importance majeure ou d'une nature toute

spéciale venait prendre place dans les salles dont nos premiers articles présen-

tent la description. L'ouverture de la partie du Musée de sculpture, réservée

aux époques qui ont précédé la renaissance, se fait toujours afl(Midre. Nous

croyons savoir que la difficulté de réunir un nombre suffisant de monuments

originaux est la véritable cause de ce retard, et c'est pour nous un nouveau

motif de regretter le système d'exclusion des moulages en plâtre dans lequel

l'administration se montre résolue à persister.

Les monuments des xiii', xiv' et w" siècles, que possédait le musée des Pe-

tits-Augustins, ont retrouvé presciue tous leur place dans nos églises. Ce (jui

en reste ne suffirait pas à garnir une seule des salles du Louvre. D'ailleurs, si

leur importance historique n'était pas contestable, ils n'avaient pas tous sous le

rapport de l'art une égale valeur. Des circonstances fortuites en avaient amené

I . Voir les « Annales Arrtiéologiques », volume XII, pages 1 1, 81, 239 el 2'il.



i-m ANNALES AitcHKoLoc. iori:s.

\n r(niiiii)ii: du recueillait avec empressenKMit ce qu'on pouvait soustraii'e à la

fureur des haihares. on ne choisissait pas. F^a collection 7iouvelle présentera les

mènii's inciinvi'iiients, sans oITrir |)(inr compensation la inènie richesse. Il fau-

drait, poiu' amener au Louvre (|uel(|nes-uns des chefs-d'(eu\re du moyen âge,

(|u'nne n'vnlnlion vînt encore s'abattre sur nos cafhédi'ales, et nous espérons

bien ne jamais voir le retour de ces temps de lugubre mémoir(\ Au contraire,

si un jour le Musée se résigne h l'admission des moulages, rii^n ne sera plus

facil(> f(ue di^ procéder en tonte libert(' au choix d'un ceilain nombre d'ceuvres

e\c(Mlentes, et de mettre sous les yeux de nos élèves toute une suite de modèles

irri''prochables. Ne sei'ait-c(> pas un grand spectacle et un sujet de méditations

profondes que de trouver réunis dans un même édifice les monuments du sen-

sualisme |)aien. ceux du spiritualisme chrétien et, pour les derniers temps, les

œuvi-esdu paganisme ressuscité? Une le J^ouvre se ravise donc, et en quelques

mois nous lui composerions une salle splendide ' ({u'il pourrait montrer avec un

juste orgueil aux amis du moyen âge comme à ceux (|ui ont calomnié cette

grande époque parce qu'ils ne la connaissaient pas.

Pour nous faire attendre avec plus de patience l'inauguration, tant promise

et tant dilVérée, de la salle du moyen âge, l'administi'ation du Musée a fait

placer provisoirement, dans un passage qui conduit à la salle de Jean doujon,

trois figures en marbre de la première moitié du W siècle. Ces statues, vrai-

ment remarquai)les par la finesse du travail et par leur état de conservation

extraordinaire, représentent : Anne de Bourgogne, fille de Jean sans Peur,

femme de Jean de Lancastre duc de Bedfoixi; Pierre d'Kvreux-Navarre, comte

de Mortain, fils du roi de Navarre, Chai'les le ]\Iauvais, et sa femme Catherine

d'Alençon. La première était autrefois placée dans le chœur de l'éghsé des Ce-

lestiiis, à Paris: les deux autres reposaient sur un même tombeau^, dans le sanc-

1

.

Nous pouvons imlli|uiM- lics aujourd'hui ipiels modèles nous irions rlierclier. [X'ux ou trois de

ces Clirists admirables comme on en voit aux portails d'Amiens et de Keiins; deux ou trois Vierges,

les unes debout, les autres assises, ohoisies entre les plus belles; une série d'<ipôtres et quelques

saints principaux; la superbe statue de sainte Osanne dans la rrypte de .louarre
;
quelques bas-

reliefs aux tympans de la cathédrale de Reims et à l'intérieur des portes de cette église; des

figures allégoriques, comme les vierges sages et folles de Strasbourg, l'Église et la Synagogue de

Reims, etc., etc. Ne serait-ce pas assez magnifique?

2. « Ce tombeau (dit le bon Père Jacques Du Breul) se trouvoit au costé méridional du grand

autel, eslevé d'environ trois pieds de terre, construict de marbre noir, avec une arcade practiquée

dans le mur de l'église. Au-dessus duquel tombeau sont les deux effigies d'allebastre en bosse,.. .

avec plusieurs autres petites images à l'entour dudict tombeau. Et tout le dedans de l'arcade orné

de riche peinture et d'un grand tableau représentant Nostre-Seigneur descendu de la Croix. Aux

deux costés duquel sont encores représentées les images desdits prince et princesse à genoux,

avec les armoiries de Navarre ». — Nous avons voulu citer ce passage en entier pour montrer
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tuaire dos Charlrciix. Toutes trois oui fait à Versailles, dans les {galeries du

Musée histori(|iie, un s/Jour de |)liisiciiis années, après avoir passé plus de (|iia-

rantc ans dans les salles ou dans les eours des Petits-Vu^uslins. Au milieu de

tant de vicissitudes, refligie si gracieuse d'Anne de Bourgogne a perdu la riche

décoration d'or et de coulein' (|ui couvrait ses vêtements et les joyaux de sa

coilTure. A peine resle-l-il sur les côtés du corsage (iuei(|ues traces de rinceaux,

et sur les pierreries de la couronne un pru de poussière colorée. La ducliesse

de Bedt'ord avait aussi une tomhe de marbre noir autour de lacpiellc se dérou-

lait une inscription gotlii(|ue; cette dalle précieuse, maintenant rompui; et

déshonorée, gît au milieu d'autres IVagments dans luic cavr de \ersailles jus-

qu'au moment où elle ira s'anéantir dans le tombereau de quel(|ue gravatier '.

M. le comte de F>al)orde est encore parvenu à em-ichir le .Musée d'une tète

déjeune leujme en niarbi-c. dont rc\i''culioii linc et spirituelle ap|)artient

certainement ;\ Tari lVan( ais de |,i |)reniièiv moilii' du \iv' siècle, dette tète

taisait |)arlie de la collection de M. ('.hanipinn (|ui, sons le nom de l'elit-Man-

toau-Bleu, |)rati(|uait |)assahlement la bienfaisanct! pliilos()plii(|ue, sans savoir

d'ailleurs le premier mot (\o la charité chiétienne. Oiioi qu'il en soit, le cata-

logue des objets ([ue ce philanlhro|)e avait réunis, mentionnait une tète de prin-

cesse provenant d'un montmient dc'truit de l'abbaye de Saint-Denis. Par bon-

une fois de plus quelle était la splendeur de nos monuments, à une époque où nos artistes n'éi>rou-

vaienl nullement le besoin de passer les monts pour apprendre à peindre ou à sculpter. Ce que nos

musées ont recueilli est à |ieine une ombre de ce que nous possédions.

i . Bien étrange a été la fortune du tombeau d'.\nne de Bourgogne. Comme on achevait de ruiner

en <847 l'église des Célestins, on découvrit, sous un râtelier à donner du foin aux chevaux, l'en-

trée du caveau de cette princesse. Les dalles qui avaient servi à le clore, en 1 i32, provenaient

d'un cimetière juif; on fut bien étonné d'y trouver sur le revers des inscriptions hébra'ùjues par-

faitement conservées. Le cercueil était détruit. Mais les ossements, tombés au fond du caveau,

purent être recueillis, ainsi qu'une pla(pie de plomb gravée d'une épita|)lie intéressante. Ce (jui est

arrivé pour cette sépulture peut donner une idée de la manière dont la plupart de nos monuments

ont été traités. La statue est au Louvre, la tombe A Versailles, la placpie de plomb au mu-ée de

Cluny. Les inscript'ons juives ont été dispersées par les vainqueurs de 18i8, quand ils s'emparè-

rent de la caserne des Célestins. Déposés d'abord dans une mangeoire d'écurie, les ossements

furent placés ensuite dans une lioite décente. On offrit ces reliques à l'ambassadeur d'.Vngletcrre,

afin qu'elles fussent portées à Westminster. L'ambassadeur répondit très-judicieusement que, pour

avoir épousé un prince anglais, Anne de Bourgogne n'en était pas moins une princesse française;

et, comme dans notre pays on ne se soucie guère des souvenirs de la grande et majestueuse

maison de France, la caisse est restée entre les mains d'un des membres de la commission que

le gouvernement avait chargée, en 1847, de présider aux reclierches à faire dans le sol de

l'église des Célestins.

Ceci était écrit quand nous avons lu dans les journaux que les restes d'Anne de Bourgogne ont

été enfin transférés à Dijon , et déposés le 2 mai dernier à Saint-Bénigne, dans le caveau du duc

Philippe le Hardi, aïeul de cette princesse.
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Iiciir. M. (le L.ihordc lit les catalogues, cl il a (''ti'' bien dinlominaa;!', cette fois,

d'une i>ccii|),ili()ii aussi peu réci'éative. Les niimunieuls de Saint-Denis n'ayant

jamais été mis en vente, il ne pouvait s'en rencontrer aucun dans une collection

privée. Aussi, sur la proposition de M. de l.aborde, l'administration s'em-

pressa-t-elle de revendiquer le buste coiniiic |inipriété de l'Etat. Tandis que les

huissiers procédaient et noircissaient du |)apii'r timbré, M. de Laborde, qui sait

combien nous nous soniujcs occupé d'iconogi'apliie liistori(|ue, nous lit l'honneur

de nous consulter. Les renseignements que nous possédons, l'étude des planches

de 1). Bernai'd de Montfaucon, et surtout l'examen des calques rapportés par

notre bien regrettable ami, lleni'i tiéi'ente, d'après les recueils de monuments

français conservés à la bibliotlièc|ue lîodiéienne à Oxford, nous ]ii'ouvèrent

jusqu'à l'évidence que le buste renti'é "au Louvre est celui de Marie de l'rance,

morte en loZil, fille du roi Charles IV, le Bel, et de la reine Jeanne d'Évreux.

Cette princesse était ensevelie sous un même tombeau avec sa sœur, Blanche

de France, tlucJK^sse d'Orléans. ],es deux stalui's de marbn', couchées sur le

monument, ne se retrouvent pas dans lescatalogues du musi'cdes Petits-Augus-

tins. La sépulture de ces tilles de roi avait été viol(''e avant l'exhumation oITi-

cielle faite en présence des commissaires de la Convention. La statue de Marie

de France aura été bri,sée ou d(''bitée en plaques de marbre, et le buste seul s'en

sera conservé. Un marchand de curiosités peut comjtter sur la vente d'une tète ;

le placement d'une .statue entière n'est pas aussi facile.

Enfin, nous sortons des préliminaires. Nous voici dans la salle de.Jean Cou-

jon, en pleine renai.ssance, au milieu des nympiies. des tritons, da^ satyres,

des Diane. Les génies et les amours anti(|ues usurpent gaiement la place des

anges chi'étiens. La mythologie coudoie a\ec insolence un .Ii''sus dans la crè-

che, et un Christ au tombeau. Elle insulte à la paille de Bethléem et ne regarde

qu'avec dégoût les scènes .sanglantes du Colgolha. Les satyres aux pieds de

chèvre et aux oreilles ]iointues éclatent de l'ire à la barbe des Évangélistes.

Qu'on ne s'y trompe pas; c|uand le d(''vergondage se manifeste h ce point dans

les œuvres de l'art, c'est que l'anarchie règne dans les idées, dans les cœurs,

dans les œuvres de l'esprit. 11 se rencontra des gens qui, poussant la logique

ju.squ'à la plus insigne démence, voulaient prendre au sérieux la résurrection

des divinités du paganisme. On lit à ce sujet, dans les «Essais historiques «de

Saint-Foix sur Paris, tome 11, page 21h, une bien singulière anecdote :

«Sous le règne de Louis Xll, un écolier, nommé Hémon de la Fosse, natif

d'Abbeville, à force de lire et d'admirer les auteurs grecs et latins, devint assez

fou pour se persuader qu'il n'était pas possible que la religion d'aussi grands

génies qu'Homère, Cicéron et Virgile, ne fût pas la vraie. Le 25 août 1503,
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étant pntiV'fl.-tns la Saintr-dliapcllc, il arracha l'hostie des mains du pn'tre, au

nioniont de rélôvatioii, en disant : Qioi, tolkm ks cKiih: koi.ii:! Il l'ut arrêté et

mis en prison, (^n retarda son supplice de plusieurs joiu's . dans l'espérance

qu'il abjurerait ses e\travaf:çantes erreurs, et (]ii'il reconnaili'ail son crime; mais

toutes les représentations et les exhortations (jifou lui fit, lurent inutiles : il

persista toujours à soutenir que Jupiter était le souverain Dieu de l'univers, et

qu'il n'y avait point d'autre paradis que les Champs-Elysées. Il fut hrùlé vif,

après (|u'oii lui eut percé la lan<;iie et coupé h; poiuf^. J'ai oui' conter (]u'<i la

procession soleiuielle ([u'on lit en ré|)aration de l'action sacriléf^e de cet écolier,

deux bœufs (|ue l'on conduisait à la boucherie de l'Ilôtel-Dieu et qui se trou-

vèrent à la porte de la paroisse de Saint-Pierre , s'agenouillèrent devant le

saint Sacrement ' »

Je connais par le monde deux honmies l'oi't hoiuiètes, l'un savant distiiif^ué,

l'autre littérateur de mérite, ([ui révent la restauration des dieux de la (irèce

et de Rome. C'est au christianisme, suivant eux, (|u'il faut s'en prendre tout

d'abord d'avoir mis en ciiculation |)armi lo \ilains et les petites gens ces idées

de liberté, de fraternité et {r(''galité, ([ui nous ont valu deux ou trois républi-

ques, sans compter les autres inconvénients. On nv pourra parvenir au réta-

blissement de l'ordre matériel et moral qu'en coupant le mal dans sa racine.

On raconte h Rome que, dans le siècle dernier, un voyageur anglais, imbu de

ces mêmes opinions, ne man(|uait jamais de saluer respectueusement tous les

Jupiters qu'il apercevait dans la ville sainte ou dans les Musées pontificaux, et

comme on lui demandait la cause de ces démonstrations bizarres : « J'espère,

répondait-il, que quand ce dieu déchu aura repris son ancienne position, il se

souviendra que j'ai été poli A son égard pendant sa disgrâce ».

Aux époques les plus florissantes du polythéisme antique, les artistes païens

n'ont certes pas tailh'' plus de dieux ou de déesses de toute classe que n'en ont pro-

duit les .scul|)teurs jilus ou moins chrétiens des xvr et xvir siècles. La mytho-

logie a son maté'riel tout pré|)ar(''. (Juaiid le lils aîné de l'I^lglise, 1(^ roi très-chré-

tien de France, sortait de ses appartements |)rivés pour aller entendre la messe

dans ses chapelles de Versailles ou de Fontainebleau, il passait en revue, pour se

t. Nous trouvons dans le Pcre \)u Hri'iil (|ii(;l(|m's (liMiills ilc plus. Hciiidn de la Fosse éU\t

étudiant en l'Université de Paris. Comme le peuple s'ameutait contre lui, il voulut fuir, et jeta la

sainte tiostie, après l'avoir rompue en plusieurs morceaux , au bas des dei^rés par lesquels on

monte à la Sainte-Chapelle haute. La marche, sur laquelle l'hostie était tombée, fui enlevée et non

remplacée F.n 1612, son absence atti'slait encore le sacrilège de 1o03. Les médecins jugèrent que

le coupable était un pauvre mania(]ue. Mais leur déclaration n'empôcha point qu'il ne fût traîné

sur une claie derrière un tombereau, de la Conciergerie du Palais jusqu'au bas de l'escalier de la

Sainte-Chapelle, pour y avoir le poing coupé, [luis de là au marché aux pourceaux, an \\ fut brûlé.

XIII. 17
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mieux recueillir, toutes les voluptés et toutes les débauches de la mythologie.

Après une station dans le salon de Belioiie, il pouvait faire un vœu dans celui

d'Apollon, une ollVande dans la salle de Mercure, ujie oraison dans celle de

Mars, une invocation dans celle de Diane; puis, après s'être rendu Vénus

propice en traversant le lieu qui lui est consacré, il appelait sur son peuple les

laveurs de l'Abondance, contemplait en toute dévotion la glorieuse apothéose

du lilsde Jupiter et d'Alcmène, et, sullisamment préparé à la célébration des

mystères catholiques , il arrivait enfin au pied de l'autel. Peut-on concevoir

rien de plus contraire à toutes les notions du sens commun, rien de plus propre

à jeter les esprits dans les confusions les plus étranges?

Si nous avons le droit d'imputer à la renaissance une n'-liabilitation excessive

de la mythologie, nous regardons aussi comme une de ses plus mauvaises ten-

dances son mépris aiïccté et systématique pour toutes nos gloires nationales.

En même temps (|ue nos artistes remplissaient nos jardins et nos porticjues de-

divinités païennes, ils couvraient d'empereurs, de sénateurs, de philosophes,

tous grecs ou romains, les façades de nos chiàteaux et de nos palais. La Grèce,

que nous nous elforcions alors de prendre pour modèle, avait un autre culte pom*

les gi'ands souvenirs des épo{|ues liéroK|ues. 11 suflit d'ouvrir Pausanias pour

voir avec quel religieux respect on accumulait dans les enceintes des temples

les effigies des citoyens illustres et les reliques glorieuses des siècles passés.

Chez nous, à côté des statues de ces dieux, aux pieds desquels tant de martyrs

avaient été immolés, des mains clu'étiennes et françaises relevaient les images

des princes qui avaient prononcé les sanglants édits de persécution, et dont le

despotisme avait si lourdement pesé sur les provinces de la vieille Gaule. Ce

n'était plus Charlemagne, Philippe-Auguste ou saint Louis que les poètes et

les littérateurs s'avisaient de proposer pour modèles au roi très-chrétien; pour

mieux plaire à Sa Majesté, il fallait la déclarer digne, par ses vertus ou sa

vaillance, d'avoir place dans un élysée tout païen, en compagnie d'Auguste, de

Trajan ou d'Antonin. A peine quelques voix s'élevaient-elles pour protester

contre cet injurieux oubli. Les magnifi(fues paroles que Bayard prononçait le

jour même de Marignan, au moment oi^i il armait chevalier son roi victorieux,

n'étaient-elles pas comme l'oraison funèbre de la vieille gloire française?

Il Sire, disait le héros en abaissant son épée sur l'épaule de Fran.ois V', autant

vaille que si c'était Roland ou Olivier, Codefroy ou Baudouin, son frère. » Oii

trouver de plus patrioli(|ues pensées et, pour les exprimer, uii langage plus

mâle et plus majestueux !

Le moyen âge ne dédaignait point les grands personnages de l'antiquité,

mais il ne saci'ifiait pas non plus à un si'iitimenl d'admiration exagérée les
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soiufiiirs (II' su pi-ii|in' gloin», ot ici nous avons l'iicdn' iiiu' pi'cuvc romar-

quabli- (le la jiisic mesure (|u'il savait mettre en toutes (.lioses. (^)uan(i il voulut

pers()nnili(>r la bravoure, la loyauté, le dévouement, il divisa riiisloire entière

de l'humanité en trois époques : l'ancien Testament, raiiti(|uité païenne, la

civilisation clwélienni;. (Chacune fut appelée à présentei- trois li<;m'es héroïques,

et ce sont ces types innnoiti'ls (|ue le moyen à{i,-e nonniia les neuf |)reu\, les

proposant au monde sous une l'orme lumiérique , dont les |)ropriétés mysté-

rieuses semblaient exprimer la perfection i\ sa plus haute puissance. Les héros

de la Bible Inrenl .losui'. David, .ludas-Machal)(''e: ceux île ranti([uili'' |)aïeniie,

Hector, \le\andre. César; Artus, Cliarlemagne et (lodelVoy de Bouillon sou-

tinrent dignement, h côté de ces grands hommes, l'honneiu- d^i nom chrétien.

Les sculptures, les |)eintures murales, les émaux, les tapisseries, les vilraux, qui

représentaient les neuf preux et leurs exploits, étaient autrefois innombrabli's.

Les manuscrits sont encore remplis de précieuses miniatures (|ui reproduisent

leurs effigies el hïurs écussons armoriés. Nous eûmes, l'annét; dernière, la

bonne fortune de retrouver, en société de notre ami et collaborateur, VL l'élix

de Verneilh. (|ii('l(|iii'> pr/'cieux di'bris d'une suite de figures colossales sculp-

tées en pierre (pic le xiv siècle avait ('lev(^\s à ces illustrc^s personnages et qui

peuveiil ("'tre compti'es ])arini les plus belles (euvres de cette épi)(|iic. \ n châ-

teau tout (Mitier, celui de l'ierrefont, avait été placé en quelque sorte sous l'in-

vocation des neuf preux par son fondateur ]^ouis de l""rance, duc d'Orh'ans.

Les huit tours, construitiîs aux angles et sur les court ines, portaient les noms

d'Artus, de ('i(Klefroy, des trois preux de la Bible et de ceux du paganisme.

A l'extérieur de clnupie tour, une niche élégamment décorée contenait la

figure du noble patron. La tour du donjon, qui dépassait tout(^.s les autres

,

montrait (ièreinent sur son portail l'elTigie de (]harlemagne. dont nul n'aurait

pu assuriMnent coiitesti^r la supri'matie. N'est-ce pas un lioiiiieur insigne pour

la France d'avoir donné au monde les deux typtîs les plus accomplis du mo-

narque chrétien, Cliarlemagne et saint f.oiiis? A Fierrefont, une seule statue

est demeun'e en place sur la tour (|iii renfermait autrefois l'abside de la cha-

pelle; elle tient un (''cii armorié dont nous ne sommes point parvenus à disliii-

guer les pièces, tant la distance est grande entre cette figure et le point d'où

nous pouvions la considérer. Dans un petit musée composé des fragments

recueillis dans les ruines du château, on conserve une portion considérable de

la statue d'Artus, bien reconnaissable aux trois conroimes sciilpti'cs sur sa cotte

d'armes. C'est au pied même du donjon, au milii'ii di-s rest(;s dispersils d'une

niche garnie de feuillage, que gisaienl sur le sol les morceaux de l'effigie de

CJiarlcmagne. Nous n'eûmes pas de |)eine à leur restituer leur v('ritabli> titre.
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L'aigle, qui s'éployait à dextre sur la cotte d'armes, et les glorieuses fleurs de

lys, qui s'épanouissaient h senestre, indi(|uaient assez la double qualité d'empe-

reur d'Occident et de roi de France. Le bras droit, maintenant brisé , a dû

porter l'épée haute; la main gauche soutenait le globe. Nous avons obtenu la

promesse que ces débris, encore si dignes d'intérêt, ne resteraient pas livrés h

une pUis longue profanation '.

En résumé, nous voyons, dans les idées qui commencèrent à prendre cours à

la renaissance, une réaction funeste contre le sentiment chrétien et, chez nous

plus peut-être que chez aucun autre peuple, une tendance déplorable h renier

notre passé pour implanter sur notre sol les habitudes d'une civilisation étran-

gère. Si le moyen âge a toutes nos préférences, c'est que nous trouvons dans

ses œuvres l'expression la plus complète du christianisme, et c'est aussi parce

que seul depuis l'antiquité il a apporté au monde un élément nouveau dans les

arts comme dans les autres parties des connaissances humaines. Rien ne nous

semble donc plus juste que la division de l'histoire de l'art en deux grandes

époques : l'époque païenne et l'époque chrétienne. A la première appartiennent

non-seulement l'art antique proprement dit , mais encore toutes les imitations

qui en sont sorties dans les temps modernes. La seconde comprend les créations

particulières de l'esprit chrétien, depuis le jour où il s'est senti assez fort pour

rejeter les emprunts qu'il avait faits d'aboid au paganisme , et , de plus , elle a

le droit de revendiquer comme sien ce qui s'est conservé d'original dans les

monuments élevés par les trois derniers siècles. JMos pères ont eu beau s'y em-

ployer de toutes leurs forces , ils ne sont point parvenus à effacer entièrement

leur individualité. Les idées que nous exposons ici, nous les avons déjà déve-

loppées dans les « Annales », en 184G, au moment où nous revenions d'Italie. Si

nos lecteurs en avaient le loisir, ils pourraient revoir dans notre travail d'alors

un certain nombre de faits assez graves à l'appui de notre opinion sur les

fâcheux résultats des importations italiennes. Nous cherchions à établir que

l'art français, une fois détourné de sa voie naturelle pour suivre des traditions

4. Nous lisons dans le « Nivernois », curieuse publication contemporaine, qu'en 1458, pour la

joyeuse entrée de Marie d'Alhret, femme de Charles de Bourgogne, les éclievins de Nevers vou-

lurent donner le spectacle des neuf preux et des neuf preuses. Ils firent exprès le voyage de Mou-

lins pour examiner une tapisserie du duc de Bourbon sur laquelle ces personnages étaient repré-

sentés, et ds rapporlèront toute l'histoire par écrit. — Les neuf preux figurèrent, en 1532, à

l'entrée de François l''' dans la ville de Caen, comme le raconte Buurgueville en son u Livre des

Antiquités ». Josué était monté sur un chameau, David sur un éléphant, Machabée sur un cerf;

Hector sur une licorne, Alexandre sur un griffon. César sur un dromadaire. Les trois héros

chrétiens avaient pour montures des chevaux de bataille. — Les traditions du moyen âge conser-

vaient encore un re^te de vitalité, surtout dans les [irovinces éloignées de la cour.
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étrangcTO;;, n'avait plus t'ait (|irciTcr di; systriiie on systômc, sans savoir où

s'arrêter, ot sans jamais ressaisir ni la franchise, ni la liberté de ses allures.

Nous voudrions (juc notre pensée ressortît bien nettement aux yeux de nos

lecteui's. Prétendrions-nous contester l'éléj^ance, la politesse, le raffinement

des œuvres de la renaissance? Pas le moins du monde. L'adresse d'exécution,

la touche gracieuse et spirituelle, sont de rares (|ualit(''s ((ue les .leaii (îoujon

et les (lermain Pilon possédaient au degré le plus éminent. Mais aussi, auprès

de ces mérites, il y a l'atréterie, la manière, la mollesse dont tous ces maîtres

n'ont pas su se préserver. On verra dans notre prochain article que, comme

un autre, nous avons des yeux complaisants pour les formes délicates, pour les

séduisants visages des nymphes de la fontaine des Innocents ou des trois char-

mantes créatures qui portaient l'urne funéraire du roi Henri second. Ce qui

constitue pour nous Finfériorité de l'art de la renaissance, c'est l'absence de

foi, de grandeur, d'originalité. L'idée qui vivifiait les œuvres des siècles pré-

cédents s'est retirée. H n'est resté h la place que le caprice, la fantaisie; assez

pour plaire, trop peu pour convaincre et pour émouvoir.

Ferdinand de Gl ILIIKH M V.



MYSTÈRE DES ACTES DES APOTRES

SUITE Dl LIVRE V.
'

Ftiult une palme que Gabriel portera a Marie à elle envolée de paradis.

Se doit faire ung tonnerre en paradis, etfault une nue blanche pour venir

quérir et ravir s' Jehan preschant en Eplieze , qui le transporte jusque? davant

la porte de Ihostel de la Vierge Marie.

Fault une autre nue pour ravir tous les apostres en diverses contrées et qu'ils

soient aportez davant lad. maison.

Fault une robbe blanche h la Vierge Marie en laquelle elle doit mourir.

Fault ung petit lict de camp.

Fault plusieurs llambeaulx de cire blanche que tiendront les vierges au très-

pas de lad. dame.

Fault que Jhesuscrist descende de paradis et vienne au trespas de la Vierge

Marie, acompaigné d'une grande multitude danges et doit emmener l'àme

avec luy.

1. Voir les « Annalos AiThéolo2;i(iues », volunio xiii, pages 16-23 et 62-67.

Ce qui suit est consacré, jusqu'au livre vi, à I histoire de la sainte Vierge. Cette tiistoire était

extrêmement populaire au moyen âge, notamment aux xii", xiu" et xiv-' siècl es. On la voit sculptée

au pourtour extérieur (le la cathétlrale de Paris, depuis le transsept septentrional jusqu'à l'abside.

C'est de là que nous avons tiré le bas-relief représentant l'Assomption, qui accompagne notre

article sur le « Paganisme dans l'art chrétien », publié dans le volume xii, pages 300-319. C'est

à la même série de sculptures que nous avons emprunté le « Convoi de la Vierge », placé en tète

de cet article. Le sujet re|»résenté est le moment où a Bezeray, prince dos Juifs », comme dit le

« Mystère », a les mains coupées et attachées à la u litière » de la Vierge Marie, qu'il voulait

enlever aux apôtres. Les douze apôtres portent le cercueil ou accompagnent le convoi. Cette gra-

vure sur bois était faite et tirée depuis plusieurs années; nous avons pensé que l'occasion était

venue enfin de la publier. Elle sert tout naturellement d'illustration et de commentaire au texte

même du » Mystère des Apôtres ». {Mule du Directeur.)
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\ llicun' i|U(' Jliscrist l'ulif en hi rluiinbri' de latl. vici'f^c l';iiill (|iril se face

forant udciir de (|iiel(|(irs sriilcuis.

Fault rallie t'iiiiulc.

l'aiilt une couronne eiuironiii'e de douze ostoiles pour couronner en |);Hadis

lad. àni(>.

Fault (|uel(iue har poiu' |)orler le corps de ladicle dame au luoinuiient.

Fault le nionuiiieiit.

Fault (|u"il soit envoyé do paradis jus(|ues sur led. monument une nue

ronde en l'orme de couronne uii aye plusieurs anges l'aincts tenant eu leurs

mains espi'es nues et dards, et fault s'il est possible (ju'il \ en ait de vifz

pour chanter.

Bellezeray, prince des Juifs, et autres se mcetent en cliemiu pour aller empes-

cher f[ue le corps de lad. dame ne soil mis au monument.

Les .luifs s"ell'on-ent mectre la main au corps de la \ ierge Marie pour l'oster

aux apo.stres, et incontinant les mains leurs demeurent seiches et sont aveuglez

par le feu (|ue leur gectcnt les anges.

Beizeray meetant les mains a la lectiere où Ion porti; la Vierge Marie et

ses. mains demeurent atachées a lad. lectiere, et se geetent sur eulx force feu

en manière de fouldre, et doivent clieoir a terre les Juifz aveugles.

Les mains de Beizeray doivent eslre détachées et rejoinctes a ses bras, puis

luy est bailltk' la palme (|uil |)orte aux autres dont ceulx cjui voulurent croire

furent illuminez, puis rajiporla lad. palm(>..

F'ault mig monmnent pour mectre le corps de lad. dame.

Ceulx ([ui n(; se sont voulu convertir sont tourmentez des diables et en fault

emporter en enfer.

La divinité dispose denvoyer au monument de notre dame pour la l'aire res-

susciter et monter en jiaradis en corps et en àine.

Sainct Michel doit présenter l'àme à Jhuscrist. Ce faict, descendent acom-

paignez de toutes les ordres danges du jjaradis, et si tost cjue Jhesuscrist est

arrivé au monument se doit faire grande lumière dont les apostres sont esmer-

veillez.

Gabriel doit lever la pierre du monument et l'àme mise dedans (|ue plus ne

soit veue.

L'àme est reunye au corps (!t ressuscite Marie ayant h; visaige clar comme

le soleil, puis se doit humilier davant Jhuscrist.

Doivent monter Jhus, Marie et tous les anges, et en montant se doibvent

arrester parfois ainsi que les Ordres parleront.

Marie, pour la double (|ue saint Thomas faisoit, luy gecta sa saincture.
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lliie nue doit recouvrir les apostres, puis par soubz terre eulx eu aller chacun

en sa région '.

LIVRE VI.

Faiilt avoir deux tarières fainrtes pour crever les yeulx a s' Mathieu, et fault

des yeux faincts procedans dedans lesd. tarières.

Fault des ceps pour mectre s* Mathieu, avec une prison.

Fault un naviie |)our passer sainct André qui va en Myrniidoine pour la déli-

vrance de sainct Mathieu.

Quant sainct André aprochera de la prison oîi est sainct Mathieu, se doit

faire grant tremblement de terre et tonnerre , et par dessoubz terre doit appa-

roir une clarté en lad. prison et se doit ouvrir la porte de la prison délie

inesme.

F^ault quant sainct A.ndré sera entré que ceps soient telz qu'ils se puissent

mectre en pièces pour en oster s' Mathieu et l'amener avec luy ensemble deux

autres prisonniers qui estoient dedans.

F"ault que Zazoes et Arphasac enchanteurs voisent quérir deux dragons mer-

veilleux gectans feu par les yeux, nez, gueulles et oreilles, et doit sainct Mathieu

jusques à une place députée sur une trappe et là se doivent les dits dragons a

ses pieds. {Sic.)

Fault (jue de lad. trappe sorte ung aultre dragon le plus horrible que faire

se pourra, lequel semblablement se couchera aux pieds de sainct Mathieu si

tost qu'il aura parlé.

F'ault ung petit lict pour le lilz du rov Egipus qui après meurt. Sainct Mathieu

ressusciti? led. Illz.

Fault une robbe de pourpre qui est présentée a s' Mathieu par Teunucque.

Fault ung enceiisouer pour encenser s' Mathieu par ung Ethiopien.

Fault deux couronnes de fleurs dont ung aultre Ethiopien veult couronnei-

s' Mathieu.

Fault ung temple outjuel y aye aucuns dieux mollez et en l'un ung enfant

vif.

F'ault ung autre temple assez près auquel aura une ydole qui doit hurler et

crier en cruelle voix.

I. Lisez dans la a Légende dorée », à la fêle de l'Assomption, cette merveilleuse histoire de la

sainte Vierge; nous l'avons traduite et publiée dans le deuxième volume, pages 108-113, de nos

« Annales Archéologiques». On y trouvera le détail de toutes les scènes indiquées ici.

(!\ote du Directeur (les Annales.)



M^SI^:l{K des M^TES des AI'OTKES. 137

l'jHilt pour \V;irii(l;icli. duc de Bahilmic, un ImiMcr d'or poiu" olVrir aux

dieux.

Faiilt uni' cliii'uvri' crarpiMil \w\\v |)n''S('iit('r au\ diini\ par If premier rhe-

valiiM' dud. duc.

Fault une vache de niyrrlie et aloes pour présenter aux dieux par le deuxième

clievalier dud. duc.

Fault unjî enfant ntid pour semblable présent faict par Zazoes magicien.

Fault inig livre pour semblable présent faict par Arpliazac magicien.

Fault ung autel pour Titus le Juste, (jui soit près de la synagogue de

Corintlie.

Doit esire haptizé Cris|)ius juif par sainct Paul.

F'ault une bourse pleine d'or ((ue ^Varadach donne aux legatz d'Inde.

Se doit faire tremblement de terre avec tonnerre merveilleux, et doit estrc

abatu de fouldre le |)re\ost de Myrmidone de son siège avec les deux ([ui vont

quérir des cordes et la mère de Sostratus.

Fault quinze lampes alumées et ung chandelier que réves([ue de Sichie veult

présenter à son dieu Mars.

Fault ung temple en Sichie ou y aura une ydolle du dieu Mars.

Fault deux torches pour les deux varietz du premiei' et u' tribun.

A la prière de sainct Philippes doit sortir de lad. ydolle ung dragon qui

abatra mort le varlet de l'évesque de Sichie, le premier et le iT tribun avec

les quinze lampes.

A la prière de sainct Philiiipes doivent tous les trois ressusciter.

Fault une croix qui est baillée par sainct Philippes au filz de levesque de

Sichie pour la planter au temple.

Fault que le dragon sorte hors de l'ydoile et plus ne soit veu, et doit lydolle

estre rompue en pièces par le fils dud. evesque.

Fault que Zazoes et Arphasac magiciens sen voisent en quelque lieu où il y

aura des scrpens et entre les autres deux molez qui marcheront sur terre.

SaincI Syinon et .Tude prennent lesd. serpens et les geetent au visaige dcsd.

enchanteurs, et doivent demeurer plantés aux visaiges dcsd. enchanteurs, et

commenceront à crier et iiurler comme loups.

Doibvent venir sept diables de dessoubz terre en forme de chiens et doibvent

venir de sept divers lieux.

Sont conjm-ez lesd. diables par sainct André, qui s'en vont criant et geetant

feu, et doivent passer par Nycomcdie et tuer Icnfant fils de la veuve de Nyco-

medie qui depuis est ressuscité par s' André.

Fault ung navire sur mer poiu' passer sainct Paul, Aquilla et Pristilla.

XIII. 18
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Fault une synagogue en Epheze.

Fault ung temple où y aura une d(''esse nommée Diane.

Fault une ciiaire en laquelle preschera sainct Mathieu.

Fault une t'aincte ])Our couper la teste à s' Matliieu en chantant messe.

Fault que s' Mathieu soit mis soubz terre en lieu où il puisse aller par des-

soubz se meetre au mailleu de Ephigenie et ses pucelles, et y doit astre ung ange.

Fault du feu avec de la paille pour estre mis par Hyrtacus au logis de

Ephigenie.

Se doit faire ung tonnerre par traynées de feu qui doit retourner à rhostel

d'Hyrtacus.

Fault un poignard fainclde quoy Ilyrtacus se tue.

Fault deux monuments, lun pour saint Mathieu et lautre pour le fils de

Hyrtacus.

Fault quil descende ung colomb blanc sur s' Paul par le commandement

de Dieu.

Fault avoir ung feu pour brusler les livres d'Alexandre.

Fault qu'il y aye ung temple en Pa]>hos quand Barnabe aura passé; par les

conjuremens quil fera doit tomber la moietié dud. temple et aucuns hommes

faincts qui sei'ont trouvez mors dedans, que les diables emporteront.

Fault ung baston fainct dutjuel sera frappé sainct Barnabe (juand il aura

presché.

Fault avoir du bois pour brusler sainct Barnabe, qui sera lyé a une roe de

chareste, et fauldra ung corps fainct plain d'os et de trippes.

Fault une àme faincte pour Icd. s' Barnabe.

Fault ung colïre de plomb pour meetre les os de s' Barnabe.

Fault une secrète pour faire choir de haull lenfant momme Anticus estant

au sermon de s' Paul.

Fault ung petit enfant de l'aage de huit jours, filz du satrape, qui sera mis

sur une tra|)pe coulouere, pai' où en parlera ung autre.

Fault deux tigres horribles sortans de dessoubz terre qui doivent suyvre les

appostres et aller doulcement après eulx.

J^es deux tigres se doivent secrètement cacher soubz terre et au lieu d'eux

doit sortir deux moutons.

Sainct Paul monte sur mer.

Fault ung temple en Suanier, et en icelluy à costé dextre doit avoir ung cha-

riot d'or tiré à beufz, et dessus une lune, et du coste senestre ung autre tiré a

chevaulx et dessus ung soleil d'or '. Au dessoubz de chacun chariot doit estre

•I. Les païens représentent le soleil et la lune sous la forme d'un jeune homme et d'une jeune
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caché imp; Kthiopicii imir et liui-rihlc . l't (Irniri-c r.'iiili'l deux t'iirimix.

Ddibvciit saillir les deux KtliiopicMis dud. rlinriot en criant, hurlant et rom-

pant tout. DoibvtMit sortir aussi Icsd. doux furiculx et culx en aller (|uo plus ne

soient veuz.

Se doit faire en Paradis aucune apan-ssenre j'i s' Judo.

Fault deux basions fainctz pour r(''\rs(|iic cl pbiv de suanier, d(\'<quels sera

frappé s' Synion par la teste, dont il mourra.

Fault deux coiisteaulx faincts desquels seront tu(>z -Symon et Jude.

fault deux anies fainct(^s ([ui sei'ont inonti'es en Paradis par l riel '.

Fault deux nionumens pour .Synion et Jude.

l'ault ung temple auquel y aura uno ydolle nommée \\ adacli. qui se doit

fondre.

Fault ung nud ou une carnacion pour escorchei' sainct Bartliolomv.

Fault ung posteau et des fouetz et verges pour batre led. s' Bartholomy.

Sera mis sainct Bartholomy sur une table tornisse et dessoubz img nud. et

en le couvrant dim linceul fault s(>cretement tourner la table.

l'ault une âme faiiicte qui sera |)ortée en paradis.

Fault une eeyncture à s' Paul.

Fault ung sépulchre pour meetre le corj)s de sainct Bartholomy.

Se faict merveilleux tonnerre en enfer et doivent les diables emporter les

pbres de la loy d'Inde et d'autres.

Fault une croix pour sainct Pliilippes diacre et trois doux avec un nud, si

mestier est '.

femme montés sur un cliar que tirent, pour lo soleil , des clievaux
,
pour la lune , des bœufs ou des

varhes. Jusiju'au xii" siècle, l'art cliréiien a conservé ordinairement ce symbolisme. A Sens, sur

l'ivoire célèbre qui sert de couverture au bel office de la Circoncision, fort mal nommé 1'» Office

de l'àne », on voit la I-une ainsi montée sur un diar antique et traîné par des bœufs. Le jeune

Soleil brille sur un cliar que tirent un centaure et une ccntauresse. [Note du Directeur. )

1. C'est un des quatre ardianges; les trois autres soûl Michel, Raphaël, Gabriel. Uriel est

apocryphe.

2. Saint Philippe fut crucifié. On le représente tenant en niiiin une croix (lue nous appelons

processionnelle et qui est différente de la croix « réelle «, croix de |)asslon. où fui cloué .lésus-

Christ.



LA CATHEDRALE DE TREVES

Dès 1(? iir siôcle, T Afrique était couverte d'églises : la querelle des dona-

tistes en l'ait loi. L'Orient de même, au dire d'Eusèhe. Rome, enfin, qui avait

vu Alexandre Sévère approuver l'occupation de la «taberna meritoria» par les

chrétiens, comptait, selon Optatus, lorsque la persécution de Dioclétien (303)

vint faire table rase au delà de (juai'ante basiliques: «Quadraginta et quod

excurrit basilicas». Ciampini ', d'après Raronius, maintient, il est vrai, que

l'assertion d'Optatus se rapporte au temps du pape Corneille (251). S'il en est

ainsi, les basiliques furent décimées par les persécutions de Gallus et de Valé-

rien; Dioclétien leur porta le dernier coup. Eusèbe est formel : « Hœc omnia

nostris temporibus compléta sunt. Tune eum a-des sacras solo œquari ac fun-

ditus subverti oculis nostris videmus » . Dans les Gaules, Constance Chlore

chercha à éluder l'édit, et pour la forme fit abattre non pas des basiliques

,

mais les édifices où les chrétiens s'assemblaient, « conventicula » ; il réserva

,

comme dit Lactance, le vrai temple de Dieu, érigé dans le cœur des hommes 3.

A l'avènement de Constantin, que restait-il debout? Peut-être les quelques

1

.

Ciampini peuple d'églises les trois premiers siècles de notre ère ; il cite en preuve des textes,

dont bon nombre militent contre lui, et parient au sens figuré. Son erreur est de ne pas com-

prendre que le mot ecclesia s'entendait le plus souvent, non du monument, mais de la commu-

nauté chrétienne. Avant Constantin l'on disait, en Orient, « Kyriaka »; en Afrique, « Basilica »;

en Occident, (I Dominica ». Constantin emi)loie la synonymie : a Basilicas Dominicas ». Salvien

écrit : « Domus Dominica ». Quant au mot allemand Dom, appliqué aux cathédrales rhénanes,

M. le professeur Diez de Bonn nous mandait : « Dom vient certainement du latin Domus Dei
,

gothique « Gud Hus » (Golles Haus) ; il ne saurait dériver du grec Jw[/.», car l'italien « Duomo »

requiert un o bref, tandis que dans le grec Sûu.a, il est long et double ».

2. Lib. 8, cap. 2.

3. « Constantius, ne dissentire a majorum (Augustorum) pr;eceptis videretur, conventicula, id

est parietes, qui restitui poterant, dirui passus est ; veruin autem Dei templum
,
quod est in homi-

nibus, incolume servavit. » — Lactantius, « de mortibus persecutorum ». Cap. 15. — C. 16.
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mnmimf'nfs smiivi's p;ii' un ili;iiii;i'iiii'iil ilr (li'stiii;iti(in, c'cst-à-din' livn^s aux

li;n('n>.

Le règne dr ce j;riiii(l |)iiiice est (loue, au [xiiiit dp \w di- rarchitccture

cliréticnne, une renaissance, et Trêves en est le berceau; c'est ce qu'ui>

exposé rapide suffit à di'inontrer.

(laière retenait Constantin h sa eoiu' ' Nicomédie) et, sous prétexte de gloire

à ac(|nérir, re\i)osait aux ])liis grands ])érils. I.es inij)érieuses instances de

Constance Chlore arraciièrent cnlin au tyran l'autorisation du di'pai-t. Cons-

tantin, coniiaissaitt la IV'r'ocilt' cauteleuse de cette hvèiie couronni'e, de\anca

l'heure et, faisant couper lesjai-retsà tous les chevaux di' poste (|u"il laissait

en arrièn , rendit toute |)oiHsiiite ini|)()ssihle. Kn vain (ialère furieux expi'dic! à

Sévère l'ordre de le-aisir: le C(''sar fugitif traverse l' llly rie i'i toute l)ride,

franchit les Alpes et l'ejoint Constance à Boulogne, au moment oii la flotte

appareillait pour la (irande-Bretagne '
! Les IMctes furent complètement

défaits, mais ces lauriers à jjeine cueillis, il fallut les déposer sur la tombe

d'un chef et d'un pi'iv. Le "2.') juillet :M)(\ Constance expirait.

L'enthousiasme i\ç> soldats ])r(>clanie Conslantiii \ugu>te : on le revêt de la

pourpre malgré lui, au moment ou baign('' de larmi^s liliales il sortait de la

tente moi'tuaire. Calère, (jui brûlait les chrétiens à petit feu, en attendant

qu'il promenât la flamme de Borne en Pannonie, n'osant refuser son consente-

ment, rabaissa le nouvt-l Auguste au rang de deuxième César. C'est néanmoins

de cette année (SOO) que datent la puissance tribunitienne de Constantin,

l'édit de tolérance et ses premières victoires sur les Francs et les Bructères,

célébrées à Trêves par les jeux framiques. Sachant h quelle race indomptable

il avait alTaire, le vainqutMir s'occupa activement de constructions stratégiques,

ravitailla les torts du Bliin, érigea un pont è Cologne; en même temps il rele-

vait les ruines de l'Augusta, saccagée au siècle précédent (253) par les Alle-

mands, l'agrandissait , fondait en un mot cette somptuosité monumentale qui

sied à la résidence d'un empereur.

Kn 307 Constantin célèbre h Trêves son union avec l-'austa. L'année sui-

vante, il accueille dans son palais ce Maximien Hercule, expulsé d'Italie, et

qui vient tramer la perte de son gendre, lîn eiïet, la construction du pont de

Cologne incpiiélait les hordes fran(|ues; elles prennent les armes; mutinerie,

selon Maximien, facile h nvluire. Son gendre l'écoute et s'éloigne avec peu de

monde. Aussitôt le perfide vieillard reprend la pourpre, s'empare des trésors,

prodigue les largesses, cherche à ébranler la fidélité des légions et se dirige à

I . Nous nous appuyons ici sur Lelieau . édition Sainl-Marlin , et ncjus puisons aux sources trop

nombreuses à énuinérer.
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petites journées vers .4rles. Mais, bien (lu'ensasé dans le territoire ennemi.

Constantin se porte avec une merveilleuse eélrrité du Rhin à la Saône, et

gagne Marseille, qui se liàte de lui livrer le traître. Maximien accepta la vie,

mais pour aiguiser un poignard et préparer ce drame hideux, dont la victime

fut un eunuque, substitué dans la couche impériale, et le dénouement (avril

310), un Auguste déchu, surpris dans l'infamie de l'assassinat et s'étranglaiit

de ses propres mains.

L'éloignement de Constantin, on devait s'y attendre, encourage les Francs;

son approche les désarme, et le prince, à cette nouvelle, offre un sacrifice,

notons le fait, dans un temple d'Apollon. Le retour à Trêves est marqué par

une solennité, une sorte de dédicace de la cité renouvelée et embellie. Le

panégyrique prononcé par Eumène, en cette circonstance, est des plus expli-

cites : il pi-oclame hautement la renaissance ( « resurgentem »
) de l'heureuse

cité. « Je vois, poursuit Eumène, le grand cirque, émule, je le crois, de celui

de Rome; je vois les basiliques, le Forum, œuvres royales, et le siège de la

justice s'élever à une telle hauteur, qu'ils promettent de devenir dignes des

cieux et d'en approcher» '. autant de créations qu'Eumène ne cite, à coup

sûr, que parce qu'elles sont du fait de Constantin ; autant de monuments en

cours d'exécution; car ils ne sont pas encore voisins des cieux, ils promettent

seulement (« promittant » ) de le devenir. Or, que se passait-il dans le reste du

vaste emjnre'? Ri'pétons le motde Lactance : « Vexabatur universa terra, prœkr

Gallias, ab oriente usque ad occasum. " Galère, que le ver du tombeau ronge

vivant, allait suspendre (avril 311) la persécution inaugurée (303) par

l'incendie de l'église de Nicomédie , en vue du palais de Dioctétien. Mais la

joie des chrétiens faisait le supplice de Maximin; six mois après, jamais

l'Orient n'avait compté plus de bourreaux et plus de martyrs. Dieu les vengea

par la famine et la peste. Mais la vengeance n'appartient (ju'au Seigneur;

quant aux chrétiens, ils nourrissaient leurs persécuteurs, soulageaient leur

agonie, et, gémissant de ne pouvoir gagner l'àme au ciel, rendaient le corps

à la terre. En Occident, Maxence désolait successivement l'Afrique et l'Italie,

livrait Rome à ses soldats, pillait et rançonnait jusqu'aux temples de ses dieux,

t
1. (( Video hanc forlunatissimam civilatem, ciijus nalalis (lies tua pietate celebratur; ita cunclis

mœnibus resurgentem, ut se quodammodo gaudeal olim corruisse, auctior tuis facta beneliciis.

Video circuni maximum, aemulum, credo, romano. Video basilicas et forum, opéra regia, sedem-

qiie justitiœ in tantam allitudinem suscitari, ut se sideribus et cœlo digna et vicina promittant.

Quae certe omnia sunt prsesenti;e tuœ munera. Quœcumque enim loca frequentissime tuuin nomen

illustrât, in liis et hominibus omnia , et nnenibus et niuneribus augentur. » Eumenii « panegyr.

Constantino Aug. dictus «. C. ii.

1 . u De mort, perser. ». C. 16. I.actance dépeint la persécution au temps de ("onstance Chlore.
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et ivdiiisiiit li-s pi-cmicrs du si''ii,il h f;i''iiiir de l;i hrjiiili' de |(>nrs fcninir's ou de

leurs lillt's : uiir S()|>ruiiii' imiliul l,uci-ècc. Mi;iis ru dcsjiuv.uil le i|i''>li(iiui('ur.

Dans les (iiuiles seuleuieul . iui\ liurds de 1" "Jiuuiis viridissiuie », où déjà

le cep éclieloiiiie ses pauiprcs (liui'.-, à l'nuil)!!' du l)r;is tult'laire de (À)nstanlin,

règne la |)ai\; la paix aiiui'r, car le repos du loit fiiienier, c'est, au ilelà du

Rliiu, ra|)|)el aux armes. Cette t'ois IJructèn's , (^liauiaves, Ciiérusciues, \iiu-

gioiis, \lleuiaus, Tubaiites , ont l'onné une ligue redoutable. Constantin les

délait en masse, les l'ci'oulc in(li\ idurllrnicut daus leurs l'ctraites; il court châ-

tier les Pietés et les (',aléd<inicus . rt nvinil à Trêves |)n''paivr d'autres con-

quêtes, car Maxeuce a comblt' la mcsiu-e. Home iuiplore à voix ba.sse, et le

signe du salut des hommes, divin blason du «labarum», a brillé dans les

cieux. Toutefois , la prudence commande l'inspection de la province rhénane;

l'empereui' |)ousse jus(|u"ii Aulun et revient ciMr'brer à Tièves (^Vll) ses (|uiii-

quennales.

La mémorable lumvc ol'i vil les triomphes d(; (".on>tanlin par la croix; le

christianisme arraché airx bourreaux poui- ètic revêtu de la |)om-pre impé-

riale '. Rome délirante acclame son libr'rateur, el le vain(|ueur de Maxeiice

promulgue des édits favorables aux chr(''tieiis. l ne glorieuse campagne au

bas Rhin ran)ène (313) Constantin à Trêves. Hélène, l'heureuse mère, de-

vait s'y trouver aujjrès de son fils ^. La rupture avec Licinius (15 mars 314)

1. Lehkac, u Hist. (lu Bns-Kinpirc ».

2. Voyez les «Aria sanct. », xxi mai, p. 20, sous la ruliriqup : «Non nisi (Ilelena) posl

annum 312 poluil vidisse Gallias ». Hélène, répudiée parC.onslaiice Chlore, ne se serait pas retirée

en An^^leterre, mais en liytliinie, dans cette ville qui devint Hélénopo'is, et où elle s'était mariée ;

Non est igilur crediliile quod Constantium Qi'sarem, alteri uxori jam junclum, in Britanniam

seruta sit, ibidenicpie adha>serit; sed potius quod in patria sua quicte conscderit, doncc fdius suus,

lihero tandem politus iinperio, posl extinclum Maxenlium, vel in Italiam arrerseril malrem, vel

ipse transgressus in Asiam secuni assumpsit chiislianamque efîeril. (Juin illam deinde cum Crispo

filio in Galliam Belgiumque miseril, ut Vcsoiilione ac Treviris aliquaudiu ipsa habitaveril (quod

utriusquo urbis srriptores conlendunt), insignium ulroque in loco ecrlcsiarum fundatrix atque

donalrix, noiim ire iiificius, etc. n — f.eUe argumentation (voir également le xviii aoi'it, Vie

d Hélène) nous parait logique; néanmoins, nous devons rappeler contradicloirement les déduc-

tions numismaticiues de M. le baron Marchant, de Metz. Dans une lettre publiée en i 826 (u Mélanges

de Ntimis et d'Hisl. "Va l'inverse de ses confrères anciens el modernes, il conclut à la radialiun

des catalogues numismatiques dés noms des princesses Héi-ène de Crispus, nKLÈNR de Julien II,

en restituant à l'impératrice mère, sainte Hélène, toutes les médailles qui portent son nom. tH

classant à l'impératrice Flavia, Maximiana, Fausla, les médailles gratuileinent attribuées à Fausta,

prétendue première femme de Conslance II. - M. Marchant décrit entre autres quatre médailles :

1° l'une, buste de femme sans diadème, IIEI,EN.4 N. F. (nobilissima femina) ; revers : une étoile

à huit pointes dans une couronne de myrte. Aucune légende, nul » différent » de ville el d'offi-

cine. L'autre, même buste, HKI.ENA AUGUSTA, mémo revers que la précédente, mais avec le

différent de Trêves et la lettre numérale de la première officine : T. S. A — 2" Deux médailles au
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appelle Constantin en Pannonie; les victoires de Cébalis et de Mardie lui

assurent la Grèce et l'Illyrie, nouveaux États qui le retiennent longtemps.

Dès le 11 janvier 316, il se retrouvait à Trêves, visitait Arles, Vienne, et quit-

tait les Gaules pour n'y plus revenir. Crispus fut chargé de veiller à la sûreté

de ces belles contrées; et son aïeule Hélène resta sans doute auprès de lui,

car, en s'éloignant , Constantin marchait sciemment à de nouveaux combats.

Abordons maintenant notre double problème.

Agricius souscrit , comme évoque de Trêves, au premier concile d'Arles.

Donc, il siégeait dès 31i, année du pontificat de saint Sylvestre. Saint Atha-

nase, exilé par Constantin, est accueilli à Trêves par saint Maximin en 33().

Donc, son prédécesseur était mort. D'autre part. (|u'Hélène ait résidé dans les

Gaules dès 307, selon M. Marchant; ou, d'après les « Acta Sanctorum », posté-

rieurement à 312, il est admis que l'impératrice entreprit son voyage en Pales-

tine en 325, et mourut au retour, en 32G ou 327. Conséquemment, la donation

du palais doit avoir eu lieu entre l'avènement d' Agricius et la mort de sa bien-

faitrice, à moins qu'on ne veuille y voir un legs testamentaire. Nous disons

donc entre 314 et 326 ou 327, période rigoureuse. Le voyage d'outre-mer

peut en avoir été l'occasion. Hélène, presque octogénaire, ne songeait certaine-

ment pas à un retour h Trêves; 325 serait donc une date acceptable. Voilà

pour le fait de la donation. Ne s'agissait-il que de transformer le palais, ou

mieux une salle du palais en basilique? Telle besogne n'implique pas absolu-

ment une série d'années. La date de la consécration, fixée à 328 par les « Gesta

Trevei'orum », n'est pas inachiiissible.

La conséquence, c'est f(ue Saint-Pierre de Trêves s'érige en qiétropole à

l'aurore de la nouvelle ère monumentale; car cette ère, elle ne saurait dater

réellement que de l'année ou Constantin règne seul (324). En eflet, de longs

séjours en lllyrie, des guerres contre les Goths et les Sarmates poussées au

delà du Danube, et surtout la dernière lutte avec Licinius, tels sont les gestes

de ce prince depuis son di^part définitif des Gaules, jusqu'au jour manjué du

doigt de Dieu comme le point de départ de rimiversalité catholique et romaine.

Entre ce temps, Constantin fit des lois d'une haute sagesse, d'une haute piété.

Il abolit le supplice de la croix, jadis infâme, mais, après Jésus, trop glorieux

busU' (le FAUSTA N. F., et FAUSTA AUGUSTA, avec revers identiques aux deux spécialités

d'Hélène. Celle similitude des revers ferait conclure que les mêmes coins auraient servi pour les

mêmes revers; que ces médailles auraient été émises dans une même circonstance, c'est-à-dire à

l'époque du mariage deFausta, fdle de Maximien Hercule, avec Constantin, en présence de la

mère de ce prince. — Il résulterait de cette hypothèse qu'Hélène se trouvait à Trêves en 307. Le

travail de M. Marchant, Irès-dii'ne d'être médité, a-t-il été réfuté"? Nous l'ignorons.
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pour d'autres iii>'ii-|yr> (|iir l'iciic ri \ii(ln'. Il (li-|)iMi>;i li'- (lin''lifMis d'jis^isler

aux cérémonies cl saci-illci's publics, nH'cil- pciii' In >ù\-r\r i|c ri';i;il. Vdmet-

tons niL'iiie qu'il cdilia des églises '
: m;ii-. i-ciii;ir(|iiniis-|c biiMi. riiilcrdiclidu

des sncriliees païens date de <V2h. l/licin-c (Icniicic i\t'> mniuuiiciils païens

ne sonne qu'en 33;i, al()i'S(|u'un cdit en prescrit la d(''niiililiiiii cl (hinnc lc\('Ti-

table essor aux constructions chrétiennes. Il n'est encore (piestion ni de la basi-

lique de Saint-Pierre (vers 330), ni de celle des Apôtres (vers 336). Encore

moins de Sainte-Sophie: car Rome n'est pas encon' n'|)udi/'e |)iiur lîyzance

où l'art latin ira s'orientaliser. Rome, en un mol. div-oi^mais le partage d'une

royauté sans sce|)tre ni soldais, connue celle du Sau\cur eu Israël, royauté

marchant ;'i la tète de la ci\ ilisation . ne |)()ssè(li' pas encore les véi-itables

aïeules de la grande famille des basiliques clu'i''tii'imes. Mesurer notre monu-

ment h ces types connus, serait de rargumentalion i(''tros|)ecti\e. Nous insis-

tons sur ce point; car, à supposer que nos déductions historiques soient admises,

la critique archéologique nous réservera une forte objection. C'est à .«avoir,

que la forme carn'-long. flan(]U('e d'une abside. (>st un dogme archilecloiiif|U(^

immémorial, et régulateur de la basili([n(\ dogme au(|ui'l contrevient Saint-

Pierre de Trêves. Soit. L'orientation au lexanl est un autn^ dogme connu de

ïertullicn, de Procope, et déjà saint Jean Chry.soslome nous apprend (|uc

l'église d'Antioelie était orientée à l'ouest. — \ous acceptons la discussion.

L'ordonnance d(> la basilicpie chrétienne rouniit ain|ile matière à cette con-

troverse. Comme l'observe notre savant ami le I'. Cahiii-. flans un substantiel

opuscule^, certains iuitcurs comptent deux iiaitlie\, d'auln's portiMit le nom-

bre ju>(|u"à (juatre ^, il en est (|ui pai'li'ut d'un uaiHiex e\irTi(_'nr ("atrium") el

d'un autre intérieur. Ailleurs, \ous croiriez que les cali'chuuièui's occupaient

des travées ou galeries au-dessus des nel's'i. Ce (|ni IViait iiK'-uje cruire que le

narthex fut quelquefois considéré comme n'étaul (|u'uue cuusiruction adja-

cente h la basilique et bien distincte, c'est qu'on le li-ou\e (|uelque|'ois sur-

monté d'une l)ibliollièqu(^ ou (rapparleuieuls si'pan's. — « Pour ne pas imposer

violemment, conclut le P. Cahier, uik^ convergence arbitraire à des textes cjui

divergent réellement, il semble que les anciennes l)asili(iues au grand compUv

ne doivent point être assimilées à celles (|ui t'nreni consli-uiles sous tant d'exi-

1

.

On<''i|"Ps ailleurs rapiiorlonl le don du palais do LaU-nn ;i l'annoo .'il 2. D'iiulros, pliH logiques,

le font coïncider avec la mort de l'impératrice Faiista '.)2(i). (.)iiant à la basilique Constantinicnno,

ce fut la transformation en l)asiliqii(' cliréli<'niie d'un nioiiiinirnl profane édilié par ^laxcnce

comme le démontre Nibby

2. « Idée d'une basili(iuc chrétienne des premiers siècles, etc. »

3. Go,\n, Not. in ordin. S. Minist. n, passim. — Selvacuio, « Aniiq. C.hii-I. Lib. ii.

i. Léon, " Xovelle », 73.

xiii. i9
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gences, ou même sous rinllueiice d'une liturgie modifiée», ou encore, ajou-

terons-nous, «sous l'influence des exigences ou des restrictions locales )>,

c'est-à-dire, en raison de l'emplacement disponible et des constructions envi-

ronnantes.

De deux choses l'une: ou notre monument, notre salle a été transformée en

église chrétienne, ou construite pour cette destination. Dans la première hy-

pothèse, vers laquelle incline M. de Wilmowsky, l'addition d'une abside

orientale, hors œuvre, pouvait être impraticable, attendu les appartements

dont les fondations, reconnues dans la crypte, serraient de si près la façade

orientale, que M. de Wilmowsky croyait d'abord qu'ils en faisaient partie inté-

grante. Rien n'empêche d'ailleurs d'admettre un quasi hémicycle, praticjué

à l'intérieur, comme dans la basilique de Fano, ou plus correctement dans

le temple d'Auguste, auquel s'adaptait la basilique construite d'après les plans

de Vitruve". C'est le cas de regretter encore que l'arrière-crypte n'ait point

été déblayée. Le monument a-t-il été édifié par Agricius? Resterait à savoir si

la disposition des lieux permettait une ordonnance autre que celle adoptée.

Accoler l'une des faces de l'édifice à des constructions qui doivent les mas-

quer en partie, cela choque nos manières de voir. 11 faut se rappeler qu'au

IV" siècle, on affectait à l'extérieur des églises une simplicité, nous dirons systé-

matique. On visait à l'antithèse architectonicjue des temples païens, en se fon-

dant sur ces paroles de l'Évangile : « Omnis gloria ejus ab intus ». C'est en

effet à l'intérieur des basilicjues, que Constantin déploya une magnificence, à

la vérité dans le goût de l'époque, même depuis Adrien, mais portée à un tel

point qu'elle taxait de parcimonie les prodigalités de ses prédécesseurs : « Ula

ipsa, quae antehac magnificentia imo putabantur, nuncauri luce fulgentia inde-

corum majorum parcimoniam imo putabantur ^ ». Les révélations cies fouilles

ont, à cet égard, édifié nos lecteurs, déduction faite des Francs, des Normands

et de Charleraagne; car dans sa prédilection pour Aix-la-Chapelle^ ce prince

puisa largement à Trêves.

1

.

« Tribunal est œde liemicycli schematis minore curvaturà formatum. « Vitruv., lib. v, édit.

Pankoucke, trad. de M. de Maufras, 1847. ^
2. Nazaire, « Panégyrique ».

3. Voy. Amalaire : «Qui etiam Carolus multum marmor et muséum (musivum) plurimum de

Treberis vexit et beato Petho ad vicissitudinem munera dédit». — « Gesta Trev., p. 84. —
Manuscrit de Trêves, 1334 : «Carolus Magnus imperator, columnas marmoreas et muUa opéra

ad aedificalionem congrua de Treviri Aquis vexit «. — Chronologista addit : « El beato Petro ad

vicissitudinem munera dédit. » Voir notre article sur les colonnes d'Aix-la-Chapelle dans les

« Annales Archéologiques ». M. de Wilmowsky se propose de comparer sur les lieux les marbres

d'Aix-la-Chapelle et les fragments trouvés à Trêves. La curieuse collection de M. le baron de
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Sommptoiitp.ni l'nbsoiico deral)picle,ni la formo du carri^ parfait, n'infirment,

selon nnti?;, l'IiypotliAse d'une basilique dont la disposition fût subordonnée à

l'emploi d'une salle primitivement ronstruite dans un autre but, ou construite

dans les limites qu'imposait la localité. Retrouver les indices d'un «atrium»

serait une forte présomption eu notre faveur. Nous l'essaierons.

11 est impossible de croire que la façade de l'ouest, à triple entrée, telle que

nous l'avons reconnue, donnât sur une place publique. En tout cas, faudrait-il

admettre des constructions quelconques, sinon des dépendances du palais,

formant une enceinte extérieure? Remarquons que la basilique de Saint-Paulin

avait également trois entrées, et que, selon fipiphane (;^9fl), les entrées de

l'église d' Anablatlia, près de Jérusalem, se fermaient avec des tapis ou rideaux '

.

et qu'enfin , Ciainpini parle des voiles d'or appendus aux portes de Sainte-

Sophie : « Vola aurea pro ecclesia; januis ' ».

Le mur d'enceinte du bas-côté poppoyen méridional est percé d'une porto

surmontée d'un bas-relief, que partout ailleurs on serait tenté de faire remonter

au delà du \f siècle. Cette porte, actuellement bouchée, donnait sur un pas-

sage voûté communiquant avec l'église Notre-Dame, et généralement comni

sous le nom de « Paradieschen », diminutif allemand du mot Paradis. Il en ('lait

de même à Mayence, un passage analogue conduisant de la cathédrale à

l'église Saint-Jean. Seulement M. Wetter observe 3, que de toute ancienneté,

la dénomination de Paradis s'entendait du terrain contigu, lequel formait, au

front du monument élevé au x' siècle, le jardin du palais épiscopal. « Paradies »

désignait h Cologne, il y a trente ans, dans le vocabulaire du peuple, le vesti-

bule de n'importe quelle église; ailleurs, le surnom s'applique aux abords de

monuments à date reculée, et qui ne sont eux-mêmes que des reconstructions,

tels que les cathédrales de Spire, de Magdeboiu'g , d'Erfurt, etc. Le mot de

l'énigme, c'est que «paradies» a été, en Allemagne, synonyme d'«atriimin.

Stengelius ^ décrivant l'abbaye d'Erfurt, dit : «Atrium templi vulgo das para-

dies ». De même en Italie, car nous lisons dans Ciampini ^ : « In atrio quod

PARADISUS appellabatur. — In paradiso ejusdem basilica>. — Tn ecclesia^ atrio

vulgo paradiso appellato». D'où vient cette synonymie?

Coverden, de Trêves, qui comprend dcséclianlillons recueillis en Italie et des spécimens analogues

provenant des monuments romains de notre contrée , offre un autre terme de comparaison.

1. STOLi.BEnc, » Gescli. d. Rel. », tom. xiv, p. 117.

2. Ciampini, p. 166.

3. « Gesch. und Reschreib. des dômes zii Mainz », 1835.

4. « Monasterologia, etc.», pars ult., August. Vind. 1638. Nous devons bon nombre de nos

citations à rincpuisabic érudition de M. Kreuser. Voy. « Dcr Ctiristliche Kirchenbau ».

.5. « Do sacr. aedific. », p. 77-103. — Comp. Ovirpiin. Panvin, « de iiraec. urb. R. basil. », ]>. 57.



148 ANNALl.S AUCIl KOLOGIQUES.

Au moyen tige, comme la tradilioii enseignait (|Lie les pénitents étaient relé-

gués dans ratrium de la basilique, on eut l'idée de peindre dans les vestibules

des églises Adam et Eve (Magdeburg). En ce sens, l'atrium symboliserait le

paradis perdu. Remontons à la source, à Tétymologie. Paradis nous vient de

l'arménien « Fardes » (syriac[ue, « Pardaïso » ; chaldéen , « Pardes» ; version des

Septante, ncpaiîsLcc:) ; il signifie moins un jardin qu'un verger et qu'un enclos

qui réunit les eaux limpides, les fruits délicieux , les beaux ombrages". Les

tirées eut eiriprunti' le mot aux Pei'ses, puisqu'il se trouve dans Xénophon.

Ilérode le Grand lit un Paradis dans l'enceinte de Jérusalem; vu de loin, dit

J(isi"'plie, il ]iiésentait l'ensemble d'une forêt. Néhémie prie le roi Artaxerxes

di> lui donnrr une lettre pour Asapli, gardien du l'aradis des rois, afin qu'il

puisse y couper les bois nécessaires à la reconstruction du temple. Salomon

enfin avait un paradis rempli d'arbres magnifiques : l'aloés s'y mêlait aux

cèdres du Liban, aux palmiers de la Judée, aux arbres fruitiers de la Méditer-

rani'i'. On voit, par ces exemples, (|ue paradis comporte essentiellement l'idée

d'iimbrages et de plantations d'arbres.

Or. l'atrium de la basilique formait une enceinte extérieure environnée de

trois côtés par des portiques. L'espace compris entre ces portiques, une sorte

de cour (« iiripluvium. ara dei, etc. ») souvent plantée d'arbres. Le « paradisus»,

parvis ', servit de cimetière vers le V et le vr siècle. Même avant cette époque

on y déposa quelquefois le corps de personnages illustres par leur sainteté. De

là vient la locution : «Li paradiso tumulatus^ji. De là viennent sans doute

encore les paroles que la liturgie impose au prêtre au moment où le corps du

défunt franchit le seuil de l'église : « hi paradisum te deducant angeli ». L'on

comprend maintenant la synonymie, et nous tirerons une conclusion.

A Trêves comme à Mayence, le passage voûté 4, la communication d'une

église à l'autre, a reçu, par extension, une dénomination qui appartenait à l'em-

placement configu. Le chœur occidental de Trêves (Saint-Nicolas) a été con-

struit par Poppo sur l'emplacement du paradis, de l'atrium de la basilique

romaine. Cela est tellement vrai, qu'un ecclésiastique nous disait derniêi-ement

encore que sa mère, très-versée dans les traditions locales , avait coutume de

dire : Le chœur Saint-Nicolas, c'est le paradis. Nos lecteurs se souviennent

Cju'en creusant le seuil de la grande arcade formant l'entrée de la nef centrale,

1. Nous résumons ici M. l'abbé Maréchal : «Dissertation sur le bonheur des élus et notes sur

le Cantique des ùinliquos ». « Mém. de l'Acad. de Metz ». 1849-80, p. 48, elc.

5. Pau, Warnefiiikd, lib. v, c. 3t. — » Chronic. cassinense », ir, 9, etc.

3. De LV BAnniî, « Spicilegiuni, sive coUect. vetcr. aliq script ». T. ii, p. 4-35-456.

i. .\ Trêves el à Mayence, les aLiords du passage ont révélé un i;iand nombre de sarcophages.
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on reconnut un mur connint d'un pilirr ;i l',uiti<' cl ne dt-passant pas le riment

romain. Immédiatement h l'ouest du seuil romain de cette arcade, s'ouvi'c

rcmbasement d'une cunslructioii senii-tirrulair(>. r'layi''e exti'rieurruienl jiar

de petits piliers, le tout ayant di\-luiit |»(iu(es d'(''|)aisseur. (!et ln^micycie,

pourvu à l'intérieur d'un einieni (ruiie durrh' \rainienl liulrauliqiie , nous

semble le « canlliarus 11, la fontaine aux ablutions. V la M'riti'', on n'a pas pu

constater une conduite d'eau apparente dans ce sdl l)(uilev(Mvé par les travaux

poppoyens; mais, h cjnehiues pas à l'ouest, un canal, l n peu au mud. le |)lan

de M. Sclimidt indique l'ancien emplacement d"unpuit-nu funtaine. l'our pré-

venir une question, disons encore ([ue les iVuiMics de uofie nKinuinenl devaient

être garnies de vilres. Le travail de M. Victor Simon de l'Académie de Metz'

ne peut laisser un doute siu' l'emploi de la viti'e chez les anciens. M. Simon

cite les textes les plus concluants. Nous nous bornons à celui de sain! .b'-rôme :

« Fenestraî qua?, viïko in tenues laminas i'uso, abducta- erant ». Kii 5"25 , les

soldats de l'armée de Théodoric pénétrèrent dans l'église d(> Saint -.Fean de

Brioude . en Xuvergne. par une f(>nètre dont ils fracassèrent le vitrage:

« EllVacla vitre.v sunt ingressi •).

lîaron FEiini.NANn D K ROISIN'.

I. « DofuiiipnU hijloiiqucs sur lo verru», dans les u Mém. de l'Acad. de Mel/. ». 1849-50,

p. 203-294.
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Des études archéologiques en plus grand nombre, et moins de projets,

surtout de ces projets déraisonnables que leurs auteurs n'oseraient certes pas

exécuter, tels sont les deux caractères saillants de l'exposition de cette année.

Cependant l'art baroque conserve encore des adeptes
,
pour le plus grand

plaisir de la foule qui, même après avoir vu certains tableaux, trouve encore

à rire devant les «charges» sérieuses de quelques jeunes architectes.

Mais, dans une auti'e voie, et parmi les fidèles les plus fervents de notre

architecture nationale, nous retrouvons toujours l'infatigable M. Hérard, qui

poursuit ses études sur les abbayes du diocèse de Paris et s'est emparé cette

.

année de l'abbaye du Val,

Quelle destinée cjue celle de cette abbaye! Abandonnée sous la révolution,

elle était devenue sous l'Empire la résidence d'été de M'"" la comtesse Regnaull

de Saint-Jean-d'Angely, cjui avait fait sa chambre à coucher de la pièce que

M. Hérard désigne comme ayant été la sacristie. Décoré d'emblèmes, d'écus-

sons armoriés, et de tout le gothique ti'oubadour de l'époque, le Val était alors

devenu le rendez-vous de la société élégante et joyeuse, comme en témoigne

ce couplet fort plat de Désaugiers :

Dans ce séjour sans rival,

Tout aUire, — tout inspire
;

Rien au monde n'est égal

Au plaisir qu'on goûte au Val.

Après un nouvel abandon, l'abbaye du Val s'est changée, oserai-je le dire,

en un immense toit à porcs, où s'engraissent quelques centaines d'animaux

immondes. Du reste, cette transformation d'une abbaye en une porcherie,

rappelle l'histoire de la découverte de l'antimoine. Jetée comme « caput mor-

tuum » , et dévorée par les pourceaux d'une abbaye, cette substance avait
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engraissé ceux-ci; mais, appliquée aux moines, elle avait lue ceux-là : d'où lui

vint le nom.

J'ai déjà par deux l'ois apprécié le talent consciencieux de M. Ilérard; cette

année je n'aurai que de nouveaux éloges à ajouter pour les progrès incontesta-

bles que celte nouvelle élude révèle. La couleur y est sans tapage, et le faire

sans celte adresse prestigieuse qui est le caractère principal de toute l'école mo-

derne; mais je trouve dans ces planches mieux cjue tout cela : un grand res-

pect de la forme avec une couleur très-suffisante. J'y trouve de la conscience

enfin. On apprécie surtout une vue perspective du réfectoire et du dortoir, qui

donne une juste idée de cette magnifique salle du premier étage. Mais on

reproche à M. Ilérard de ne pas concentrer l'intérêt sur un petit nombre de

planches choisies, au lieu de le fatiguer par une trop grande abondance. Ainsi

je vois trois plans de l'abbaye à trois échelles différentes, et je me demande si

un seul n'aurait pas suffi; puis le moins intéressant par suite de la disposition

adoptée est nécessairement sous l'œil, tandis que des détails curieux sont haut

placés. Que M. Hérard sacrifie et garde en portefeuille ce qui est d'un moindre

intérêt; qu'il se concentre, et ses expositions y gagneront.

L'antithèse de M. Ilérard, c'est M. Sabatier, son voisin. Il est impossible

de peindre l'abbaye de Saint-Georges de Boscherville avec une adresse et un

brio plus grands, mais aussi de se tenir plus loin de la couleur du monument

et de la précision des détails. Jamais la craie de Boscherville n'a revêtu cette

chaude couleur, et les détails de la salle capitulaire sont loin de rappeler non-

seulement le caractère mais encore la réalité des figures sculptées à sa façade.

Il est vraiment fâcheux que tant et de si longues études préparatoires ne puis-

sent être appréciées par la trop grande hâte apportée dans l'exécution du rendu ;

et l'on assure même que le jury d'architecture, quoique fort débonnaire de sa

nature, aurait, avec une juste sévérité, écarté quelques planches d'un faire par

trop lâché. Ce serait une belle revanche pour l'an prochain, que de reprendre

ces planches en sous-œuvre et de les achever avec tout le soin que mérite notre

abbaye normande, et le talent que possède M. Sabatier!

M. Henry Révoil, qui continue de nous révéler les monuments du Midi,

a acquis plus de solidité qu'il n'en montrait l'an dernier. Ce cloître de

l'île de Lerins , château-monastère que M. Mérimée a fait connaître par son

«Voyage dans le Midi», est encore une de ces surprises que le Midi réserve

aux archéologues du Nord. A ces bases accrochées par des pattes et largement

assises, à ces chapiteaux garnis de larges feuilles à peine enroulées et non épa-

nouies, à ces arcs sans moulure, nous attribuerions de prime-abord ces deux

cloîtres superposés au connnencement du xiu' siècle, sinon à la fin du siècle
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précédent, tandis que riii.stoire nous assure qu'ils ont été construits au xiv'.

Et si les t(?xtes et le Jiioiuunent semblent ici se contredire, la contradiction est

en sens inverse de rordinaire usage, qui vieillit d'habitude les nionun)ents d'un

siècle ou deux pour le moins. Outre la vue extérieure du château, et l'étude du

cloître, M. Révoil aurait bien dû nous envoyer un plan complet de ce monu-

ment, ({tii doit être fort curieux, l^e cloître de Fréjus, du même architecte,

semble contemporain de l'île de Lerins, et renferme de fort curieux détails de

charpente peinte.

L'église abbatirde de Saint-Jean-aux-Bois, près Compiègne, serait un excel

lent modèle d'église rurale, dans ce beau style ogival de la première moitié du

xm' siècle : nef, voûte, chevet carré, transsepts formant la croix, tout mérite

intérêt. 11 est diflicile d'avoir étudié cette église avec plus de soin et de talent

que ne l'a fait M. Mimey, depuis les pavés, les grisailles, les peintures, jus-

qu'au précieux « tref » , contemporain de l'iMlifice, qui supporte un crucifix à

l'entrée du chœur. Ce tref, décoré de peintures qui représentent des rinceaux

d'un côté, et de l'autre des têtes dans des cercles, («clypeatn? figura?»), est

donné par M. Mimey avec les détails qu'il mérite. Mais, par quelle singulière

idée ne nous montre-l-on que la moitié de ces figures dans un détail qui, de

plus, doit être inexact ji.ir rapport à la position dans l'encastrement même

du mur? Ce n'était pas la peine de nous allécher par un si friand morceau,

pour nous en ravir ainsi la moitié. Enfin !M. Mimey rétablit la rose occidentale,

bouchée dès le xm" siècle, par un mur percé de deux ogives, comme à la

façade d'une petite et chai-niante église de Sentis; je ne saurais lui faire un

crime de cet éclairage, si l'on a besoin de jour; mais il supprime' une ogive

qui éclaii'e les combles pour la remplacer par un oculus, parce qu'un pareil

oculus perce le mur oriental. En quoi cette ogive messied-elle, et pouniuoi. ne

pas la laisser? Hue M. Mimey me pardonne cette chicane; mais ji> ne lui par-

donnerai pas un projet de monument à élever sur les hauteui's de Chaillot,

qu'il a eu la malencontreuse idée d'exposer et surtout de faire. Le papier sup-

porte tout, et il est loisibled'y donner carrière à .sa fantaisie; mais, en présence

de la réalité, je me demande si M. Mimey n'y regarderait pas à deux fois avant

de remuer un moellon, dans le cas où il lui serait donné d'exécuter son projet.

En elïet, pourquoi ces terrasses, qui ne manquent pas de caractère, pourquoi

ces gradins, ces portiques, ce théâtre grec ou romain? Pour entourer un trône

gigantesque et vide, (jui tourne son dossier aux spectateurs, comme prêt à rece-

voir un chef d'orchestre colossal, M. Berlioz transfiguré et conduisant les exé-

cutants d'un concert peint et exposé cette année par M. l^aemlein. Ce trône,

c'est celui de Napoléon II, je suis bien aise de vous l'apprendre. l'uis([u'il a
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fait« son projet » , que M. Miiiiex se rcpo-c dan- de li imic-- el s;M-icusr- (ludr.-,

comme celle de l'église Saint-,le;iii-au\-B()is. cl (|ii"il (uililic son crreiu- en nous

la faisant oublier.

Il faut avoii- du courage anjoin-d'lini pour allVonlrr TcNiio-ilion avrc un sim-

ple dessin au trait, et oser ainsi lullcr conliv cr ,l;-oùI (\r la conlcni- f|ni a fj;a,;>;né

jusqu'aux architectes. Depuis la tour d'iAivnx. rxposiM' il y a longtciiips par

M. Bourguignon, nous n'avions pas vu nm' ti'llr mliTpiis'' : il faut donc louer

M. Tony Desjardins di' l'avoir nicm'e à bien. Du vr>\r. >on (''tudi' sur h' poiii(|ue

d(^ l'abbaye de C.harlion. mi-parlio an li'ail cl uii-parlii' lavi'^i'. peut com-iiii'r

t(jul le monde: clic prou\c (pu' M. Div-jardins. maniaiil (\i;-ali'mcnl bii'ii |c

pinceau cl la ]ilunic, arri\i^ à l'clVcl par la conlcnr ou la >impli: indii'ation du

contour.

Les peinlurcs murales de la cliapclle Sainl-dillcs de Monloire ont fourni

à IM. Lebreton l'occasion d"(''ludcs l'orl inl(''rcssanlcs cl solidcuicnl rendues

sur la décoration polychrome (\c<~ .\r cl \ii' siècles. J,c caïadcrc seul des

tètes de.s grandes ligures (|ui dcco|-eut les al)si(lcs ne s<'rail pas l'orl c\ac|cment

saisi, s'il faut en croii-e h.'s personnes à (|ni la ci.)]iiiaissancc de ces peintures est

familière.

De même que noli-e clicr collaborateur M. Alfred Ramé, (|ui conunence à

ne chercher et à ne voir partout (|ue pavés hislorié?;, M. Kmile Auk*. un aulre

de nos collahoi'atem-s. (Iiidie aussi celle l)ranehc impoi-lanle de Tari du moyen

âge. Sou projet d(; pavage du chœur cl (U'> chapelles ab>idales de r(\glise de

Saint-Quentin est d'une gi'ande harmonie de couleur cl foii bii'u composé.

!^I. Amé a parfailemeni compris cpic les pa\('s (mailli''s, peu n'sislaiils à rnsm'c,

aujourd'hui surtout, devaient èlre relégués dans les chapelles cl le clioMir, tan-

dis que la pierre, employée dans les collali'raux , oiilic l'a\antagc d'une pins

grande durée, a celui de séparer (!t faire valoir lesdin'érentes parties plus riches

introdm'tes dans la composition. Moins avancé ((ue M. Amé dans r(''lu(le et

l'amonr du pa\age (^maillé', je n'osei'ai blâmer, comme inusili's au \i\' siècle,

les pavés bleus (ju'il a scuk's de place en place; mais je trouvei'ai que les co-

quilles, nefs, etc., qui caractérisent les dilîérentes chapelles, ne sont pas à la

même échelle qu(; les autres ornements plus dirccli-mcul inspirés par do objets

existants, et sont ou trop grandes ou troj) ))ctiles. La di'coialion peinle de la

chapelle de la Vierge, de la même église, est aussi d'un bon senfimcnl de cou-

leur, quoique les tons verts dominent un i)eu el , se conl'ondaiil avec cen\ des

vitraux grisailles, man([uent par consé(iuent de solidité. La i-cslauralioa d'un

carrelage de Tonnerre uie si'uible moins réussie (pic le- préc('\-|eiiles éludes, à

c:juse (ii certains di'tails cpii s"inscri\cnl mal dans diU'i'rcnls ci)iiiparlim 'uts.

XIII. 20



ISi ANNALES ARCHÉOLOGIQUES.

Par opposition, c'est la passion de la serrurerie qui semble posséder M. Com-

pagnon; aussi lui devons-nous une série complète et fort bien exécutée de

grilles, ferrures, serrures et clefs, depuis la période romaine jusqu'à la renais-

sance; études faites dans la seule province d'Auvergne. Si, après cela, après

ce que les «Annales» et d'autres recueils ont aussi publié, les fabricants de

fonte et les serruriers l'ont encore du gothique impossible, c'est qu'ils seront

aveugles, et des aveugles de la pire espèce, car ils ne voudront pas voir. Outre

la serrurerie, M. Com|)agnon, sans sortir de la province d'Auvergne, a relevé

quelques maisons fort curieuses et des détails de ÎVotre-Dame-du-Port, à Cler-

mont, et de Saint-Michel, au Puy, qui caractérisent l'architecture polychrome

des pays à sol volcanique, où la diversité de coloration des matériaux se marie

à celle obtenue par la peinture.

M. Normand, grand prix de Rome, a demandé à l'Italie le sujet de ses études.

Son travail se compose d'abord de fragments antiques traités avec un grand

talent et groupés avec un goût infini; puis, de vues intérieures de la chapelle

du Palais public de Sienne et de la sacristie de San-Miniato, remarquables

par les fresques qui les décorent, fresques rendues avec plus de sentiment de

la couleur que du dessin.

Une fort belle étude de la façade restaurée du château d'Écouen, par M. Gi-

rardin, nous fait maudire ce xviii' siècle qui, vandale comme un fanatique,

mais fanatique d'incrédulité, n'a su que mutiler ou détruire nos monuments.

Une critique fort juste, faite au dessin de M. Girardin, est fondée sur ce que

le toit du bâtiment qui s'élève au fond de la cour, n'étant pas à son plan, semble

prolonger celui de la galerie de la façade; ce défaut est facile à corriger en

éteignaiit le ton des ornements qui le décorent.

L'église de Bougival, de M. Perrot, un transfuge de l'École des Beaux-Arts,

est une bonne étude, un peu noire cependant; mais, que dire du Projet de

Tronc? si ce n'est qu'il est très-habilement exécuté, et que M. Gaucherel a

joué un mauvais tour à M. Perrot en exposant la gravure de l'encensoir de

Théophile sur lequel le tronc est copié. L'œuvre de métal, M. Perrot l'a trans-

formée en pierre , sans songer qu'avec cette matière les fins ornements imaginés

par M. Viollet-Leduc devaient changer aussi. De plus, jusqu'ici on connaissait

des troncs h. trois serrures, mais non des troncs à trois portes, une pour chaque

espèce de monnaie apparemment: portes inutiles, si la herse n'était pas en

pierre, et une herse pour rire, car, par les intervalles des barreaux, on aurait

bien pu enlever pièces blanches et gros sous.

Une fort belle étude du vitrail de « Notre-Dame de la belle verrière » de

Chartres, par M. E. Beau, est d'une grande exactitude de dessin et d'une
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couleur fort éclatante; il l'ait un peu tort au vitrail de Tours, pxposé par

M. Guérin et qui est d'un ton beaucoup trop froid.

Je ne considèi-e les grands dessins de M. Adams que comme une promesse

pour une prochaine exposition ; aussi ne parlerai-je pas de ses grands dessins

d'ornement, trop peu importants pour lui.

Enfin, notre ami, M. Gaucherel, s'est décidé à exposer un dessin; et il u

choisi une des extrémités de la châsse de saint Éleulhère, ce magnifique spéci-

men de « l'art grossier du moyen âge», comme l'imprimait hier encore la « Re-

vue des Deux-Mondes», dans un article, fort intéressant du reste, sur les reli-

gions de l'antiquité. Que cet art ne vous plaise pas, Messieurs, vous êtes

parfaitement libres d'avoir ce goût; mais, appeler cet art grossier, c'est par

trop fort, et vous nous faites croire que vous parlez des choses sans les con-

naître. Enfin, cet art grossier, M. Gaucherel a la faiblesse de le priser fort, et

il nous a valu une fort belle aquarelle, où cependant, car c'est aux amis sur-

tout que la vérité est due, quelques incertitudes de pinceau se font remarquer.

C'est que la main exercée à manier la pointe inflexible ne retrouve plus ses

habitudes avec le pinceau qui fléchit sous les doigts. Mais l'énergie du dessin

reparaît dans la figure de TÉvêque assis et de l'Ange, qui, éclairée par reflet,

est la meilleure des deux et d'une couleur charmante.

Avec M. Gaucherel, nous abordons la gravure archéologique qui, grâce

aux nouvelles dispositions du règlement de l'exposition, est dignement repré-

sentée au salon.

Tous les abonnés des« Annales » connaissent l'encensoir de Théophile restitué

par M. Viollet-Leduc, et la présente livraison contient un des côtés de la châsse

de saint Éleuthère ; je n'ai donc pas besoin de louer M. Gaucherel comme gra-

veur. C'est un artiste d'autant plus précieux pour nous, qu'il dessine lui-même

le plus souvent les planches qu'il grave, et qu'il se préoccupe avant tout du

rendu exact, et non de telle ou telle manière plus ou moins savante de conduire

sa pointe ou son burin. L'elTet ne perd rien à certains travaux (|ui seraient des

maladresses pour les tailleurs de cuivre, et la planche magistrale du Porche

royal de Chartres en fait foi.

Parmi les gravures, toutes fort habilement faites, que M. Huguenet a expo-

sées, celle que nous préférons est la planche représentant les fonts de Hall,

oîi l'aspect métallique du cuivre, opposé au ton mat de la pierre, est rendu

avec une grande perfection.

Un jour, à la pointe Saint-Mathieu, sur ce cap au delà duquel il n'y a plus de

terre française, je contemplais un phare élevé au milieu des ruines encore

imposantes de l'abbaye Saint-Mathieu et, devant cette colonne froide et sans
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caractère ,
je regrettais le clocher fjuelle remplace et cjui jadis guidait les navi-

gateurs. iMais, en même temps je pensais que ce cloclier, phare accidentel,

n'avait été élevé que ])ar la tVii de (|url(|ues hoinuK^s et pour leur propre usage,

tandis que le phare moderne, élevé par la société tout entière, était bien une

marque de cette solidarité puissante qui nous lie, quoi qu'on en ait dit; et j'au-

rais désiré f|U(^ la pensée, latente dans ces pierres, lut dévoilée par quelque

signe apparent. Cette pensée me revient en face de quelques projets de phares,

concours de rÉcole des Beaux-Arts, dont M. Ilugucnel a exposé la gravure.

Mais connnent le symbolisme y a-t-il été introduit? Que penser de la position

de celte Vierge à qui le ])hare sert d'auréole; et de cette autre longue, longue

femme qui, fatigui''e de porter sa lanterne, la pose sur la borne voisine; et de

celte autre (. desinii in Tiur.EM mulier l'ormosa superne»), qui, sa lanterne

d'une main, s'abrite de l'autre les \,eux contre le soleil, pour mieux aper-

cevoir h minuit les navires (pééclaire son fanal ?

Il existe, à ce qu'il pai'ait. une l'cole qui, à In recherche du nouveau, ne

rencdiitre guère jusqu'ici (|ue l'i^xlravagant, té'inoin ce projet d'embellissement

de la place de la Concorde, où di's coloniKV en sucre d'orge supportent d'im-

menses arceaux en je ne sais (|uni ; t(''moiu encore cette fontaine, modèle

assuré'ment des chefs-d'œuvre de sucreri(^ qui illustrent les devantures de cer-

tains pâtissiers les jours di' gala. C'est là de l'art nouveau, à ce qu'on m'assure;

je le veux bien, |)ourvu qu'on me laisse prélV'rer l'ancien, quel qu'il soit.

J'associe dans mes éloges MM. Ribault et Sulpis, comme ils s'associent eux-

mêmes dans leurs travaux si appréciés des archéologues; seulement, dans sa

planche l'epn'^sentant le transsept de Meaux, M. Sulpis aurait dû donnei' plus

de ton à la maçonneri(^. afin de faire mieux valoir le i'enestrage, car le jour

passe un peu partout à travers le monument. Non que je sois partisan du ton

outré et d'un modelé trop accusé dans les dessins d'archéologie, car la précision

ne peut souvent qu'y perdre; mais, au point de vue de l'exposition, M. Sulpis

a peut-être mal choisi sa planche.

Une vue du Forum, chef-d'œuvre de finesse, gravée par M. Penel, sur un

cercle qui n'a pas 0"'00 de diamètre ; les Portes d'Orcival, d'un aspect un peu

sec, par M. Rury ; les planches de MM. Pioux, Brevière, Ilibon et de M"" Clé-

ment, artistes bien connus de tous ceux qui s'occupent d'architecture ou d'ar-

chéologie; une Pierre tombale, de M. ].e Boy, d'un excellent caractère,

complètent la part prise par la gravure à l'exposition.

La chromolilliographie, qui donnait tant de promesses, est encore un moyen

di reproduction bien insuffisant, malgré' les ellbrls constants des artistes qui se

livrent à cet ai't. Cependant, je citerai comme étant réellement remarquables,
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et dans l'ordre qu'ils me scnihlciil iii('Tilii'. un \ iti;iil du vur ^ii'"cl(>. p.orM, l'.cni;

le plafond du palais ManlVedi. |);ir M. ivrllcrlinwi'ii . ri I iii.-iiiiiiiuii de l'Ordre

du Saint-Esprit, d'a[)rès un maiiuscril italien du \i\' siècle. |i;ir M. Moulin.

Quant aux peintures des Catacombes de Home, malsn'' la grande tomiiure

du Moïse, d'aiirès M. Savinien l'élit, je ne saurais croire ([u'elles aient toutes

ce ton uniforme et hial'ai'd (|ue leur ont doiuii' les mêmes lithographes, et qui

semble le résultat d'ini parti pris. De plus, et heureusement pour moi, je ne

suis pas le seul ,
je n'ai jamais pu conipi'ciidi'e les coiiijes ]>ers|)ecli\es (|ui sont

destinées à l'aire connaiire rardiilerlinv cl lu di''coi-;ilii)n <\r< ('..-ilaconibes. En

serions-nous ri'duils à penx'rqne cri (iu\ l'.ige sur les (^;itaconiljes, pour le(|uel

r.Vssembléi' h'-gislalivc a \oli'' une sonnin' de cmt mille IVanes. ne serait

qu'.\rringhi, moins lascienci'. plus d'assez médioeres lilhogiaphies'.'

En peinture, je ne vois rien d'arcluMilogirnie, si ce n'est la Mml de Ciuillaume

le Conquérant, de M. Laug('e, où les costumes ccclésiasli(|ues et les vases

sacrés, pris au hasard, jurent avec certaines rocliei'ches dans rameul)lement ;

puis une Renaissan<'e. de M. Liuidelle. (|iie (nraii(''rise mn' majolica dunt le

ton rappelle la faïence d(> Nevcrs, (|ui iies'esl lal)ri(|ui'e (|u'au \\ ii' siècle; eiilin

une Adoration des Mages, où le ciboire du l,iiii\rese trou\e l'u compagnie

do potiches anglaises et de ronlainesà llu' Loui> \\.

La sculpture n'oiVre guère ([u'uii saint Martin di» Tours, do M. Clieiiillion ,

qui ressemble beaucoup à son l'-vèquo do l'an dernier, et un saint Sigismond,

de M. PorroN , (|ui sera certes une des meilloui-i's statues de l'église Sainte-

Clothilde.

Ou'on me permette, en lenninant, de citer doux gravui'os fac-similées de

M. Desjardins, connue spécimen d'un moyen de reproduction bien supérieur

à la chromolilhogra|)lii(_\ toute (jue>lion de pi'iv rés(>r\éi.'; car une si'|)ia de

Hubert et une aquarelle de Decamps, sont imitées avec une exactitude à

tromper même un o'il exercé.

Enlin, connue auxiliaire do l'architecture, tle celle surtout de la renaissance,

je signalerai les peintures stu" terre cuite, de M. Devers. Sans parler dos vastes

compositions et de ce ([u'il y aurait peut-être à prendre dans la fabrication des

vitraux, pour dissimulei' les joints di'S dilTi'rentes |)la(|ues de faïeuct! ([ui les

constituent, je ci'ois (|ue de sim|)les nn'daillons d'un seul morceau seraient d'un

excellent clTet dans les façades, el (pi'ils remplaceraient sans |ieine ces émaux

sur métal, que Courtois do Eimoges avait fal)i-i(|ui's pour le chrileau de Mjidrid.

et que conserve le musée de l'hôtel Cluny.

\i,riiii) DAP.C.KL.



UxVRCIIÉOLOGIE NATIONALE

EN FRANCE

I.

4u moment où nous écrivions, pour cette livraison des « Annales », un article

intitulé « Renaissance de la peinture sur verre en France», les journaux et l'ad-

miration publicjue nous apportaient un discours que M. le comte de Montalem-

bert a prononcé le lundi, 13 juin, au congrès archéologique qui se tenait à

Troyes. En conséquence, nous quittons la plume jusqu'à la livraison prochaine,

pour laisser la place à M. de Montalembert, et notre article spécial sur la

renaissance de la peinture sur verre se retire, jusqu'au mois d'août, devant le

discours général sur la renaissance des études archéologiques en Trance. Tout

le monde y gagnera. Notre regret le plus vif est de n'avoir pu aller à Troyes

où tout nous conviait, pour entendre de nos oreilles ces éloquentes paroles et

pour raconter à nos lecteurs l'impression profonde qu'elles ont excitée. Mais

un ami commun, M. le comte de Mellet, un des présidents du Congrès de

Troyes. a eu le bonheur qui nous a manqué. M. de Mellet nous écrivait ce qui

suit le l'i juin, le lendemain même du jour où M. de Montalembert avait parlé:

« A.U moment de quitter Troyes pour retourner à Chaltrait, je ne résiste pas,

très-cher Monsieur, à vous mander que vous avez beaucoup perdu à n'être pas

ici. Hier, devant deux cents personnes, l'élite des hommes distingués et des

dames de la ville, notre grand orateur, M. de Montalembert, a fait une impro-

visation admirable de vérité, d'âme et de sentiment sur le mouvement archéo-

logifiue chrétien auquel est livrée la France; les images et les coups de force

ne lui ont certes pas manqué. Les succès dans le passé, les progrès et les

espérances pour l'avenir ont eu leur place. Mais ce que je veux vous dire, c'est

que M. de Montalembert vous a cité dans les termes les plus mérités et les plus
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sentis; il a parié de vos infatigables services, de vos « Annales» publiées avec

tant de persévérance, de soin, et qui vont initier le clergé sur tous les points

du pays au goût et à la connaissance de rarchéologie du moyen âge. ^1. de

Montalemberl a aussi nommé M. Rio, comme composant avec vous et M. de

Caumont le triumvirat auquel nous devons nos grandes conquêtes. Enfin, et

j'en ai été profondément touché, parce que la vérité et la solennité de l'hom-

mage allaient droit à l'homme présent, il a terminé en parlant de M. de Cau-

mont, comme notre maître, notre chef à tous, professant les doctrines, classant

les monuments, inaugurant la nouvelle ère à l'époque où personne n'y pensait

encore. 11 a peint ses labeurs, ses déboires, son ardeur infatigable, et il a fini

par faire allusion aux statues qu'on élève aux grands hommes, et qui n'ont

jamais été plus méritées que celle que l'on élèverait un jour à l'illustre maître

qui avait précédé et formé tous les autres. Je vous avoue que, dévoué comme

je le suis h M. de Caumont, cet homme si modeste et si grand, j'étais vivement

remué ; franchement, travaillée par la main, par la parole de M. de Monta-

lemberl, l'assemblée n'était guère moins agitée d'émotion que moi. — Au reste,

pendant les deux jours qu'il nous a donnés, M. de Montalembcrt a été ici

l'homme, le savant, l'orateur qu'on suivait dans la rue, qu'on venait chercher,

voir et connaître au milieu de nous. — Adieu, je termine en vous disant encore

que votre autorité a été citée, plusieurs fois ici, pendant nos travaux, spéciale-

ment par l'excellent abbé Tridon. Vous êtes aimé ici comme vous méritez de

l'être ; pour moi, vous savez tous mes sentiments. — J'ai prodigieusement vu

et étudié à Troyes.
«Comte de MELLET».

On nous pardonnera de répéter ici, dans les « Annales >-, les éloges qui nous

sont donnés, comme on nous pardonnera de redire les phrases où M. le comte

de Montalembert, influencé par l'amitié persévérante dont il nous honore, exalte

et surfait assurément les services que nous pouvons rendre encore à l'archéo-

logie chrétienne. Du reste, tant de gens déprécient notre faible mérite, que

nous pouvons bien, par une espèce de compensation, répéter les éloges, exa-

gérés sans doute, que veulent bien nous décerner des amis trop généreux. On

fera pour nous, si l'on veut, comme on fait quelquefois pour la poésie : avec un

vers avare de dix pieds ou syllabes et un vers prodigue de quatorze, on peut

composer deux vers d'une bonne mesure et qui ont juste douze pieds. Que nos

lecteurs agissent ainsi : qu'ils corrigent, pour en faire une bonne moyenne, le

blâme ou l'injustice de nos adversaires avec l'éloge de nos amis, et qu'ils nous

permettent, en conséquence, de passer au discours de M. le comte de Monta-

lembert comme nous avons fait pour la lettre de M. le comte de Mellet.
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Dans un nianiiscrit à miniatures, qui date du xm' siècle et qui contient l'en-

seuible des sciences pliilosuphiques, telles ([u'on les comprenait et les ensei-

gnait au mojen âge, on voit, en tète de l'ouvrage et comme un titre vivant,

une grande miniature qui personniile ces sciences. Tout en iiaut, manteau

royal sur les épaules et c(Kn'onne en t(5te, est figurée sous la forme d'une reine

la Philosophie mèiiK-, la .Sagesse sacrée, « Sancta Sophia «. Elle est assise sur

un trône très-riche. A trois femmes , moins grandes qu'elle, comme seraient

des filles assez jeunes à l'égard de leur mère, elle, donne des banderoles sur

lesquelles sont écrites ces inscriptions : Logica — Etiiica — Metapuysica.

Ces trois filles de la Sagesse ou de la Philosophie sont la Logique, la florale,

la ^iélaphysique. Je m'imagine (|ue AL le comte de Moutalembert, puisqu'il a

bien voulu composer une sorte de triumvii'at archéologique de M. de Caumont,

de M. Rio et du directeur des « Aimales », joue le rôle de la Philosophie dans la

miniature dont jr parle. L'honnne illustre en pnliti([ue, le grand orateur, le

savant émineiit, le iier\eu\ct po('ti([ut' ('crivain e>l non-seulement notre maitre,

mais notre ancétn\ à moi du moins. En LSoO, il écrivait contre le vandalisme,

quand je ne faisais encore que des voyages où je recueillais les abominations

des vandales. C'est de M. Victor Hugo ([ue je procède avant tout et, au-

joui'd'liui (jue nous j)leurons sur l'homme iioliticpie, ([ui aurait dû rester un

poète illustre, le plus grand parmi les plus hauts, je me plais à le proclamer;

c'est à M. de Montalembert que je suis allé ensuite. M. de Montalembert est

notre aïeul, et couime je le disais, le maitre aux ti'ois (|u"il a groupés dans son

discours. Si M. Rio connaît les vieilles écoles di' l'Italie, AL de Alontalembert

ne les ignore certes pas, et il y joint l'étude approfondie des anciens maîtres

de l'Allemagne et des Flandres. On doit au zèle, à l'activité vraiment prodi-

gieuse de AL de (ïaumont la conservation, l'étude et la description d'une quan-

tité innombi'ablo df UKinuments; dans les journaux, dans les u Revues », dans

les commissions ministérielles, à la tribune de la chambre des pairs, à celle delà

chambre des représentants, AL de Alontalembert a plaidé éloquemment et vic-

torii'usement la causi; de la ré'paration des monuments anciens, delà construc-

tion des monuments nouveaux en style du moyen âge. Si le troisième membre

du triumvirat est belliqueux, AL le comte de Montalembert peut revendiquer

pour lui la part la plus éclatante du même esprit militant. Disons-le, puisque

foccasion s'en présente, c'est à ce caractère guerroyant, h peu près spécial aux

archéologues l'raneais, qu'est due la suprématie de notre archéologie sur celle de

l'Allemagne et de l'Angleterre. AL Victor Hugo, dans» Notre-Dame de Paris»,

a ouvert le feu; AL Vitet a soutenu l'attaque dans le rapport ([u'il adressa,

comme inspecteur général des monuments historiques, à AL Cuizot, ministre
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de l'intcrioiir. puis de rinstruclinn |tiil)li(|iii'. \u inTMiip iiKnnnit, (l.inslii « licviif"

des Doux Mondes», paraissaient (raduiirai)les aiticles de .M. Nictor Ilu^o et de

M. de Moiitaleinberl sur tous les degn's et touli's les nalun's de xaiidalisine.

Immcdiatenient après, ledin>rleurdesc> \iiiial(>s» (qui u'existairut \vi> eueore),

retranché derrière les murs erénelés (|uc lui dlViaicnl ,i^('ui'Teuscnicnt 1" « Kuro-

péen », la « Ilovue du progrès social >, la « \\i'\ w di' l'aris » et surtout 1' « l ni-

vers », tirait avec son jjetit fusil de renipail sur 1rs vandales de tout geiu'e,

démolisseurs, reslauratcui-s, consti-iicteur-. En Angielerrt>, où ron a toujmu's

été plus paciluiue. rareliéologie du moyen âge suit un juli chemin n'^gulier,

inais([ui n'est pas très-large et ne va pas très-loin. I.c simiI arcliènlogni! ai'lisie

qui ait exercé une véritable iniluence fut le plus inililaiit des archéologues an-

glais: c'est, ou c'était malheureusi-mcnl hi'lasl le si rcgrcllablc Welby Pugin.

Kn Vlli'niagn(N la plus puissante, la seule action n'elle en archéologie est exer-

cée par.M. Auguste Reichenspergcr (]ui n'est pas l'archéologue 1(( plus paciri(|ue

du monde. M. Reichenspergon* est seul ; aussi l'archéologie allemande est-elle

un peu somnolente. Quant à l'italie et à l'Espagne, on ne s'y b;it {jue contre

des moulins à vent de l'époque étrusque, romaine ou arabe, et l'archéologie

n'y existe pas. C'est donc la gloire de la France d'être à la tète de l'archéologie

chrétienne en Kurop(\ paiT(M|ue cette archéologie y est plus militante ([u'ailii in-.-;

or, le plus belli(|ui'u\ de nous tous, c'est, nous le disons à son grand lioiuicur,

M. le comte de Montalembert. Qu'on lise le discours (jui suit, et l'on verra.

DlUnON iiiivj.

II.

« Messieurs,

« En venant clore cette session du Congrès archéologique, je vous demande

la permission de vous adresser quelques considérations courtes et familières sur

la situation actuelle des études archéologicpies en France. Je crois que cette

situation est de nature h nous inspirer satisfaction et coiiliance. Pour la bien

juger, procédons par voie de contraste et reportons nous à l'état des choses et

des esprits, en ce qui touchait les monuments lii>lori(|ueset religieux, il y a cin-

quante ans, ou même il y a vingt et trente ans.

«Ce qui régnait alors, vous le savez. Messieurs, c'iHait une ignorance gros-

sière, un mépris absolu iiniu' toutes les œuvres de nos aïeux. Ces misérables

dispositions dominaient également l'administnition, les artistes, les savants, le

clergé lui-même. Pendant les premières années de ce .«siècle, sous des gouver-

nements réguliers et puis.sants, on a plus di'truit (|ue sous |;i Terreur. La IkuhIc

noire régnait en souveraine absolue; elle lrou\ait des complices parinul. On ne

XIII. 21



1G2 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES.

témoignait de l'intérêt aux monuments que lorsqu'ils paraissaient celtiques ou

romains. Personne Jie défendait notre art ciirétien et national, cet art où non-

seulement la poésie déborde, mais où le bon sens s'élève jusqu'au génie. Le

moyen âge était condamné sans appel. La pioche et le marteau s'abattaient

sans relâche sur les débris de notre passé. Églises, abbayes, châteaux, hôtels-

Dieu, hôtels de ville, tombaient à l'envi. Encore un peu, et le sol de la France

allait être définitivement déblayé de tout souvenir importun. C'est alors que

l'on voyait disparaître, sans que personne s'en étonnât ou s'en plaignît, les quatre

tours qui flanquaient si bien le donjon de Vincennes, la merveilleuse abbaye de

Saint-Bertin , à Saint-Omer, la tour de Louis d'Outre-mer, à Laon, et, dans

chacune de nos villes, chacune de nos provinces, tant d'autres monuments

inappréciables. C'est alors que dans ce département de l'Aube, où nous sommes,

l'on renversait en pleine paix le palais de vos comtes de Champagne, à Troyes,

et Clairvaux, ce vaste et célèbre sanctuaire de Clairvaux, que ni la gloire in-

comparable de saint Bernard , ni le tombeau de ce grand homme , ni la sépul-

ture de tant d'autres saints et de tant de princes et de personnages historiques

ne purent préserver du plus stupide vandalisme.

« Et ce qu'on édifiait n'était certes pas propre à consoler de ce qu'on renver-

sait. Nous avons encore sous les yeux , dans presque toutes nos villes, les con-

structions pitoyables qui datent des premières années de ce siècle et qui déjà

excitent notre risée. Lorsqu'on daignait épargner nos églises, nos cathédrales,

c'était pour les restaurer avec un mépris étrange des moindres notions de l'his-

toire, ou pour les encombrer d'ornements ridicules et d'objets disparates. La

première fois que je suis entré dans votre magnifique cathédrale de Troyes, je

me souviens d'y avoir vu une toile immense et hideuse intitulée la Transfigu-

ration de Notre Seigneur, dont il m'est resté une si pénible impression, que je

me félicite de n'avoir pas encore eu le temps d'aller revoir la cathédrale, de peur

d'y retrouver le tableau.

« Et cependant, déjà alors l'aurore d'un temps meilleur commençait à poindre.

Aujourd'hui, le jour s'est complètement levé, et nous pouvons, nous devons tous

nous réjouir de la transformation dont nous avons été les témoins, et que beau-

coup d'entre vous ont noblement secondée. En elTet, pendant ces glorieuses et

fécondes années où la France vivait de toute sa vie; où, vaincue et écrasée par

l'Europe entière sur les champs de bataille, elle se releva pour réagir à son tour

sur l'Europe ; où elle sut pénétrer, dominer, subjuguer cette même Europe par

l'empire de son génie, de sa liberté, de sa poésie, de sa littérature, comme par

le spectacle de ses luttes et de son inépuisable activité ; où elle vengea sa défaite

en faisant régner partout ses livres, ses idées, ses passions même et le désir
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ardent et universel de posséder et d'imiter les institutions françaises; pendant

ces mémorables années, dis-je, la régénération de la vie politique, littéraire et

surtout religieuse, entraîna enfin la régénération de l'art et de l'archéologie. De

toutes les résurrections qui se firent alors, celle-ci a été la plus tardive, mais

elle promet d'être la plus durable, la plus féconde et la plus etricace. On a,

pour ainsi dire, découvert le moyen âge; on a reconnu que la France était une

mine inépuisable de monuments et de chefs-d'œuvre qui n'avaient rien à envier

ni à l'antiquité ni aux pays étrangers. L'art chrétien et national a été successi-

vement retrouvé, célébré, enseigné et pratiqué. Cette heureuse réaction a sur-

vécu à toutes nos variations politiques; elle a triomphé des oppositions les plus

acharnées, et jusqu'à présent on ne la voit menacée par aucun symptôme d'un

retour fâcheux aux anciennes erreurs. En vain, dans les régions de l'enseigne-

ment officiel, semble-t-on rester opiniâtrement fidèle aux traditions de l'époque

ignorante et méprisante que je signalais tout à l'heure; h peine échappés à

l'école, nos artistes, nos jeunes architectes surtout, protestent contre cet ensei-

gnement par leurs études personnelles, par leurs publications, par leurs con-

structions. Grâce à eux, nous n'avons plus à rougir en nous comparant à

l'Angleterre et à l'Allemagne; les restaurations qu'ils ont entreprises, les édi-

fices qu'ils sont en train de construire ne perdront rien à être rapprochés des

travaux contemporains à Westminster ou à Cologne.

« Le clergé tout entier est entré dans la voie réparatrice. Encouragé par les

préceptes et l'exemple de plusieurs illustres évêques, il s'est dévoué au salut des

monuments de la foi de nos pères avec un zèle, une intelligence, une activité

que nos pères eux-mêmes ne connaissaient plus depuis deux siècles. Et non-seu-

lement il apprend à conserver et à restaurer comme on doit restaurer et con-

server les anciennes églises, mais encore il veut que les églises nouvelles

portent l'empreinte de la tradition catholique et française. De toutes parts

s'élèvent des églises romanes ou ogivales , et bientôt on ne voudra ni supporter

ni comprendre que des temples grecs, des édifices d'un style hybride et inqua-

lifiable viennent usurper une place qui doit appartenir exclusivement aux

inspirations du génie chrétien,

« Les pouvoirs publics ont fini eux-mêmes par céder à l'entraînement géné-

ral. N'oublions jamais qu'au lendemain d'une révolution qui semblait mena-

çante, surtout pour les débris de ce qu'on appelait l'ancien régime, un ministre

éminent, grand orateur et grand historien, M. Guizot, a étendu la main omni-

potente de l'État sur les chefs-d'œuvre du passé en faisant inscrire au budget

de l'État un chapitre spécial pour' la conservation et la réparation des monu-

ments historiques, et en créant l'inspection générale de ces monuments succès-
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sivement gérée par deux honimcs d'un esprit aussi délicat que distingué,

MM. Vilet et Mérimée. N'oublions pas non plus l'impulsion donnée aux études

arciiéologiques en province par M. de Salvandy, lorsqu'il créa le Comité histo-

rique des arts et monuments, avec son « bulletin » naguère si intéressant, et avec

cette armée de correspondants où se retrouvaient les noms de tous les plus

intelligents défenseurs de l'art et de l'histoire.

« Les Chambres, de leur côté, se sont toujours prêtées avec empressement

aux désirs du gouvernement sous ce j-apport; elles se sont montrées généreuses

envers nos monuments, toutes les fois qu'on les en a priées. Au milieu des

agilations de la politique, cet intérêt sacré n'a jamais été négligé. Au plus fort

di' la lutte entre l'Église et l'État sur l'enseignement, on a pu plaider avec succès

aux deux tribunes la cause de Notre-Dame de Paris. Le vieux Louvre a été

admirablement restauré
,
grâce surtout à l'initiative de M. Thiers, pendant les

jours les plus oi'ageux de la république : et l'un des derniers actes de la dcrnièi'e

Assemblée législative a élé de voter un crédit extraordinaire de deux millions

pour la restauration des cathédrales de France, sur le rapport d'une commission

que j'avais Thoimeur de présider. Nous devons espérer que le gouvernement

actuel ne se montrera point infidèle à la noble sollicitude de ses devanciers.

Déjà l'on annonce qu'il destine un secours généreux à l'immense et admirable

cathédrale de Laon , si cruellement menacée. Dieu veuille seulement que le

secours arrive avant que la cathédrale s'écroule.

' \insi diinc, Messieurs, ayons confiance et réjouissons-nous. Certes nous

aurons encore à lutter contre les dédains des uns, contre la mauvaise volonté

des autres, et surtout contre la parcimonie d'un trop giand nombre de corps

constitués. Nous verrons encore démolir ou dénaturer plus d'un monument

digne d'admiration ou d'intérêt. Mais sachons bien que notre cause est gagnée.

Il nous restera le devoir cl le mérite de la persévérance dans l'oeuvre commencée

il y a vingt ans, sous peine de la voir dégénérer et s'éteindre. Mais tout annonce

qu'elle durera et que nous verrons de plus en plus ce que nous voyons déjà,

c'est-à-dire noire art ancien et liistori(|ue compris. étudi(', restauré et a|ipliqué

jusque dans les moindres détails, depuis les voûtes aériennes qui coui'onnent

nos églises jus(ju'anx cai'relages historiés et émaillés destinés à remplacer ces

tristes dalles noires et blanches qui leur servent de pavé moderne. Bientôt la

flèche de la Sainte-Chapelle, en se dressant de nouveau au centre de Paris,

dans la plus belle position qu'olfre peut-être aucune ville au monde, viendra

témoigner à tous que l'heure de la renaissance de l'art catholiciue et national a

définitivement sonné.

« Sans doute, dans cette renaissance, tout n'est pas irréprochable; on peut
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beaucoup rriticiULT et s<' iiK^pirr (|,Ml;iiL;iicu.-.rinri:l ilc h'ilc lriil;ili\c iivurtée,

ûo tello o\;i,nV'rati(in pui'rik'. Mais, c me je l";ii ilit ailkurs. (in pi'iil avoir

raison dans le drlail cl se trouiprr sni- rciisiMiihlr. Los ôolKn-s partiels ne clian-

Si'Ul rioM an résultat griioral. Onoi cpToii lasse, la luari'T niiMilc. Ir Ilot niarclio.

On ijc voit pas bien ce qu'il ga^ne à cliarpu; iiiouieni (liinm''. Dans ses mouve-

ments répiulicrs. mais intermittents, il scmhli' n'cnlii- aniani (pTavancer, et

cependant chaque jour il fait sa concpiètc im|)crccptil)lc. et clia(|nc joui' le rap-

proche du but mai'(|nr' par Dieu.

« Messieurs , la justice exige que nous sachions rendre un hommage légitime

à ceux qui ont été les auteui's et les principaux insti-nnunits de celle lieureuse

régénération. Parmi eux il est trois noms qui se recdumiaudml sans réserve i'i

votre reconnaissance et à celle de la postérité. Je ne cniis pas mi' laisser égarer

par ramitié en réclamant une place hors ligne ponr M. Ilin. dont le liv]-e, jus-

qu'à pré.sent unique, sur la peintm-e chn'tieniie en Italie, a initit'' tant di.' lec-

teurs et de voyageurs aux pins pures niei'v cilles de l'art religii'ux. \'ous

connaissez tous M. Didron . son infatigable acliviti'. son dévouement un peu

bellicpieux à notre cause, ses publications. (|ui uni tant fait pour répandre dans

le ])ublic, et surtout dans le clergé, le goût et rinlelligcnce des trésors qui nou.s

restent. Mais a\ant tout vous rendrez hinnniage avec moi à M. de Caumont,

au fondateur de nos congrès. Le premier, loi'sfine nous étions tous, les uns

dans l'enfance, les autres dans l'ignorance, il a l'appeli' en (|uelque sorte à la

vie l'art du moyen âge; il a tout vu, tout étudié, tout de\in('', tout décrit. Il a

plus d'une fois parcouru la France entière pour sauver ce ([ui pouvait être

sauvé, et pour découvrir non-seulement les monuments, mais, ce (jui était ])lus

rare encore, les honnnes qui pouvaient les aimer et les compi'cndre. Il nous a

tous éclairés, encouragés, instruits et rapprochés les uns des autres. Qui pour-

rait <lire les obstacles, les mécomptes, les dégoûts de tout genre contre lesquels

il a dû lutter pendant cette laborieuse croisade de vingt-cinq années? Les hon-

neurs auxquels il avait di'oit ne sont pas venus le trouve)-. Sachons lui en tenir

lieu par notre all'ection, notre reconnaissance, notre respect. Je lisais l'autre

joiu" dans l'admirable livre de M"" de Staël , intitulé Dix a)inées cVcxil, qu'en

ai'rivant ;i Salzl)ourg elle avait vu une grande route percée dans le roc par un

arche\è(jue , et, à l'entrée de ce vaste -souterrain, le buste de ce prince avec

ci'tte insciiplion : Tcsaju loijuuiilur. Messieurs, quand nous élèverons un buste

ou une statue à M. de Caumont, nous y graverons ces mots: Te saxa lo(juii)ilitr!

Et ces pierres, ce seront les monuments de notre vieille France, c'est-à-dire

les |)lus nobles pierres qu'on puisse voir sous le soleil. »
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Modèles d'éslises romanes et gothiques. — Congrès scientifique de France. — Les joueurs de personnag

Lillois au xive siècle. — Le drame religieux au xix» siècle. — Usages el oniemenls funèbres.

Modèles d'églises romanes et coiniQUES. — Comme le disait M. le romte de ^[ontalembe^l

dans le discours qu'il a prononcé au congrès archéologique de Troycs, « de louti's parts s'élèvent

des églises romanes ou ogivales, et bientôt on ne voudra ni supporter ni comprendre que des

temples grecs, des édifices d'un style hybride el inqualifiable viennent usurper une place qui

doit appartenir exclusivement aux inspiralions du génie chrétien. » — C'est pour répondre à ce

eoùt, qui est devenu un besoin, que nous publions précisément ces modèles d'éghses en plein

cintre et en ogive. Nous aurons soin qu'à l'avenir chaque livraison des « Annales» contienne au

moins une gravure de cette série que nous prolongerons aussi loin que possible. La livraison précé-

dente contenait la coupe longitudinale de l'église de Pont-sur-Yonne ;
voici l'élévation du flanc

méridional du même édifice. C'est d'une simplicité bien plus grande encore qu'à l'intérieur. Pas

d'arcs-boutants ,
pas même de contre-forts au grand mur de la nef. Au mur des bas-côtés, contre-

forts à retraits et à larmiers en simple biseau. Pas de galerie , ni de chéneaux , ni de gargouilles

aux toits; mais des raodillons tout unis pour porter l'enlablement. Pas de boudins aux archivoltes

des fenêtres , si ce n'est aux baies de la tour qui accuse un peu plus de recherche. Rien n'est

plus simple, rien ne serait moins coûteux à bâtir, rien n'est plus noble et mieux appareillé. C'est

un exemple un peu sévère, et nous aimerions
,
pour notre compte , une physionomie un peu moins

sauvage; mais, pour une église de village ou de bourg, qui ne voudrait ou ne pourrait dépenser

une grosse somme , voilà un bon modèle , et nous avons la confiance que beaucoup de nos lecteurs,

parmi les architectes, pourront s'en inspirer utilement. — La livraison prochaine contiendra la

coupe transversale do la même église.

Congrès scintifique de France.— Le congrès de Troy es, spécial pour l'archéologie, a été plein

d'éclat, comme le témoigne le discours de M. de Montalembert ; le congrès général, qui s'ouvrira

le 23 aoilt à Arras, sera plus suivi encore. Le nombre des adhésions est déjà très-considérable
,

et nous savons personnellement que des archéologues anglais, allemands et belges, nos amis, on

l'intention d'y assister. La session dura dix jours; elle a pour secrétaires, chargés de l'organisa-

tion, MM. le comte d'Héricouil, Lecesne, de Mallortie , Ch. do Linas, A. Godin. La section

d'histoire et d'archéologie est présidée par M. Harbaville, assisté d'un secrétaire qui est M. l'abbé

Lcquette, directeur au grand séminaire d'Arras. La section de littérature et beaux-arts a pour

président ÎL Delalleau, recteur de l'Académie du Pas-de-Calais, et pour secrétaire M. Sourdat,

substitut du procureur impérial au tribunal d'Arras. On est donc sûr de trouver au congrès d'Arras
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do la bonne scioucu cl de la meilleure hospitalité. Voici le programme dos questions principales

qui seront discutées dans les sections d'iiistoire, d'archéologie, de lilléralurc et de beaux-arts ;

— La domination romaine a-l-ollc été avantageuse ou nuisible au développement de la population

de la Gaule-Belgique?— Quel fut le premier établissement du Christianisme dans la Gaule-Bel-

gique? Jusqu'à quel point le polythéisme romain y avail-il pénétré? Jusqu'à quelle époque continua

la lutte entre le polythéisme et le christianisme? — Quelle fut, par rapport à l'alîermissement du

christianisme, à la civilisation et à l'agriculture, l'influence; des monastères fondés avant le

viii" siècle?—Uechercher les causes qui ont amené dans la Gaule-Belgique, aux vi« et vii« siècles,

des missionnaires scoto-irlandais. Quels ont été les résultats de leurs prédications? Le christianisme

était-il plus développé à cotte époque de l'autre côté du détroit? — Étudier sous quelle influoncc

les noms de lieux de la Gaulc-Bolgiquc ont été formés.— Rotrouve-t-on, dans les prati(jues super-

stitieuses répandues dans les villages de la Gaule-Belgique, des vestiges du culte des peuples qui

ont habité anciennement cette contrée? — Signaler les premiers documents historiques, les pre-

mières poésies, les premiers actes rédigés dans les deux langues flamande et wallonne?— Quels

sont les monuments qui attestent le passage de saint Bernard dans le nord de la France et les pays

limitrophes? — Donner un aperçu de la formation progressive et de l'administration des villages.

— Y a-t-il dans le nord de la France des inscriptions qui se rapportent à des divinités topiques

ou locales?— A quelle époque peut-on rapporter les tombeaux en plomb? Sont-ils exclusivement

chrétiens? X quel caractère peut-on reconnailro les dilîérentes époques auxquelles ils appartien-

nent? — A quelle époque doit-on faire remonter l'introduction du monnayage chez les Atrébales

et les Xlorins? — A-t-il existé des monnaies de verre chez les Gaulois, spécialement chez les

Gallo-Belges? — Quel était le caractère dos sceaux avant l'adoption générale des armoiries? —
Existe-t-il, dans les contrées qui faisaient autrefois partie de la Gaule-Belgique, des édifices du

moyen âge authentiquement antérieurs au x"' siècle! Quels sont-ils? Quels sont leurs caractères?

— Quelles sont dans ces mêmes contrées les églises non voûtées? Quelles sont leurs dates? Leurs

nefs sont-elles supportées par des colonnes ou des piliers , ou par une alternance des unes et des

autres? — Y a-t-il dans ces mêmes contrées des cryptes, des chœurs à l'ouest des églises,

des corniches à petits arceaux ou autres parties communes aux églises romanes de l'Alle-

magne? Quelle en est la date? — L'emploi du style ogival a-t-il été généralement adopté à

la mémo époque dans toutes les parties de l'ancien comté de Flandre? — L'occupation, par les

armées anglaises des diverses provinces françaises, a-t-ello ai)porlé des modifications au stylo

ogival des monuments du xiv' siècle, et ces modifications constituent-elles un style particulier?

—

Comment était organisé au moyen âge le système de surveillance employé pour la conservation des

monuments religieux? — Rechercher et décrire la forme des autels depuis l'origine du christia-

nisme jusqu'au xv« siècle. — Tracer l'aperçu historique des écoles et associations littéraires qui

ont existé dans le nord de la France et dans la Belgique. — Quels sont les mots et locutions qui

appartiennent en propre au patois artésien , et qui ne se rencontrent point dans les provinces

voisines? — Déterminer l'influence que les Trouvères du nord de la France ont exercée sur la

formation de la langue française.— Quelle a été l'influence des premiers traducteurs français sur

la formation de notre langue? — Les représentations des mystères furent très-nombreuses en

Artois au xv^ et au xvi" siècle. Indiquer les documents inédits qui permettraient de faire l'histoire

de l'art théâtral dans ce pays pendant cette période.— L'art dramatique peut-il devenir véritable-

ment utile aux bonnes mœurs, et quelle direction peut-il recevoir pour atteindre ce but? —
Histoire des beaux-arts dans le nord de la France. — Exposer les principes de la musique des

anciens Grecs et les emprunts que lui ont faits le plain-chant et la musique liturgique. — Quelle

a été l'influence exercée par les Trouvères sur la musique du xu' et du xiii' siècle, sous le rapport

de la mélodie et de l'harmonie? — Des musées de département, de leur but et de leur utilité;

réformes et améliorations que l'on pourrait introduire dans leur organisation. — Quelles sont les
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teiul.mce.s du la pcinluio an xi\' siècle el, paimi eus Iciiilancc';;, (|iielle c?l la mcillciin' :• — Coin-

niciit pourrait-on régonércr l.i prinluic ri-ligieuse, et ipielle direction convienihail-il de lui donner

dans l'intérêt mémo de l'ait'"

Les jouEiins de pf.rso>nai.i;s i.ili.ois au xiV siècxe. — Il est à croire que la ville de Lille est la

première ci(é française où les léj,endes saintes et les « Gestes » de la chevalerie ont été publique-

ment repiéscnlés par des acteurs la'i'cs. En effet, dans les registres aux comptes de cette célèbre

capilale do la Flandre, registres que M. Bernard, arcl)ivi.-.te, nous a communiqués avec une obli-

geance dont nous conserverons toujours un reconnaissant souvenir, nous lisons : — 1 348. « A Pierot

« qui esposoit les Évangilles, dunnet par eschevins viii s. » — Ibijl. u A viii arbalestriers et i con-

i( neslable, qui double, (pii welierentà un portes, quant on jua dou jeu de Ste Katerine, à cascun

« XII truffes, vallent parmi le connestable xvis. fors, n (.ailleurs : a le IrulTet pour il tournois. »)

<( Pour vin, fruit et froma.^e, que no signcur dcspensèrenl, quant on jua audit jeu. xviu s. fors. »

— Ainsi, dès Li.'.il , le jeu, on plutôt le mystère, l'histoire de sainte Catherine attirait dans la riche

ville de Lille une foule Ulle, 1)111' u le niagislrat » se voyait forcé de faire garder les portes, par

mesure de piiidence. Il est à observer, aussi, que la manière dont s'exprime l'argentier nous

doiincrail le droit de supposer que ces représentations, si éminemment populaires, n'y étaient pas

lioin elles. Les recherches de M. lidélestand du Méril prouvent,au reste, que Lille pourrait reven-

diquer r honneur d'avoir, la première entre toutes les villes de France, accueilli et richement rétribué

les joueurs de mystères et d'histoires. Mathieu Paris, auteur du xiii" siècle, nous ajiprend, il est

vrai, ipie le jeu de Sie Catherine était alors fort goi'ité en Angleterre. (« Vilœ abbatum saneti

Alliani », à la On de « l'Ilistoria major », p. 56, éd. de 1(J39.) Nous avons encore la preuve qu'in

juuail en 1378, dans rues de Londres, des mystères lire^ de l'Ancien Testament («Origines latines

du théâtre moderne », p. 33, 11" 1). M. du Méril nous l'ail eoiinaitre aussi que, en 14-16, le mystère

de l'Ascension fut joué à Lille (« ibid. », p. 63, n"4). — Incessamment nous ferons connaître tous

les détails de ce sublime mystère) ; mais les recherches de ce savant constatent aussi qu'avant cette

dernière date aucun mystère en langue vulgaire, tel que celui de sainte Catherine, n'avait encore

été représenté en France sur les jilaces publiques. (Juant aux moralités, le document suivant confé-

rerait encore à Lille la même antériorité. — ISol. « As comjiaingnons de le fuite des enfans Ay-

« mery do Nerbonne, donné XL escus, qui vallent, à xxxi s. la pièce, lxii I. fors. » (Voy. M. P.

Pàris,« Manuscrits françois, " t. 'VI, p. 135 et suiv.) M. Fdél. du Méril nous apprend, en effet

(ouv. cit., p. 72, n" 1), que la plus ancienne moralité représentée en France, à Tours, ne date que

de 1 j90. Il est bon d'observer aussi que la somme, alors énorme, allouée par les éche\ins lillois
,

peut nous donner une idée de la magnilicence de ces représentations scéniques a une époque si

reculée. Le baron de la Fo.ns Miii.icoi:!,!. »

Le drame nELiGiEux au xix" siècle. — Le « Constitutionnel » du 19 avril dernier contenait lo

fait suivant : — « On écrit de Nice au « Parlumento '.• : « Décidément la principauté de Monaco

Il veut se mettre en évidence. Cette année, on y a répété l'antique mystère de la Passion, dans les

derniers jours de la Semaine-Sainte. Une grande partie de la population jouait un rôle dans ces

« scènes que l'on exécutait sur la voie publique, et qui ne sauraient faire honneur aux habitants de

« la principauté. » — Mais, vieux « Constitutionnel » voUairien que vous êtes ou que vous étiez,

et bavard c Parlamento » que vous n'avez cessé d'être, en vérité, est-ce que la population de la

principauté do Monaco se serait fait un bien plus grand honneur en représentant, les jeudi, vendredi

et samedi saints, les « .4mours du tliuble >;, « Un affreux Chenapan n, « Mimi Pinson », « Ma
Lisette», « la Dame aux Camélias », le « Papa Très-Bien « et autres « Faridondaines » de ce genre

dévergondé? Le « Constitutionnel », dévot d'aujourd'hui, le « Constitutionnel » de 1853 trouve

bon, excellent même qu'on fasse trêve pendant les derniers jours de la Semaine-Sainte aux joyeuses
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polissonneries qui se jouent, (iurant l'iinnée entière, à 1 ()iiir;i-Comii|uo et à l'Opéra sériciis, afi>

de clianler le <• Slalial de Hossiiii » it autres musiques religieuses, soi-disant « spirituelles ».

Pourquoi donc alors les lialiitants l'e Monaco se seraient-ils déshonorés en représentant le Myslére

de la Passion pendant les jours mêmes où Jé-us-Cliiist S( ulTrit et mourut? Parce que de volaiiien

on est devenu jiresque bigot , romme le \ieux a Conslitutioinel » de nos jours, re n'est j^is tout à

fait une raison pcuir se montrer illoi^iquo et inconséquent. Nous supplions donc le sudit « Consti-

tutionnel » de laisser jouer les Mystères cl le drame reli:^icux de la Pas^ion par qui et de\ant qui

cela peut amuser encore aujourd luii , et mcnie par le prince souvciain de Monaco, si ce prince y
prend (juelque plaisir. Didkon aine.

Usages et ornemknts Pf.\i:iuti-:s. — l'n de nos sonscriptmirs s'occupe d'un travail consiiléralile

sur ce qu'on pourrait appeler l'histoire des fiuiérailles. Sujet peu réciéatif, mais magnifique à traiter.

Il y a longlem|)s que nous y avions songé po;ir notre propie conq)te , mais puisqu'un autre a jiris

cette lourde et l)e!le tâche, nous en sonuius enchanté, et nous allons y aider de notre mieux, en

publiant de temps à autre des documents sur cette vaste c|U'-slion. Nous prions mémo tous nos

abonnés de nous adresser les données inédites et curieuses qu'ils pourraient avoir à ce sujet. Les

renseignements qui nous seront envoyés, nous les ferons parvenir;'» l'historien des funérailles par

la voie même des « Annales », comme nous le f.iisons aujourd'hui. — M. Fanjoux, ancien élèvo

de l'École des Chartes, a bien voulu nous coinmuniquer, il y a déjà plusieurs années, le document

qui suit, et qui date de 1.326; un tombier, un sculpteur de monuments fimèbres y est nommé. Jlais

Bon œuvre a disparu complètement, à ce qu'il semble, car M. Fanjoux, malgré ses recherches,

n'a pu en retrouver la trace.

« A touz ceus qui ces lettres verront, Hugues de Criisi
,
garde de la prévosté de Paris, sahit.

Sachent luit que pardevant nous vint en jugement Jehan de Huy, tinnl icr et bourgois de Paris,

recongnut et confessa en droit avoir eu et receu enterin paiement de haut huiume noble et puissant

monseigneur Loys, conte de Clermont, seigneur de Bourbon, chaniberier de France, eu de ses gens

pour lui, de tout ce qu'il li pourroit demander pour cause de la façon de la tombe qu'il avoit faite

pourliaulc dame et noble de clére mémoire jadiz madame la contessc deNamur '.jadis suer dou dit

monseigneur Loys, sauf et réserve un tabernacle de marbre et d'alabaslre pour mettre sur la dicte

tombe, de quoi il n'avoit eu point de paiement, si ci mme il disoit. Des quiex choses dessus dictes,

sauf le dit tabernacle de marbre et d'alahastre, le dit Jehan de lluy '' (piilta bonnement et à tous-

iours le dit monseigneur Loys, ses hoirs et tous autres à (qui) quittance en iiuet et doit appartenir,

et promist par sa foy et serment et sur l'obligation de touz Ses biens et de ses hoirs, meubles et non

meubles, présens et avenir, à non venir ou faire venir james de nul jour,
|
ar lui ne par autre

contre ceste quittance et autres choses ci dedcns contences. Fn tesmoignage nous avons mis à ces

lettres le scel de la prévosté de Paris. Jnesdi vint jours en novembre, en 1 an de giàcemil trois cens

vint et sis; et promist le dit Jehan à livrer lai i.-le tombe parfaite dedens cette jiroche Chandeleur.

Fait comme dessus. — J. li.vRDEi. '.

). Marguorilc, foiimic de Jean de Flandres, couilc de Naninr.

2. Jean de lluy. Huy, pctiie cl cliannanlc ville du pays de Nanmr oa de Uoge fur la Xnwfc. On conçoit qu'un arlisie de

lluy ail cle ciuplojc pour le tombeau d'une comtesse de Nainur.

3. Arcliitcs du royaume, sect. dom.; Tiires. Ilcgisire, p. 13.')8, colé M".
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Die deutsciien Kaiser, von Albrut ScnoTT. (Les Césars allemands, par Albert ScnoTT.) Ce

grand ouvrage csl terminé, sauf une livraison. Il reproduit, en gravures coloriées à la main, la série

des 52 empereurs a'Allemagne, depuis Charles le Gros jusqu'à François II. C'est de l'archéologie

pittoresque, malheureusement, mais du moins c'est d'une belle exécuton. Le texte forme comme

une histoire de l'Allemagne par les Empereurs. L'ouvrage sera complet en 27 livraisons;

la 26' est en disiribution. Chaque livraison se compose de deux gravures et de 2 feuilles de te.\te

à 2 colonnes, in-folio. — La livraison 10 fr.

Die burg Tanne.ndebg und ihre Ausgrabungen, von D'" xoy Hkfner und D' Wolf. ( Le châleau

de Tannenberg et ses fouilles, par le docteur de Uefner et le docteur Wolf. ) Grand in-S° de 95 pa-

ges et de 12 pages gravées. Dans le chùtrau ou burg ruiné, on a trouvé des armures et des débris

de sculptures et peintures du moyen .igo. Ces débris sont reproduits par les planches de cet ou-

vrage et décrits dans le texte q'ji donne l'histoire complète du château et de ses ncbles posses-

seurs 15 fr.

Vitrail du chœur de Saint-Laurent de Nuremberg, par M. Ebf.rleix Cette verrière est plus

grande que belle. liUe est en gothique Irès-Q.imboyiint et très-lleuri. Elle représente trois nobles

donateurs et quatie donatrices avec leurs patrons et patronnes ; S. Georges, S. Sébastien, S" Barbe

S' Agathe, un S. évèque. S" Ursule, S. Jean évangéliste, S"" Dorothée et S. Andié Le tout enca-

dre un arbre de Jessé très-riche
,
qui e,4 surmonté d'une Vierge et d'un Christ de Pitié , d'un

Saint Esprit et d'un Père éternel qu'environnent des anges faisant de la musique. Cette grande

lithogniphie a 60 centimètres de large sur 4 mètre de haut. Les peintres verriers y auraient des

motifs de personnages et d'ornementation à prendre. Un ti'xte explicatif de quatre colonnes accom-

pagne ce dessin. — Cette feuille, en gris, 10 fr. ; en couleur 28 fr.

Die S.-CATHARiNENKiRcnE zu Oppenheim , von D' Franz Hubert Muller. Texte de 9i pages

in-4''. Atlas de iO planches, impéiial in-folio (90 cent, de haut, 60 cent, de large). Monographie

complète de cet édifice qui cale du xiv-xv siècle. Plans, coupt'S, élévations, détails, sous-détails,

particularités. Cette église sort de la cathédrale de Cologne, comme Notre Dame-de-l'Épine sort de

la cathédrale de Reims. Bâtie à une époque où le gothique était en décadence, elle est encore,

grâce au beau modèle, d'un bon style et d'un style plus ancien que le temps où on la construisait.

Cette monographie est remarquable et des plus curieuses. Onze grandes planches, coloriées à la

main, reproduisent 16 verrières de la fin du xiv' siècle, chargées de grands personnages, do petits

sujets à médaillons et d'ornements en feuillages ou géométriques. C'est la première fois qu'on

reproduit par le dessin , et en couleurs, une série aussi imporlante de vitraux du xiv' siècle. Les

verrières de cette époque sont tellement rares
,
que nous regardons conmie une bonne fortune la

publication qui vient d'être faite de celles-ci 240 fr.
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Hoi.bein's «Todionlanzn in 53 Naclibililiingon (Danse des Morts par IIolbein, en 53 planche?).

Pflit in-12, ûc 78 pages du texte cl de :io gravures. Le texte comprend une introduction sur les

Danses <les Morts, les (|uatrains explicatifs de cliaque sujet gravé et l'Iiisloriqué de cetie « Danse »

fameuse peinte par Holbein 10 fr.

McsTERSVMjii.uNG VON GBABOESKMALF.N , en vieux Style allemand (ou gothique), by/antin et

grec, par F. IMebold. In-S" oblong. Vingt-huit planches comprennent 90 exemples dilTérents de mo-

numents funéraires. De ces exemples, 52 sont dans ce style gothique que les Allemands appellent

vieil-allemand, et qui n'est que du troubadour rappelant les xv« et xvi* siècles; 17 sont en style

appelé byzantin, et qui est du roman plus ou moins médiocre; le reste est en grec, qui vaut moins

encore que le roman et le gothique. M. Diebold a bien tort de se casser la tète à inventer des mo-

numents funéraires, quand il n'aurait qu'à se baisser pour en ramasser de remarquables dans les

cathédrales de Mayence, de Cologne, de Bamberg , dans les églises de Nuremberg et même de

Munich. Toutefois, nous savons gré à cet artiste d'avoir exécuté, sur 90 modèles 52 exemples en

stvie gothique: c'est une preuve que le roman-byzantin est malade et que le grec, surtout, est

mort. Il faut, au surplus, rendre justice à ce grec; rien n'est plus laid. C'est laid comme à notre

cimetière du Père- Lâchai e, et c'est à faire mourir deux fois le défunt ([ui se verrait enterré sous

de pareils monuments funéraires 7 fr. .^0 c,

RoM, 40 originalradirung"n, von Cahl Spbosse (Home, quarante gravures originales, par Cari

Sprosse). La première livraison, grand in-l" de 4 pl.mches gravées, contient : le Forum, la porte

Saint-Paul, Ninfa Terracine; dans la deuxième, on remarque le se, ulcre des Curiaces à .'Mbano, le

cloître de l'abbaye de Fossa-Nova. Ce cloître est roman, ti uchant au gotliii|ue, et à colonnes torses.

Ces gravures sont très-vigoureuses et peut-être un peu dures; mais l'efTet en est remarquable, et

l'archéologue même peut y trouver des renseignements utiles comme dans le cloître de l'abbaye

de Fossa-Nova particulièrement. L'ouviage sera complet en dix livraisons de chacune 4 planches.

— Chaque livraison 4 fr.

La Vita di Gesu Cristo. dipinta da fra Giovanni da Fiesole, delto il boalo Angi-liro, lucidala

dagli original! , disegnata ed inci.sa da G. B. Nocciii. Firenze, 1843. In-folio de 8 pages de texte à

deux colonnes, contenant la Vie de fra Angelico, et do 36 gravures sur métal. Ces gravures repré-

sentent le portrait d'Angelico, les écrivains inspirés qui ont | arlé du Christ, l'Annonciation, la

Nativité de Jésus, la Circoncision, l'Adoration des Mages, la Présentation au temple, la Fuite en

Egypte, le Massacre des Innocents, Jésus parmi les docteurs, le Baptême du Sauveur, les Noces de

Cana, la Transfiguration, la Hésurreclion de Lazare, l'Kntrée triomphante à Jérusalem, Judas ven-

dant son divin maître, la Cène, le lavement des pieds, l'Eucharistie, la Prière au Jardin, la pr se de

Jésus, saint Pierre coupant l'oreille de Malchus, les Incultes des sold.ils à Jésus, le Christ chez

Caïfe, la Flagellation, Jésus portant sa croix et rencontrant sa mère, Jésus dépouillé de ses vêle-

ments, Jésus en croix, Jésus déposé de la croix, les Maries au sépulcre, Jésus aux limbes, l'Ascen-

sion, la Pentecôte, le Couionnementde la sainte Vierge, la Loi d'amour, le Jugement universel.—

Il est inutile de rappeler, tout le monde le sait, le secours qu'un pareil ouvrage peut prêter aux

artistes qui s'occupent de peinture religieuse, ou de sculpture. L'iconographie y signalerait égale-

ment bien des iiarlicularités curieuses et qui sont inconnues dans notre iconographie française
; de

ce nombre est la petite Qamme qui rayonne au front des saints, indépendamment du nimbe qui

entoure leur tète 1 08 fr

Inscriptiones regni Neopolitani latinae, edidit Theodorus Mommsen. In-folio de 500 pages, ren-

fermant huit mille inscriptions, la plupart inédites, distribuées en huit parties, et d'après l'ordre

géographique. Savant et beau livre 95 fr.
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l'"nANCiS(:i r.AiiF.ii.ii luimoriMii ItalKu vt'li'iis, tal.iuliis ccii, odidil Cuelesti.nus Cavedûnu-s. In-f".

Ouvrage chissique L^n Europe sur les monnaies de l'ilalie ancienne 80 fr.

Pi DLic.VTio.NS do la Société pour la rerlierclio et la conservation des monuments historiques

dans le grand-duché de Luxembourg. Année 18!i1. Volume Vil. In-4° de 2i3 pages et 16 planches.

Chaque année, celte savante publication augmente en intérêt, en pages et en planches. On sent

que la vie y est plus active de jour en jour. Antiquités romaines, du moyen âge et de la renais-

sance; monuments religieux et militaires; architecture, sculpture, peinture; chartes et sceaux:

toute la science historique et archéologique trouve sa place dans ces volumes nourris de faits d'un

intérêt local et général tout à la fuis 10 fr.

RoLnuc ET SES ENVIRONS, par .\lexandre SciiAEPKE.vs. In-folio oblong de 12 colonnes de texte,

de 8 lithographies et d'un frontispice. Publication splendide, oii chaque lithographie a plusieurs

teintes, et offre l'aspect d'un véritable tableau. Rolduc, situé dans le duché de Limbourg, possède un

château et une église abbatiale d'un très-grand intérêt. Sous l'église s'étend une crypte du xne siè-

cle, une des plus importantes peut-être, mais certainement une des plus curieuses qui existe.

Crypte à colonnes raonostyles et cylindriques, rubannées, chevronnées, gaufrées au fût et histo-

riées aux cha; iteaux. Deux de ces colonnes sont portées par des lions en guise de bases. Nous ne

croyons pas qu'on ail fait en France une publication plus parliiite comme lithographie à plusieurs

teintes que celle de M. Alex. Scliaepkens; en tout cas, il n'en est pas oii l'archéologie se joigne

plus sérieusement au pittoresque 20 fr.

CiiYPTE DE i.'ÉGLisE DE Rùi.Di'c
,

ancienne abbaye, près d'Aix-la-Chapelle, par Alexan-

dre SiH.iF.pKENS. In-8" (le 4 pages et une planche double représentant cette belle ciypte

romane 1 fi'. 2o c

.

Maître-autel rouan dédié à la Vierge, dansSaint-Servais de Maëstricht, par Arnaud Scuaep-

KENs. In-8' de 5 pages avec 2 planches représentant ce curieux autel, qui porte des sculptures

mutilées mais encore intéressanles 1 fr. 25 c.

Reliquaire du Musée royal de Biuxelles, texte et planches par M. Arnaud Schaepkens. In-8° de

14 pages avec 6 gravures sur bois et 1 planche sur métal. Ce reliquaire est un triptyque en or,

émail et pierreries, de l'époque romane. Il contient du bois de la vraie croix et il otfre huit person-

nages. C'e=t une œuvre des plus notables de l'orfèvrerie du xii" siècle 2 fr. 50 c.

Mémoire sur les stalles de l'église Saint-Gervais, à Paris, par M. Trociie. In-8o de 12 pages. Ces

stalles, qui datent en partie du xvi'' siècle, portent des sujets fort analogues à ceux qui historient

les stalles de la cathédrale de Rouen. M. Troclie en donne une description aussi minutieu.^e

qu'exacte. Travail utile pour les iconographes et qu'on devrait bien entreprendre sur toutes les

stalles de ce genre 1 fr.

Notice sur l'Horloge du choeur de la cathédrale de Chartres, par M. Doublet de Boistiii-

BAULT. In-S" de 4 pages et 1 planche. Horloge du xvi« siècle et qui offre de curieuses particula-

rités 1 fi -

DoM Devienne et le tome II de son Histoire de Bordeaux
,
par L. Lamûtue. In-8° do 56 pages.

Notice précieuse pour les bistorieiLs tlu Bordelais 1 fr. 73 c.

Exposition de peinture a Moulins, en 1852, par le comte Eugène de Montlaur. In-18 de 38

pages. Quand on est si bien préparé par des voyages d'art à l'étranger, on doit parler à merveille,

cumiiie M. de Montlaur, de l'art île son pa;s. Dans ce petit travail, le mérite lilléraire, si familier

à Ici L'ant icri\ain, se joint donc à une critique parfaitement sùrc irrllc-nième 1 fr.
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Essai srn i.A CALLK. Il M'iiiK di'? iiuimsirils du moyen A^c cl ^;lll• ks oinoiiioiils des prcniiprs

livres d'iieures iin|>iimés, piir li. II. Langlois. I11-8" do ISO pai^i'S cL 17 plunclies gravées sur

méUii. I.a plupart do coj planclips r('|)rc'sontiMit des ininiiilurcs liislorioes do I0U3 los sioclcs du

moyen A^e, depuis le f'irgile du Valiean jusqu'aux llcurex de Simon Vosire, on sorte ((ue ro livre

porterait mieux le litre A'iconographie qMC celui de culliçiraphie. Lan;;lois fol un (le-;|irécur.<ouis

des archéologues de noire temps et tout livre de lui mérite le plus i;rund ii\lcirt, la ciiliiiiie c>t

l'ordre lui manquent souvent, mais il prodigue les faits les plus curieux 8 l'r.

Rechëbciiks sur la minorité et ses efTels en droit féodal français, depuis l'origine de la li'odalité

jusqu'à la rédaction officielle des coutumes, par 11. D'Aiinois uf, .Iihainvii.le, avocat, ancien élève

do l'école des Charles. In-8" de 81 pages, excellent travail, qu'un juiisconsulle émineni, M. Par-

dessus, a déclaré clair, précis, scrupuleusement exact et parfaiienicnt ordoniu'. Ceux (|ui s'inté-

ressent à l'histoire de nos inslitutious, et qui ont besoin de comprendic les ducunients anciens, y

trouveront nettement posés tous les princi()es relatifs à la minorité féodale 2 fr. JiU c.

Du ciiA.NT CATiiOLiori:, par Stanislas ue SAiNT-GEii.MAi.N. Tiois brochuies in-S" de iO, il

et 28 pages. Itcnaissanco du plaui chant, inconvenance des messes à grand orchestre, la

musique moderne n'est pas religieuse, le seul plain chant est jiropre à lu liturgie; telles sont les

que-tions trailées dans ces o|iusc-id('s. Chaque hiochui'i' I fi'. 2;j c.

Messe u On sus A cofp », d'Oiu.andi's I.assis, puliliée avec toutes ses parties par l'ahbé

GoTTFRiED FKnRENBEnc. Un cahier oblong de 22 i)ages de texte à 2 colonnes, et de 27 pages do

musique. A la messe proprement dite, M. Ferrenberg a joint le u Pange lingua » d'Asola, lo

« Benediclus dominus Deus Israël " de Vecehi , et 1' k .\\e llaiia » dWrcadcIt. Nous applauilis-

sons avec un vif inléiét à la publication di- ces iiiu>iqKes des x\« et \vi'' siècles, paii'e qu'elle

amènera celle des xii"' et xiii'", comme l'étudo du golhiijue llruri a néres.-airenieut ap[iele la renais-

sance du roman et du golliiqiie primitif G fr.

Essai srn lesXeumes, par .h i.fs Taudik. ln-8" de 2i pages, avec la ligure et la traduction des

diverses neumes intercalées dans le texte. M. J. Tardif est le Champollion savant et plein de sens

de ces hiéroglyphes de la musique. Son « Essai » appelle un traité complet sur cette question si

importante pour le chant du muyeu âge 1 fr. IJO

Études sun l'iiistoiiie de la .viisiguE, ou llecherches analytiques sur les éléments constitutifs

de cet art à toutes les époiiues, avec la biographie et l'aiipréciatiun des auteurs qui ont concouru à

ses progrès
,
par J.-B. Labat , organiste de la cathédrale de Montauban, ancien élève du Conserva-

toire. Deux volumes in-8" de -iOO et 500 |)ages. Beaucoup de faits intéressants, mais ave beaucoup

de jugements, que nous ne pouvons partager, sur le caractère do la musique religieuse au moyen

ftge et dans le leuqis pré.sent 10 fr.

L'Office au xv» sieclk, d'après ime miniature de la bibliothèque de Houen, par Ai.fuid Daiu la..

In-S" d'une feuille et d'une gravure sur cuivii' 1 li

.

DouzR Mélodies, par Félix Clément. Grand in-i" de .'Î6 planches de musique. On avait reproché

à .M. Clément de ne s'occuper (pie de plain-cliant; malheureusement, hélas! notre ami sacrifio

encore à la musique moderne, (pi'll eonqiose du reste avec un talent fort distingué lo fr.

Tue Buildeh (le constructeur), dirigé par (jeouce Godwin, arcliitecle. Publication hebdoma-

daire. Chaque semaine, 16 pages très-grand in-8", à 3 colonnes. Par mois, un cahier broché do

6i
I
âges. Par au, un fort volume de 800 [>ages. Le texte est accompagné de nombreuses gravures

sur bois. C'est comme le journal « l'illuslralion u appliqué exclusivement à l'architecture. La

science et l'application dans IdU-. leurs détails renqili-seiil ehaiiue numéro. L< s gravures représen-
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tent los monumi^nl-! nncions ot nouvpaiix de tous les pays. En France, où nous sommes si riches

en onvrnçjps do Inxe , il nous marque une puMicalion de ce genre, utile et à bon marché. Par an
,

l'abonnement est de 30 fr.

ftciiSE nF. NoTnF-D.vMR-DF.-L'lLF.
,
par Victor Teste. In-S" de 3î pa^es. A une demi-lieue de

Vienne en Dauphiné. près de ce curieux monumert romain qu'on appelle l'Ai.'uille, sur les bords

du niiône, s'élève un charmant èdTice qui date (!e la fin du xii' siècle ou des premières années du

xiu*", et contre le côlé méridional du(piel s'élevait un petit cloître à colonnes en marbre blanc Le

cloître est détruit en partie; mais l'église reste entière. M. Viclor Teste, architecte de V enne et

archéologue fort instruit et fort zélé, fait l'histoire et la description rie ce joli monument. C'était

autrefois un prieuré des chanoines réguliers de Saint Uuph, soumis à la règle de saint .Augustin;

c'e-t auj( urd'hni la propriété rie l'hospice de Vieime. Des insciiptions historiques, toutes datées

du XMi' et du xiV siècles, étaient gravées dans le cloître. Il en resie encore quelques-unes ; d'autres

ont élé rccueillii's par les historiens de Vienne. M. Victor Teste, qui nous I s a montrées, lues et

estam|>ées en IS.Tfi, lors d'une sorte de petit pèlerinage archéolcique que nous fîmes avec lui à

Kotre-Danie-de l'Ile, les transcrit et les traduit toutes dans sa monographie ; ce n'est pas la portion

la moins inléressanle de ce travail où le style donne à la science un atliail. pariiculier. . 1 fr. 25

Bru.ETiN de la Société archéologique et historique du Limcisin. Tome IV, \" et 2« livraisons.

In-8°de lU pnges et 1 planche. Ce quatrième volume s'annonce comme un des plus intéressants,

car il cnntient : Notices historiques et bingraphiiiues par MM. l'abbé Texier, Éd. Thévonin et la

baron Gay de Vernon. Architecture byzantine en France de M. de Verneilli, par M. l'abbé Texier.

Auiphi:hoâtre ou Arènes de Limoges, avec un plan, par M. Maurice Ardant. Guerres rie religion pj

la Ligue en Limousin, extrait d'un manuscrit contemporain, par M. A. Hosvieux. Entrée de Henri IV

à Limoges, en 1005, par Simon Descoutures, narrateur oculaire. Autel romain découvert à Texon.

Peinture mura'e trouvée à la cathédrale rie Limoges, par M. l'abbé Texier. Testament d'Aimeric de

la Serre, évèque l'e Limozes, mort en 1271, publié et traduit par M. Maurice Ardant. Lettres iné-

dites d'Innocent III et charte rie Philippe III, par M. l'abhé Arbellot. L'entrée de Henri IV à Limo-

ges est partieulièremenl curieuse : on y trouve encore les arcs de triomphe, les représentations et

devises s\mboliques, les fontaines j iillissnntes et toutes pleines d'allégories ingénieuses que les

xV et XVI'' siècles chérissaient et qu'ils offraient aux entrées royales. — Chaque volume de cette

importante publication 7 fr.

Jacques CoEcn et Cuahles VIT, ou la Fiance au xv= siècle, par M. Pierhe Clément, auteur de

r« Histoire de la vie et de l'administration de Colbert » et du « Gouvernement de Louis XIV n. Deur

volumes in-8" de 400 à 500 pages chacun, avec gravures sur métal et sur bois, représentant le por-

trait de Jacques Cœur, le fameux hôtel de Bourges, diverses sculptures et vitraux de cet hôtel, une

miniature où Jacques Cœur fait amende honorable. Cette histoire d'un siècle que nous n'aimons

pas, mais qui est fort curieux, est vraiment remarquable. L'auteur y a donné mille détails sur les

usages et sur l'art de celle épociue où Jacques Cœur représenta les affaires et Jeanne d'Arc le

dévouement < .5 fr.

IlisToiiiE DU Bemîjolais et des sires de Beaujeu, suivie de l'Armoriai de la province, par le baron

Ferdinand de La Uocue La Caueli.e. Deux volumes grand in-S" de 406 et 430 pages avec une carte

topographique, 7 lithographies dont 2 coloriées, et plus de 300 armoiries gravées sur bois. Splen-

dide publication, faite à grands frais d'argent et rie recherches par un historien qui a voulu élever

un monument à son pays. Papier, impression, riessins, tout en fait un livre digne des plus belles

bibliot'ièques. L'histoire du Beaujolais, des sires de Beaujeu et des nobles f.imilles de la provinee y

est étudiée à fond et entièrement é[)uisée. M. le baron de La Roclie La Carelle a donné un liste mi
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Dulieuse (les paroisses et des fiefs du Beaujolais. L'une do ces paroisses est Avcnas, dont l'au'cl est

à bon droit si célèbre parmi les artistes et les arcliéolo^ues. M. de La Hoclu! La Carelle donne 5

lithograpliies représentant sous toutes ses faces ce bel autel qui est tout historié de sculptures. 11

ailribue la date de ce curieux monument au xiii' siècle, et, avec une grande perspicacité d'archéo-

logue et d'historien, il en fait honneur à saint Louis passant à Avenas pour aller s'embarquer à

Aigues-Mortes. Nous connaissons peu d'hi.stoires provinciales aussi con.sciencicusis, au si coniplcies,

aussi bien informées, aussi noblement écriles L'auteur a lu et dépouillé tous les livres imprimés et

tous les manuscrits relatifs au Beaujolais, et, avec sa science propre, il en a com(iosé une histoire

que nous regardons comme un modèle. — Les deu.v volumes 30 fr.

Étcdf.s MîMisjnTiQUES sur une partie du nord-est de la France, par C. lloBi;nT. Grand in-i" do

i^ji pages et 18 planches donnant plus de 2.i0 exempk'S de médailles. Ouvrage d'une exécution

remarquable et qui fait autorité chez les numismates 3 j fr.

BiBLioTHiioUE DES CLASSIQUES LATINS ET GRECS pour toules Ics rlasscs, publiée sous la direction

de M. l abbé Gaume '. Format in-12. \ ingl volumes ont déjà paru. Tous du môme format et car-

tonnés, au prix de I fr. 30 c. ou \ fr. GO c.

Apis bom.»n\, sive menstrua litterarum latinarum coUectanca è scriptis tùm noslrœ selatis lùm

superioris aevi excerpta. — Revue classique, paraissant tous les mois par cahier in-S" de 2 feuilles,

formant un volume par an. Cette revue est publiée par .\l l'abbé Haingiet, supérieur du pelit

séminaire de Montlieu (Charente-Inférieure). — Chaque volume, ou 12 livraison^ 8 fr.

Nouvelles nEcnEnciiEs sun IIpnri Batoe, poêle et prosateur du xv« siècle, suivies du portrait

et des regrets et complaintes de la mort du roi Charles Vil, publiés pour la première fois intégra-

lement, sur les manuscrits originaux, par M. Vallet ue \'iiiivii.le. ln-8" de 22 pages 'I fr.

Anne de Sanzay, comte de la Magnanne, abbé séculier de Laiilenac, par A. Bartiiélemy. In-S"

de 3 1 pages 1 fr. '60 c.

Notice sur M. le comte de Montbron, par l'abbé Texier. In-8" do 8 pages CO c.

HoiUL\Ge à la mémoire de De Sèze, par V.-A. Flavol, avocat. In-8" de 1(3 pages 1 fr.

Cuables-Jllien Bourdon, notice biographicjue, par M. A. Ciiauma. In-S" de 15 pages... 75 c.

Projet de décor de l'arc de l'Étoile, par C iurtois. In-1 2 de 12 pages 60 c.

La Théorie de Kv.nt sur le sublime, exposée par un Français en 1708, par M. A. Miciiiels.

In-8° de 1 9 pages 1 fr. 50 c.

Lecture littérale des hiéroglyphes et des cunéiformes, par l'auteur de la «Dactylologie».

In-i° de IV et 80 pages avec 17 planches. Lecture de l'obélisquu de Louqsor, fac-similé et traduc-

tion. Lecture d'un monument persan remontant au temps d'Abraham. F'ac-similé et traduction du

décalogue du montSinai, gi'a\é sur cristal en figures hiéroglyphiques. —Volume de luxe, sur pa-

pier vergé 10 fr.

SiBius, aperçus nouveaux sur l'origine de l'idolâtrie. (Introduction). In-S" de cliv pages et 2

planches représentant Sirius sous tous ses aspects et chez tous les peuples idolâtres 3 fr.

I. M.ilgré la place assez Imporlanle que nnns ronsir.rons, dans chaque livraison, à la bililiograplile, nous sommes en relard

pour annoncer UD grand nombre d'ouvrages qui ont ele déposes à noire iilirairie. AQu de deiitijer plus proniptenienl le lenain,

nous prenons le pani d'annoncer (oui siuipleminl les ouvrages qui suiveni, sans nous attarder dans aucune lellexion. lue lois à

jour, nous reviendrons avec quelques détails sur wllcs de ces publications qui oui le plus de valeur ou d'etcuJue.
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It .l'i'dUT SIR L\ ioLo>iMi iii; Cussv (Côlc-d'Ui)
,

ii;ii- M. IIemii Baudot, ptéàiijciil de la coiiimiti-

.-luii aulicolu.;i(HR' de iii Ci'iU-d'Or. In-i" de 52 1);il:oj et 4 jjlanches représentant celte belle

colonne romaine 5 fr.

Tableau iiistiiiiiui;e hes G m:les, par M. de I\intai:.mo.nt, menilire de la Soc'élé des Antiquaires

de Normandie, in-1 8 anglais de vu et i-X pages 4 fr.

Ii.E DE CiiviMiE, par M. L. Lachoix, membre de l'école d'Alliènci, professeur d'hisloire au lycée

IjOuis-le-Grand. ln-S° de 90 pages à i colonnes. i fr. 5l) c.

Ile iiE RuouEs, par M. L. Lai noix. In-8" de 101 pages à 2 colonnes 3 fr.

Documents relatifs à la ville de Monlargis et au siège de 1427, recueillis et publiés par .M. le

baron de Guiaudot, sous-préfet, et le docteur Ballot, maire de Montargis. In-1" de 32

pages 1 fr. 75 c.

Cartulaires de l'évéchi' el du eliapiire Saint-Éliennc de Chàlons-sur-Marne (Histoire et Djcu-

inenls), par M. Édoiiaiid de liAHrnEi.Esiv, correspondant des Comités liisloriqnes. In-lS de 131

pages avec une vue de l'ancien évéelié 2 fr. 25 c.

Les ANCIENS statuts de l'Hotel-Dieu-le-Comte, de Troyes, publiés pour la première fois et

annotés par Pu. Guionauu, ancien architecte de l'Aube, bibliolliécaire de la vdle de Dijon. In-8"

de LUI et 1 1 5 pages 3 fr. 50 c.

SïNODUs DIOECESANA .EDUENsis, auno 1852 cclebrala ab illust. el rêver. D. D. Frederico de Mar-

CUERVE, episco|io .Eduensi. — In-12 de 213 pages. — Dans plusieurs des notices qui composent ce

volume, on retrouve la plume élégante et savante de M. l'abbé Cucheiat, auteur de « Cluny au xi"

siècle » 2 fr. 75 c.

Bulletin historique et .monumental de l'Anjou, par M. Ai.mé de Soland. Revue mensuelle.

Chaque livraison est composée d'une feuille in-8". Mille faits d'archéologie , d'arl et d'histoire

exlrémemenl curieux. Chaque livraison 50 c.

MÉ.MOIRES do la Société académique daichéologie, sciences et arts du dé[iarlement de l'Oise.

Tome II, année 1852. In-S" de 15i pages avec un plan de l'ancienne cité de Beauvais, une vue de

l'ancien beffroi, deux vues des anciennes forlilicalions do la ville 4 fr.

Société d'agriculture, conuiicice, sciences etaris du département de la Meuse (séance publique,

année 1852). ln-8" de Ils pages et 2 planches 3 fr. 50 c.

Recueil des actes de l'Académie des sciences, lielles-leltres et arts de Bor.ieaux. Année 1852.

Un volume in-8" de 9'J6 pages a\ ce dessins 8 fr.

Compte-Rendu des travaux de la commission des monuments et documents historiques et des

bâtiments civils du déparlement de la Gironde, pendant l'année 1851-1852. In-8° de G9 pages avec

1 5 planches de gravures sur bois 4 fr.

Bulletin ARcnÉoLociiciuE de l'Associalion bretonne (classe d'archéologie). Année 1852. Troi-

sième volume, ln-8" de 278 pages avec planches de monnaies, d'étolfes, d'orfévreiie, de meubles

anciens, etc 1 2 fr.

Annuaire historique du département de l'Yonne. Année 1853. In-S" de 372 pages et 9 plan-

ches. Église de Saint-Cydroine, dessinée par M. Victor Petit, beau modèle d'église romane de

village 3 fr. 25 c.
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LE LUMINAIRE ECCLÉSIASTIOUE

Dans notre premier article sur le « Candélabre de Milan »', nous avons

sif^nalé le rôle que la lumière jouait dans les offices relii^ieux et la |)rédilection

dont le l'eu et la lumière ont été l'objet constant de la part de rKfi,lise. Dans les

faits que nous avons groupés, nous avons indicjué un peu trop sonimaii'ement

le renouvellement du feu le Samedi-Saint et la l)éi)édiction du cierge pascal. Il

nous paraît opportun de comijléter par un texte iMiporlaiil ce (|ue nous avons

déjà dit sur ce point.

Le Samedi-Saint, lors(|ue le l'en nouveau est tin'" des veines du sile\ et que

le cierge pascal en est allumé, rKglise chante, sur le ton de nos Préfaces, une

hymne où la poésie déborde. Ce chant est attribué à saint Augustin, comme
celui du «Te Deum » et c'est, en son genre, un véritable « Te Deum » à la

lumière. On l'appelle le « Preeconium paschale » ou, du pi-emicr mot de ce chant

même, l'» Exultct ».

L' « Kxultet .' est célèbre dons la liturgie à l'égal de 1' « In Exitu », du « De

profundis » , du « Dies 'wvr » , du « Eibera » , du « Te Deum » , c'est-à-dire , des

chants les plus sublimes et les plus populaires de l'Eglise. Les archéologues qui

s'occupent des origines de la musique religieuse savent que !'« Exultct » est un

des plus anciens chants de l'Eglise, et que nous en possédons les plus vénéra-

bles monuments notés en neumes. C'est l'un des plus anciens, et, i)ar une sin-

gularité curieuse, c'est peut-être celui (pi'on a le moins altéré dans sa notation;

on n'a pas osé corrompre cette vénérable aiitiquiti'. Ouand, le Samedi-Saint,

on le chante en présence des fonts baptismaux où l'on plonge le cierge pascal,

on peut se croire revenu aux premiers siècles de notre ère. Il n'y a pas de

chant plus respectable, plus autlienti(|ue; il y a pm di; cérémonies qui touchent

de plus près aux origines de noli-e religion. C'est vieux comme les sarcophages

et les peintures des catacombes, et l'on y retrouve l'indication des scènes, le

4. « Annales Arcliéologiiiues », volume XIII, Jiagos o-4ii.

XIII. 23
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passage de la mer Rouge entre autres, sculptées et peintes dans les catacombes

mêmes. Voici les principaux endroits de 1' « Exultet » où la lumière est préco-

nisée :

« Gaudeat et telkis tantis irradiata fulgorihus, et œterni Régis splendore

ilUistrata, totius orbis se sentiat amisisse caliginem. Lœtetur et mater Ecclesia,

tanti iuminis adornata fulgoribiis... Ha-c igitur nox est (la nuit de Pâques),

quae peccatorum tcnebras columnaMlluminatione purgavit... Ila'C nox est de

quà scriptum est : et nox sicut dies illuminabitur, et nox iliuminatio mea in

deliciis meis... Qui (le cierge pascal) licèt sit divisus in partes, mutuati tamen

luminis detrimenta non novit : alitur enim liquentibus ceris quas in substantiam

pretiosse liiijus lampadis apis mater eduxit... Oramus ergo te. Domine, ut

cereus iste, in lionorem tui nominis consecratus, ad noctis liujus caliginem des-

truendam indeficiens perseveret et, in odorem suavitatis acceptus, supernis

luminaribus (aux étoiles du ciel) misceatur. Flammas ejus Lucifer matutinus

inveniat; ille, inquam, Lucifer qui nescit occasum, ille qui regressus ab inferis

humano generi serenus illuxit».

En voilà bien assez, nous le pensons, pour montrer qu'on n'a jamais célébré

la lumière avec plus d'enthousiasme; à moins d'en faire la divinité elle-même,

comme dans la religion de Zoroastre, il est impossible de l'exalter davantage.

On s'explique ainsi pourquoi on attachait tant d'importance à l'éclairage des

églises : ce n'était pas seulement une raison physique, un motif purement ma-

tériel, un besoin de voir clair qui déterminait le luminaire ecclésiastique; c'était

encore et surtout une raison symbolique. La lumière était la figure de cet astre

divin qui est mort pour nous, qui est ressuscité au moment où l'on crée, où

l'on renouvelle le feu liturgique; elle était comme l'ombre de ce « Lucifer» qui

ne connaît pas le couchant, ainsi que r« Exultet » le proclame, et qui, revenu

de son voyage aux limbes, brille serein sur toute l'humanité.

Avant de pousser plus loin nos recherches sur 1' « Arbre de la Vierge » et sur

le luminaire religieux, nous croyons devoir publier deux lettres qu'on nous a

adressées sur les chandeliers à sept branches et sur les couronnes ardentes. La

première de ces lettres est de M. l'abbé Cucherat, curé de Saint-Martin-du-I>ac

(Saône-et-Loire)
, qui nous envoie les renseignements suivants sur les lumi-

naires qui font aujourd'hui l'objet de nos éludes et sur l'aversion de saint Ber-

nard pour le luxe ecclésiastique et l'art propi'ement dit. Nous remercions

M. F. Cucherat, l'éloquent et savant auteur de« Gluny au xi' siècle», comme
nous avons remercié M. l'abbé Noget Lacoudre. Nous prions tous nos honora-

bles correspondants de nous transmettre ainsi leurs observations et le résultat de

leurs études sur des faits spéciaux d'archéologie chrétienne. En ce qui regarde
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le luminaire (les églises, c'i'st une ivssourci; pui.ssaiitc pour faire un travail où,

de tous côtés, viendront se condenser des niasses importantes de laits curieux,

Grice à cette correspondance, nous avons mis en évidence bien des documents

sur les » l rnes de Cana »; il est bon qu'il en soit de même pour les « Luminaires »

et pour tous les autres points (|ui sont attacpiés successivement dans les» An-

nales Arcliéolop;i(|uesi>. Voici la lettre de M. l'abbé (ïucherat : — « Monsieur,

depuis bien longtemps j'aurais voulu vous remercier et du beau « Vitrail de

l'Incarnation »et de la mention trop tliittinisc (pic vous faites de mon mémoire

sur « Cluny au xT siècle», dans la première livraison des « \nnales Archéolo-

giques »de cette année. In grand deuil de famille m'a ùté le courage de rien

écrire depuis longtemps. Cependant, Monsieur, la note qui se trouve au bas de

la page 12, exigeait quelques explications de ma part. Je serai bien heureux

si vous voulez leur donner une place dans les « Mélanges et Nouvelles » de

votre prochaine livraison. D'abord vous annoncez que la traduction des vers

latins inscrits sur le candi'iabre de Cluny est de moi. Vous avez raison. Mon-

sieur, de n'en pas accepter la responsabilité. Je l'ai déclinée le premier, sitôt

que cette feuille de mon mémoire, dont les épreuves ne m'étaient point com-

muniquées, me tomba sous les yeux. La difliculté de rendre ces quatre vers

d'une manière satisfaisante m'avait engagé à les domier seulement en latin. Une

main amie, que je ne veux point accuser, fut plus hardie que moi et reçut bien-

tôt confidentiellement mes plaintes justes et motivées. La note ajoute (pie l'au-

teur de Cluny au xr siècle» affirme » que la reine Mathilde, épouse de Guil-

laume le Con(piérant, avait fait les frais du candélabre de Cluny. Mon autorité

ne compte pas. Je croyais avoir indiqué la source historique. En courant à cet

endroit de mon mémoire, je n'ai i)lus trouvé que la note de M. de Surigny. Il

faut la compléter.

Le « Chronicon Clmiiacense » , imprimé dans le recueil de Dom Marrier

( « Bibl. Clun. », col., l()/i(). I).), après avoir donné la description, entièrement

empruntée au livre de l'Exode, et les dimensions de ce chef-d'anivre admi-

rable « altitudinis decem et octo circiter pedum » , ajoute : ( « nostrum candela-

brum magnum) ex dono regin;e Mathildis habemus » . Or, nous trouvons deux

reines de ce nom, ([ui ont été les insignes bienfaitrices de Cluny : l'épouse du

Conquérant et sa bru, femme de Henri I". (« Tabl. hist., etc. »dc Chazot de

Nantigny, t. I, p. 168.) C'est la bru dont la signature se lit au bas d'une

charte de l'an ll.'^O, à la colonne 1399. A. de la « Bibliothcca Cluniai-ensis»

.

L'auteur du «Chronicon» plaçant la description et le don du candélabre au

temps de saint Hugues, mort dès l'an 1109, nous avons dû penser cpie la dona-

trice était l'épouse môme de Guillaume. Vous émettez le soupçon que le grand
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candélabre de Chiiiy pourrait, bien plutôt (|uc celui de Saint-Renii de Reims,

avoir été le premier objet des critiques si vives de saint Bernard. i\'en déplaise

au zèle patriotique de D. Marlot, vous auriez pu affirmer, Monsieur, ce que

vous exprimez timidement. En lisant le seul fragment cpie vous citez, on se

trouve transporté dans le chœur de Cluny. C'est bien de son candélabre de dix-

huit pieds qu'on pouvait dire : » Cernimus et pro candelal)ris arbores ». Comme

ce dernier mot, vous auriez pu souligner plus haut : « Ponuiitur non coronee

sed rotae . Car le statut lu de Pierre le Vénérable ( « Bibl. Clun. » , col. 1368.

B.) est ainsi conçu : « Statutum est, ut magne ii.li coron.e ex jere, alro ar-

« GENTOQUE ELEGANTISSIMÈ COMPOSITE , QUE IN MEDIO CIIORI FORTF CATENA

« susTEMATA DEPENDET, acccusi ccrci uou impouantur, nisi in quinque prœci-

« puis festis, et festo dedicationis Ecclesiœ et omnium sanctorum. In reli([uis

« vero festivitatibus, quibus accendi solebat, machina illa ferrea, quœ vulgo

« Erza vocatur, pro illà lampadibus vitreis illustretiu' » . Et il donne les motifs

du statut : « Expenste nimi;ï assueta vilescunt «

.

Enfin, Monsieur, on peut ti'ès-certainement, sans man(|uer au respect dû à

saint Bernard, penser avec vous que c'est heureusement que l'art n'a pas suivi

ses conseils trop austères. Peut-être le saint docteur a-t-il déploré plus d'une

fois son «" Apologia ad Guillelmum »? Il avoue, au chapitre xiii, qu'il l'a écrite

bien précipitamment : «Multa quidem addenda. Sed avellitmeet propria satis

« anxia occupatio, et tua, frater Ogeri, nimis festina discessio, qui videlicet,

« nec morari diutius acquiescis, nec abire tamen vis absque recenti opusculo.

« Et utinam hœc panca scripserim sine scandalo. » Dès le préambule, saint Ber-

nard ne dissimule pas que de semblables écrits lui faisaient du mal ; qu'il y per-

dait l'esprit de dévotion et d'oraison : « Scito tamen non modico me hujusce-

1. Je suis encore tout aussi timide dans la supposition que j'ai faite qu'on pouvait attribuer à

l'abbatiale de Cluny, aussi bien et plutôt qu'à celle de Saiut-Remi de Reims, les observations et

reproches adressés par saint Bernard à l'égard des o chandeliers en arbres » et des « couronnes

en roues». La dimension de dix-huit pieds peut convenir au chandelier de Saint Rémi tout aussi

bien qu'à celui de Cluny. L'un des pieds de ce chandelier, qui se voit aujourd'hui au musée muni-

cipal de Reims , suppose un candélabre de dix-huit ou vingt pieds. Quant à la couronne en roue

,

voici la description qu'en fait Marlot (« Histoire de la ville de Reims », vol. II, p. 540) ; « La cou-

ronne est suspendue en l'air, proche de l'aigle, au milieu du chœur, et est environnée de quatre-

vingt-seize chandeliers, ornés chacun d'un cristal, représentant le nombre des années que saint

Remy a \escu. Elle est encore distinguée par douze tours dorées qui servent comme de clefs pour

joindre les parties de sa circonférence. L'évangile de saint Jean est escril sur une ceinture d'or

en lettres noires; et toute la pièce est d'une fine rosette. » — 11 est évident que cette couronne

était digne du blâme de saint Bern;ird, au même titre au moins que celle de Cluny. De là ma timide

supposition. D'ailleurs, je crois que saint Bernard adresse ses reproches, non pas seulement à tel

candélabre, à telle couronne, mais à tous les candélabres et couronnes qui brillaient alors dans

toutes les abbatiales et cathédrales du monde chrétien. {Note de M. Didion. )
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« modi scri|)lituti(iiiil)iis iVriri (Irtriiiiciitu : (luia imillùiii liinc mihi devotionis

" subtraliiUir, (lîini t;ludiiiiii oratidiii.s iiitennittitiir ». — Ce n'est donc pas là

précisément le beau côté du liéius ciiri'tirn. C.'rA riiDinnic ([ni se muiilre. Le

saint docteur jugeait l'esprit de (',lun\ au point (iovui'di' la ivf^le austère de

Citeaux. Cîteaux luisait bien, Cluii\ ii",i\ait pas mal l'ail, .le l'ai dit ailleurs :

« On ne dispute pas plus des vocations (juc des goûts. » Kl (juand l'ange de

Claiivaux s'écrie avec vivacité fcli. ix, ii" "23) : «Sic... sancti Odo, Maïolus,

Odilo, Hugo... aut Icnuri'iiiil. au! leueri cciisuennit » ; on aurait pu lui n'pon-

dre : « Eh ! oui, c'est ainsi (ju'ils ont compris leur in.stitut dès l'origine. Vous

« ne \oulez aucun ornement, rien (|ui sente le luxe dans les édifices réguliers

« (cil. XII, n° 28), et saint Odilon Taisait venir à grands frais des marbres pré-

« cieux, qui renionfaiiMit péniblement la Durance et le Rhône pour venir orner

« le réfectoire de Clun\ , dont les muis étaient couverts di; riches peintures

. (« Bibl. Clun. «, col. 431, et aux notes, col. 96, B, C. D.). Venant à des cho-

« ses plus graves encore, \ous vous écriez : «Omitto oratorioruni inunensas

u altitudines , innnoderalas longitudines , supervacuas latitudines. curiosas

« depictiones )'. Mais c'est saint Hugues (jui a élevé la plus grande et la plus

« riche basilicpie du monde. «— Au reste. Monsieur, cette longue satiie contre

les Clunigtes a son bon côté. C'est peut-être de tous les monuments de cette

époque celui qui nous fait le mieux connaître l'état de la culture des arts à

Cluny. Si j'y avais pensé davantage, mon mémoire serait moins faible en cet

endroit, — Recevez, etc.

« F. CL'CIIERAT, curé du Lac. »

La seconde lettre est de M. l'abbé Rouscpiet, chanoine honoraire, curé de

Buseins, au diocèse de Rodez, et auteur d'un grand uombie d'ouvrages sur

l'histoire et l'archéologie. M. Bousquet nous écrit :

« Monsieur, je terminais à peine la lecture de votre intéressant article,

intitulé « l'Arbre de la Vierge », ([ue je découvris, dans les archives d'une

anti((ue famille de ma paroisse, un petit cahier couvert de parchemin, por-

tant ce titre : « Registre des officines de l'église Saint-Felix-de-Busens ». Je

m'empressai de le lire. Quelle ne fut pas ma surprise de voir qu'une modeste

église de village avait eu « des trefs et des couronnes de lumière, comme

« les abbatiales et les cathédrales ». Cependant elle possédait de modiques

revenus : les guerres de religion, au xvr siècle, avaient été désastreuses pour

Buseins, situé aux portes de 8évérac-le-Chàteau, l'un des boulevards du calvi-

nisme. Son église avait été dévastée, incendiée, en partie détruite; le prieur fait

prisonnier, et forcé de payer six cents livres tournois pour recouvrer la liberté.
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Il avait fallu relever l'église. Peu d'années après, on l'avait ornée d'un

retable, riche de sculptures, de colonnes torses à chapiteaux corinthiens, et

toutefois on avait conservé « le système d'éclairage >> que le moyen âge avait

introduit dans nos temples. — Je copie la preuve :

« Election des officines de l'église Saint-Felix-de-Busens, pour l'année mil

« six cents soixante-trois. — M' le recteur a esté eslu pour l'officine de la

Il feste Dieu. — Pour le cierge de nostre Seigneur, aliàs du Corpus Christi,

« aliàs du jeudi-saint, dainoisselle Anne de Folanct, femme à M. de Lon-

" guaigne. — Pour le cierge pascal, Julienne, femme de Pierre Bessodes. —
<i Pour les treize cierges, Françoise Bessodes, femme de Jean Saleil. — Pour

<. la roue de Nostre-Danie, Catherine Guirarde, femme de Pierre Bouscary.

« — Pour l'entourtite de compiles, Marie Sabatière, femme de Louis Bel. —
« Pour les entourtites de Saint-Félix, àntoine Delcros et Jean Mazet; Anne-

« Marie Alauze, femme de Jean Majourel, et Marie Delpuech. — La susdite

« élection a este faite pour l'année 1G63, le dimanche après la feste de l'assom-

« ption de la Vierge, par nous m'"''' Jean Valentin Perrin, docteur en théo-

« logie, recteur de Busens; m'"" Pierre Manene, prestre de ladite église, et

« m"^'' Antoine Soulignac, ouvriers de ladite église signés à l'original».

« L'oflîcine de la feste-Dicu » consistait en <- c|uatre flambeaux ». Proba-

blement une quête dans la paroisse devait couvrir les frais de ce luminaire,

quand le préposé n'était pas assez riche pour en faire la dépense; mais alors

on considérait comme un très-grand honneur, de contribuer de ses deniers à

la pompe des jours solennels. — « La roue de Nostre-Dame » , de fer ou de

bois doré, supportant un certain nombre de cierges, n'est-elle pas. Monsieur,

« cette couronne ardente », faite « de la lampe multiple, et combinée avec les

» cierges? » Elle brillait donc dans notre chapelle de la Vierge, pour dire les

vertus resplendissantes de Marie ! — Vers la fin du xvii" siècle, « l'économie »

ayant fait irruption dans l'église de Buseins, on réduisit à « quatre cierges » la

roiie de Nostre-Dame. — « Les treize cierges, » dont le symbolisme est facile

à saisir— Jésus-Christ et ses douze apôtres — , ne sont-il pas « le tref? »

L'emplacement de la poutre, qui courait dans toute l'envergure de l'arcade

triomphale, est encore apparent. Je n'avais pu m'expliquer cette ouverture

symétri(|ue, sur les piliers soutenant l'arc triomphal. Mais « l'arbre de la

Vierge » m'en donna bientôt l'intelligence.

« Ainsi donc, dans une église de village comme « dans les abbatiales et les

« cathédrales, des trefs et des couronnes de lumière ». J'aurais été heureux de

recevoir ces traditions en prenant possession de l'église de Buseins ; malgré

notre « économie » forcée, elles seraient passées à mes successeurs. Comme " la
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roue et le tref >, le cierge du « Corpus Cliristi » ou du Jeudi-Saint est l'objet de

mes regrets. L'idée liturgique de ce« grand cierge » est très-sensible, ce me sem-

ble. Au Jeudi-Saint, le Dieu de l'eucharistie est caché sous un voile de drap

d'or. Dans cet anéantissement, sous ce tombeau, il ne parle pas au cœur de la

nuillitudc. (|ui ii'ciiti'iid. ne voit, ne juge cpic ])ar les sens. Mais le., grand

cierge », si bien noniin('' le « Corpus Christi », devait avoir pour elle un langage

bien éloquent? l*lacé au milieu du tombeau, dominant, par sa hauteur et l'éclat

de sa lumière, ces mille bougies qui l'environnaient, il était bien propre h rap-

peler le souvenir de ces paroles du Christ : « Je suis la lumière du monde :

< Ego sum lux mundi »

.

«Cependant, le cierge du « Corpus Christi » diminuait insensiblement. 11 s'é-

teignait entin. comme s'éteignit, sur le Calvaire, le divin Crucifié. Mais voici

qu'après trois jours de sonmieil, le Sauveur ressuscite, resplendissant de gloire,

et le cierge du« Corpus Christi» ressuscite aussi h son tour, le Samedi-Saint.

Ce n'est pas un tronçon de cierge, il est tout entier ; éclatant de blancheur, sa

lumière est éblouissante, comme le corps de Jésus-Christ sortant du tombeau.

On n'aperçoit sur lui que cinq grains d'encens, posés en croix, pour dire que

celui dont il est l'image a triomphé par la croix, de ses ennemis, ou bien pour

dire encore que ces cinq grains d'encens représentent les cinq plaies que le

Sauveur a voulu conserver sur son humanité sacrée, « Sibi ad gloriam (dit saint

Bernard), nobis ad gratiam, inimicis ad confusionem. »

(I Aujourd'hui , ce serait en vain qu'on chercherait une idée liturgique dans

le luminaire de nos églises. A l'abbé Perrin succéda un pasteur janséniste, et

vous le savez, Monsieur, les sectateurs de 1' «Augustinus » se montrèrent aussi

avares de décorations dans le temple du Seigneur qu'ils l'étaient du sang du

Rédempteur. Aussi, sous de semblables curés, tout alla croulant dans nos égli-

ses : elles n'étalèrent plus qu'un luxe d'indigence et de malpropreté. A force de

vouloir spiritualiser le culte, ces mercenaires prêtèrent leur main h ceux qui

devaient plus tard le détruire et le remi)lacer par celui de la raison. J/abbé

Solanet supprima le « tret' et la couronne de lumière » ; il ne conserva que les

quatre flambeaux de la Fête-Dieu, le cierge pascal, le cierge du «Corpus

Christi», et deux cierges pour la messe de paroisse «mis h la place des treize

cierges». 11 mourut en 1755. Peu d'années après, le luminaire de; l'église de

Buseins fut éteint, comme dans toutes les églisesde France, et l'abbé Besamat,

son curé, fut déporté sur les pontons de Rochefort.

« BOUSQUET, rlianoine honoraire, curé. »

Cet article est déjà trop étendu pour que nous discourions, à notre compte
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personnel et clans celte livraison, sm- !'« Arbre de la Vierge «dont nous donnons

aujourd'luii une gravure nouvelle. Un mot donc seulement aujourd'hui sur

ce dessin; dans la livraison prochaine, nous continuerons, à l'occasion d'une

troisième et peut-être d'une quatrième gravure, nos études sur le candélabre

de Milan.

La gravure d'aujourd'hui l'eprésente le patriarche Noé tendant les mains

vers la blanche colombe (|ui lui rapporte un rameau vert en signe ciue le

déluge a cessé, que les eaux se retirent et ([ue la terre commence à reverdir.

On remarquera la curieuse forme de l'arche
,

qui ressemble à une église

surmontée d'un clocher ; est-ce pour montrer que l'Église est véritablement

l'arche où Jésus-Christ nous sauve du déluge de ce monde? En regard de

Noé, le patriarche Abraham est sur le point de sacrifier son fils, comme Dieu

a sacrifii! Jésus-Christ, mais un ange lui arrtMe le bras. Deux Vertus, qui

doivent symboliser l'Espérance de Noé et l'Obéissance d'Abraham, terrassent

et tuent les deux Vices contraires, le Désespoir et la Désobéissance. ]a"'S trois

signes du zodiaque, qui couronnent ce deuxième pied du candélabre, sont

l'écrevisse, le lion et la vierge, c'est-à-dire juin, juillet et août. Telle est la

planche qui figure en tète de l'article. Ici même , nous voulions placer une

deuxième planche qui représente, de la grandeur même du modèle, la Vierge

'en reine; Marie y tient Jésus également couronné comme un roi et bénissant.

Ce groupe est relevé en bosse sur le nœud principal du candélabre, celui où

aboutit le sommet du pied et d'où part la naissance de la tige. C'est ce groupe

qui donne son nom à tout le candélabre, car il est la raison même des divers

sujets qui y sont sculptés. Pour ce motif et par exception, nous tenons à le

donner de la grandeur de l'original. On aura ainsi une idée plus complète du

caractère remarquable de cette belle sculpture. Le temps a manqué à notre

graveur pour terminer cette planche qui représente la Vierge et qui est remise,

ainsi, à la livraison prochaine. — Nos abonnés remercieront M. Sauvageot,

le graveur, comme nous le faisons nous-même ici, de leur avoir donné le

deuxième pied du candélabi'e que nous comptons parmi les belles planches

de notre recueil. A l'un des prochains numéros, le troisième pied.

DIDRON.
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Faull une prison pour sainct Thomas.

Fault des barres de fer pour sainct Tliomas.

Doit clieniiner sainct Thomas sur lesdites barres ardentes, incontinent doit

sourdre eaue pour les l'aire fumer et estaindre.

Fault une fournaise en la((uelle sera f^ectc bois, paille et feu, (^t y sera mis

sainct Thomas, et estou|)pe en icelle, et puis en yssir a|iri"'s ([ueUpie temps

tout sain.

Fault une petite maison basse pour s' \n(lr(''. à la(|ui'll(> aura ung huys

auquel sera mis le feu par Daru.

Fault uni' fiolle pleine d'eau |)our Exosus de laquelle il estaiiidra le feu.

Fault deux esclielles pour escheller lad. maison.

Soient aveuglez Cidrac, Titon et autres juifs ((iii avoient mis le feu h lad.

maison.

-Se doit aparoisire une clarté sur eux par (|uoy les aucuns se convertissent.

Fault ung temple aucpiel soit un chariot mcm'' h chevaulx et ung soleil d'or

dessus, et derrière led. soleil fault ung diable nommé Berite.

Fault aud. temple ung autre ydolle qui se puisse fondre en pouldre quant

temps sera.

Il doit cheoir le temple quand led. ydolle fondra.

Fault ung Cousteau fainct pour l'evesque d'Inde, du(|tii'l il frappe s' Thomas

en lestomach et le tue.

Fault une aine faincte que Michel tiendra en paradis.

1. Voir les « Annales Archéoloi^iques », vuliuiic XllI, piii^us 16, f)2 el 134.

XIII. i'*
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Fault ung monument pour s' Thomas

Fault que tous les diables se meclent en ung rondeau davant enfer, et

Sathan au millieu, et veuUent constituei' ung autre roy que Lucifer.

Tault ung prétoire et une chaire parce pour Ponthus consul.

Fault des pierres fainctes pour lapider sainct Mathias.

Doit estre paradis ouvert pour apparoistre à sainct Mathias, et se doit faire

clarté,

Fault une cognée pour donner sur la teste à s' Mathias.

Fault ung cercueil pour meetre sainct Mathias, et fault qu'il soit mis sur

une trappe coulouere afin (ju'il s'en puisse aller par soubz terre.

Fault une cliaize en lieu liault pour prescher sainct Pierre.

Fault ung lict bien paré pour Claudien.

Fault une maison pour s' Jacques-le-Mineur.

Fault deux bestes, lune comme ung sanglier, lautre comme ung demy

monstre cjui ayt la teste comme une chieure, le poil comme ung lièvre, le

corps comme ung beuf. Fault aussi ung grant Lyeopard pour dévorer lenfant

de Virinus ejui depuis est ressuscité par s' André.

Fault une chaire parée pour l'enfant de Virinus.

Fault que le sanglier voise tuer les veneurs de Virinus et fault deux âmes

qui seront portées en enter.

Fault une faincte qui rende sang pour la blessure de lenfant.

Fault deux chaines de fer.

Fault ung chasteau pour Lysias tribun.

Fault un gi'ant serpent tjui doit cheminer par le parc en siflanf et gectant

feu, venant contre sainct André.

Fault ung chesne planté, auquel se doit tortiller led. serpent et criant et

gectant feu, et ly doit saillir sang puis estre conjuré, par s' André et meurt.

Fault des chaynes de fer pour lyer s' Paul.

Fault des verges pour batre sainct Paul.

Fault ung pillier pour l'attacher.

Fault ung corps agité sur la mer près où presche s' André.

Doit venir sur leaue plusieurs autres corps mors agitez des vagues , qui se

pourront retirer soubz terre quant temps sera.

Fault ung temple en Patras auquel Egée veult faire adoi'er les ydolles à

sainct Andi'é et Exosus.

Fault une prison où sera mis sainct André.

Fault une autre prison en Ihlem pour s' Paul, en laquelle doit aparoistre

lumière quand Oriel ange y entrera.
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Fault (li's viM-fJics. t'inict/. et l);ist()iis pour sainct Viidn'', des cordes, et une

croix . (M mil' carnalion.

Failli apivs la iiiori sainct \ii(lri' ([ii(> aucuns anges tioniiciit torches allu-

mées environ le corps.

Fault une âme l'aincte (|ue s' Michel ])oil('ra en paradis.

Failli iin(> scpulliin' pour s' André qui secrètement se niectra soubz terre.

Fault que les diahles esiranglent Kgeas et le traynent en enfer où se doit

faire grant tonnerre.

Fault que Lysias tribun maistre des gens en armes |)oiir conduire sainct Pol

en Césarée, et d'aucuns autres à cheval qui ne jouent point.

Fault une mulle ou un asne pour sainct l'ol.

F'ault un visaige fainct pour Simon Magus, qui se pourra oster et mectre

quant on vouldra
, parleqiiel il se moustra en autre l'orme (jne la sienne

acoustumée.

Fault une teste fainctc pour une décollacion de Symon Magus, et fault que

Daru descolle iing mouton au lieu de lu\ . et fault iing tombeau pour le meetre

et que au tiers jour il ressucite.

Fault que Sathan aye un pareil habit que Symon Magus pour prescher.

I.IVU!' VIII.

Fault des oyseaulx pour Agripe pour aller voiler aux perdrix.

F'ault une prison pour s' Pol que tient Félix prevost de Césarée.

Fault ung lict où sera malade Félix prevost (>t dut mourir. Faut grant

tourment en enfer.

Fault une sepultlnin» [loiir led. Félix.

Fault ung temple où Porcins l'estus et ses serviteurs adorent leurs dieux.

Fault ung prétoire pour led. Portius Festiis.

i'aull une navire sur mer pour mener s' Pol à Romme.

Fault a lad. navire une polye au matz et une cheville en terre, et passer une

corde en lad. polye pour virer lad. navire

F'ault de la poix pour fondre et rabiller la navire par le patron '.

Fault ung lict paré pour Porcins Festus (|ui meurt.

Fault ung monument pour Porcins Festus.

Fault une àme faincte pour i)orter en enfer.

Fault une tour ou lieu hault pour monter s' .Iac([ues pour le gecter de hault

a bas, et doit demourer h genoulx sur (\c> pierres fainctes.

1. Les savants en aicliéologic navale doivc-nt s'inlérosser sinmilièrcniiMit à cos ciélails.
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l'aiilt une âme faincte (|ue Uricl portera en paradis.

J'ault une perche faincte pour Aaron, dont il donne sur la teste à sainct

Jacques après sa mort.

Fault ung monument pour sainct Jacques.

Fault des coiïres et autre inesnage pour gccter en la mer de la navire, et

fault que le matz de la navire se rompe en deux pièces.

Fault une corde et ung ])lombet pour gecter en la mer.

Fault des fagotz desarment pour sainct Pol dont il fera du feu, et dedans

sera ung serpent qui le prendia par la main, et peu après le doit secouer et

gecter au feu.

Se doit ral)iller la navire que l'on faindra estre froissée.

Fault des vivres poui' Pulilius dont il fera présent à sainct Pol pour advi-

tailler sa navire.

Doivent tous ceulx du navire changer d'habitz.

Fault ung hostel pour s' Pierre qui soit paré avec une chaire où il sera

comme tenant le siège apo.stoliquc.

Fault ung pain d'orge qui sera baillé par Longiiius à sainct Pierre.

Doivent venir d'enfer par le commandement de Symon Magus des diables

en guise de chiens, ([ui \ieiment sentir sainct Pierre pour le dévorer, puis

feront ung horrible cry, et senfuyront en enfer.

Fault f[ue ladolescent de Néron qui est mort soit ressuscité par s' Pierre.

Fault du pain et du vin pour bailler aud. adolescent par la femme d'Albinus.

Fault ung livre que Marcel soustiendra devant Symon Magus pour faire des

invocations.

Doit venir Cerberus en guise de chien, qui peu après sera attaché par

Symon Magus à la porte de Marcel.

Fault que led. chien soit détaché qui doit venir sentir s' Pierre, puis s'en

coui'ir contre Symon et la bastre et desrompre ses habillements.

Fault que plusieurs chevaliers assistent au sermon de Symon Magus, et

Patrocle qui sera hault monté doit tomber à terre et soy tuer.

Fault que Patrocle soit ressuscité par s' Pierre.

Fault une prison pour Barnabas, Patrocle, et autres eonuertiz.

Fault ung palais pour Néron.

LIVRE IX.

Fault une haute tour faicte en forme de Capitole sur laquelle montera Symon

Magus pour voiler et y doit venir une nue collisse, a demy ronde, pour lesle-

ver en lair; puys se doit ostei' lad. nue et montrer le corps dud. Symon a des-
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fouvert : puys i~i l;i prière (Je s' l'ierro doit chooir 6 terre et 8C rompre la te^«te

et jan)bes.

A leiidroict de la clioufte l'aiilt que Satlian et Cerl)eriis et autres diable sa-

paroissent, puys sera porte par euix oii eul'er.

I'"aiilt aussi uug ])retoire.

l'ault aussi un(! ])rison.

I'"ault deux deeolacions pour Martiiiieu et l'roces.

l'ault des pour euix (en hiaue).

Fault que Jln>suscrist s'aparoisse par soubz terre a >' Pierre devant la porte

de Romine, comme il estoit sur terre, ayant une croix.

Fault ung pilier près Paradis où seront ataciie/ Cidrat . Titon et \ristarcus

pour estre brusiez, et sera assis led. piilier sur inie trap|ie et mis trois corps

faincts en leiu's lieux ataclics aud. pilier qui .sera environné de fagots.

Sera décapité s' Pol et fera la t(>ste froys saulx, et de chacun sault sortira

une l'nntaine dunt soinxlra laict, sang et eauo.

Fault (jue sainct l'ierre ait la l'ace clère comme le .soleil quand on le vouldra

prendi'c.

Fault que .sainct Pol après sa mort soit trouvé vcstu d'une liaire.

l'ault qu'il pas.se par .soubz terre et aparoisse à Plautilla a\ ec son bendeau.

I'"ault une âme faincte pour s' Pol portée en Paradis par .sainct Michel.

Fault une croix pour s' Pierre où il .sera ataclié les pieds contremont ".

Les anges viennent reconforter sainct Pierre avec grant lueur et clarté et

.senteurs.

Doit descendre .Ihesus de l'aradis en grant clarté.

l'aull ung livie entre les mains de Jhesus ou ung ange qui lui baillera quant

temps sera.

Fault ung monument pour .sainct Pierre.

F'ault deux fléaulx fainctz pour batre Néron.

F\ault des puys pour gectcr des corps morts.

1. Notre Seiîni'ur fui crucifié la t(Me en liaul; par liumilité, saint Pierre voulut être crucitié la

tète en tw.s, en « contremont » ; saint André fui crucifié , non pas verticalement, mais liorizonta-

lemoiil.



LA POÉSIE LATINE

AU MOYEN AGE

La poésie, comme toutes les autres manifestations de la pensée humaine,

subit et exerce tour à tour une influence plus ou moins grande. Les croyances,

les intérêts et les passions du peuple qui s'agite autour de lui dictent au poëte

les accents qu'il exprime et qu'il coordonne suivant son génie, sa raison et sa

sensibilité. Fidèle au don qu'il a reçu d'imaginer, de peindre et de rendre sen-

sibles à l'oreille même les idées et les objets, il doit leur rapporter la forme et

l'expression qu'il emploie; rechercher dans le fonds même de son sujet les

couleurs de sa palette et les tons de sa lyre. Qu'il ajoute à ces qualités géné-

rales sa sensibilité personnelle ; si cette dernière est à la fois distinguée et forte,

tendre et élevée, il est vraiment poëte.

Le poëte a aussi une action à exercer sur ses semblables : il doit faire passer

dans leurs âmes les sentiments qui l'animent lui-même; mais il ne peut y par-

venir qu'à la condition de suivre ses contemporains dans leurs développements

religieux et sociaux, de vivre de leur vie. Il ne lui est pas permis de rester en

arrière, sous peine de n'exercer aucune influence civilisatrice.

Or, cela posé, si le monde, de païen qu'il était, est devenu chrétien ; si ses

idées et ses habitudes se sont transformées, le poëte devait aussi se faire chré-

tien et se modifier profondément. En effet, quoique pendant les premiers siècles

du christianisme, les poètes aient employé les éléments de la poésie ancienne,

c'est-à-dire la quantité prosodique et les formes de vers usités chez les païens,

il y a un abîme entre les deux genres de poésie. Pour s'en convaincre, il suf-

fit de comparer, par exemple, le choix des vers de Virgile que Proba Falconia,

dame romaine du iV' siècle, a eu la singulière pensée de réunir pour exprimer

les principaux actes de la vie de Jésus-Christ, il suffit, dis-je, de comparer
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CCS vers, après tout excellents en eux-niènies, avec ceux que Sedulius compo-
sait au V siècle sur le même sujet. Voici les uns et les autres :

Nunc ad te et tua, magne peler, consulta rcverlor.

Majus opus moveo : valuin prajdicta priuruin

A^grediur. Quamvis angu>li teiininiis a;\i

Arcipiat, lonlanda via est qua me (iiKxpip possim

Tôlière hiinio. et nomen fama Icil ferre per annos,

Quoi tua pros;enies cœlo desrendil ai) alto.

Attuiit et iiobis aliquaiido oplan(il)Us u-tas

Auxii:uni advenlumque Pei : (luiini fceiniiia |]riinùm

Virginis os Iiabilum(]ue jrerens (miral)ile dielu)
,

Nec generis noslri puerum ner sanguinis edil :

Seraque terrilici cecinerunt omnia vates,

Adventare virum poj.ulis lerri.sque supcrbum,

Somine ab aslliereo. qui viribiis occupet orbom,

Imperium Oreano, famam (|iii termine! astris'.

NAISSA.NCE DE J K s VS-CU H 1 ST ''.

Quae nova lux mundo. qw.v loto gralia cœlo?

Quis fuit ille nitor, Mariic quùin Cluistus ab aivo

Processit splendore novo? velul ipse decoro

Sponsus ovans tlialamo, forma -.peciosus amœnè
Prae natis hominum, cujus radiante figura

Blandior in labiis diffusa est gratia pulchris.

O facilis pietas! ne nos servile leneret,

Peccato dominante, jugum, servilia summus

Membra tulil Dominus, primiqu" ab origine muiidi

Omnia qui propriis ve.stit nascentia donis,

Obsitus exiguis habuit velamina pannis :

Quemque procellosi non mobilis unda profundi,

Terrarum non omne soluni, spaliosaque lali

Non capit aula poli, puerili in corpore pleniis

Mansit, et angusto Deus in praesepe quievit.

Salve, sancta parens, enixa puerpera regem,

Qui cœlum lerramque lenet per sajcula ; cujus

Numen, et a>terno complectens omnia gyro

Imperium sine fine manet, qua? ventre beato

Gaudia matris habens cum virginitatis honore,

Nec primam similem visa es, nec iiabere sequenlem :

Sola sine exemplo placuisti fœraina Cliristol

Pourquoi donc .s'ol)stiiier à consacrer les fraîches années de notre jeunesse à

des idées qui ne doivent plus revivre; à sacrifier, sur l'autel démoli des faux

1. « In Testamentum Novum centones Virgiliani », édition d'Henri Etienne, <578.

2. Sedi'lii <i Opus Pasctiale », composé sous les empereurs Théodose le Jeune et Valentlnien III,

entre 425 et 450.
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dieux, los prémices de notre iniagin;ition : à a|)prendre fort imparfaitement,

c|iioi ([u'on fasse, une forme qui sied si mai au fonds des idées cfirétiennes?

Connaissons les Grecs et les Romains le plus que nous pourrons; admirons-les

pour ce qu'ils valent; mais, au nom de la vérité, des droits de l'imagination,

du cœur et de la poésie elle-même, occupons-nous de ce qui nous regarde par-

ticulièrement, de ce (|ui doit être la consolation de notre vie présente et l'espoir

de nos destinées ultérieures.

Mettons en dehors de la discussion la lîihle et les dogmes évangéli([U(\s, de

peur de fournir un prétexte à une contradiction qui serait trop affligeante.

Est-ce que nos apôtres, leurs voyages et leur martyre ne sont pas plus intéres-

sants que les malheurs chimériques de l'astucieux Ulysse, et l'itinéraire d'un

Énée sensible, il est vrai, mais peu spirituel et qui met plus de temps à se ren-

dre de Cartilage aux champs de Lavinie, que saint Barthélémy et saint Jacques

n'en ont mis pour coui'ir l'un en Kspagne, l'autre au fond des Indes, tous deux

changeant sui' leur passage les idées et les cœurs, brisant les idoles dont nous,

lils aînés de l'Église catholique, nous embellissons nos musées et nos jardins?

Est-ce que sainte Marie-Madeleine n'olfre pas à la poésie un objet d'inspiration

t)lus élevé et plus touchant à la fois c[ue ne peut l'être Hélène, celte femme

doublement adultère et qui ne savait pas même aimer? Et sainte Agnès, sainte

Catherine et sainte Eulalie ne sont-elles pas plus dignes d'exciter notre admira-

tion, je mets de côté la vertu surnaturelle de leur martyre, par leur grâce, leur

beauté, leur esprit, Icm' extrême jeunesse, que Didon par la maturité de ses

charmes et que la jeune Clycère par ses manières de (juartier latin? Et que

nous font, encore un coup, les Phyllis, les Amaryllis, les Isis et Jes Osiris?

Laissons donc le paganisme dans sa tombe, il est mort et bien mort. Mais

non; il vit, il renaît sous cette opposition faite aux lettres chrétiennes, qui ne

sont traitées avec lioimeur et déférence tju'autant qu'elles se drapent à l'antique.

Elles peuvent dire alors : Ah! mon habit, que je vous remercie! L'habit

n'est pas fait à leur taille, n'importe; sa forme et sa couleur plaisent; on lui

pardonne ce qu'il couvre.

Mais il ne s'agit pas ici de traiter la ([uestion des classiques, d'ailleurs jugée

à Rome, en 1853, comme elle l'a été à dilférentes époques. 11 a été reconnu

que l'enseignement des classiques païens était dans l'Église, mais n'était pas

de l'Église. Quanta l'art chrétien, quant à la poésie chrétienne, ils ont reçu,

depuis les premiiMs siècles jusqu'au xv'' })articulièrement, tant d'autorité

par le grand nombre de saints personnages religieux et laïques, de papes,

d'évêques, de rois très-chrétiens (jui s'en sont servis pour répandre, ensei-

gner et augmenter la foi catholicjue, que nous pouvons continuer à soutenir
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que leur fond (M l(>iii-s l'cunios rcspiioiit à i)l('ins pounimis l'osprit de l'I^glise.

Nous ne pouvons pns dnvantasïe nous arr(''t(M' à d(''inonli"er de (jucllr' manière

la poésie rluvtjiMine s'est s(''parr(> (l(>s hal)itudcs |);tïiMmcs, l'cspi'it nouveau et

régénérateur qui l'animait, sa suiiériorité absolue dans tous les sens au point

de vue de la raison, du lion i^oùt et des convenances. Les i)oautés émouvantes

.sont au.ssi nombi-enses dans les poètes, depuis rétablissement du cinislianisme,

qu'elles sont rares au sein du pas^anisine. Nous ne citerons donc rien de .luven-

eus. de Lactance. de saint iliiaire de l*oitiiM-s. de saint Damase, de saint l'an-

lin de Noie, de saint Ambroise: aussi bien qnel(|ues-uiies de lem's liynmes sont

chantées siu" tous les points du monde depuis quinze siècles. Cette popularité

vaut bien celle dn l'aviii clianli'' aux jeux ol\nipi(|U('s de la Cirèce. \onsnepai--

lerons point de Marins \ ictor. de saint Avil, de leurs poèmes sur la (lenèse et

le Paradis perdu. M. Ciui/ot a placé (|uel(|ues fragments de ce dernier an-des-

sus de fragments analogues tirés de Milton. Nous omettrons l-'ortunat (auteur

du «Salve testa dies» publié dans les < Annal(>s»). saint ('olumbaii. Alcuin,

TlK'odnlplie. li.ihiin Manr. saint Noiker, Odon deChiiiy. iii'osw illia. cette reli-

gieuse extraoï'dinaii'e dont les comédies, si heui'eusement publiées et traduites

par M. Magnin, nous ont beaucoup plus diverti que le « IMiormion •> et Tn An-

driennc » de Térence. Après Iniil ann(''es passé'es dans lui cojir'ge. un (•colier

explique péniblement Térence; notre religieuse de (landersheim le savait par

CdMir. Il faut ajout(>rque ce n'i'st pas oi'dinairemeni l^'tnde du C.alc'chisme d
de la Théologie qui a pu retarder les progrès de l'écolier. Nous |)asserons sous

silence les poésies de Fulbert de Chartres, de saint Pierre Damien , de Mar-

bode, et d'Abailard; cell(>s oii un grand (>spril et un grand co-iu', saint lîernard,

honore la sainte Vierg(; avec une fécondité d'expressions, mi luxe d'images

dont notre nature dégénérée ne |)eut se renlre com|)te. il nous en coûte ici de

ne pas parler de ce poëine du saint abbé de Clairvaux. dans lecpiel il invoque

la mère de Dieu (>n fav(>ur de la santé et du salut de son viinix père et de .sa

vieille mère. \\\ Innocent III et 'i'iiomas de Celano. au(|uel il faut restituer le

« Dies irai » ; et saint Thomas d'A(|inn, et saint Bonaventm-e. et .lacopon. l'au-

teur du « Stabat Mater » . Dante et Pétrarcjue terminent glorieusement celle trop

longue énumération. Mallieureusi^iient Dante n'a pas persévéré dans h; dessein

qu'il avait conçu (r('M-rire en vim's latins sa « Divine r.omédi(> ». I,es six vers

qu'il a composés pour son épitaplie montrent ([u'il aurait pu exécnter son pro-

jet. La langue latine n'est une langue morte (|ue dans l'I'niversité, qui .se

charge de l'enseigner. Dans l'Kglise, qui s'en sert, de cette langue, elle est

toujours vivante et elle subit, comme telle, des transformations indis|)en.sablcs,

parce que la situation des espiits et les idées dominantes dans cliaciue siècle s'y

Xlll. 'i.')
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reflètent iiécessairenient. Nous le répétons, si I' « Enfer» de Dante eût été écrit

en versiatnis, sa popularité eût été immense La langue italienne n'est pas plus

qu'une auliv à l'ajjii dos dialectes, des archaïsmes, comme aussi des variations

(|ue le temps apporte à toutes choses. La langue latine, au contraire, s'est fort

[)('u altérée, si on la compare aux autres langues. 11 y a certainement moins de

différence enti'i' le latin di< saint Hi^rnard cl cckii (k (licéidii (lu'entre le français

de Chateaubi'iaiid et C(>lui di> l'ascal. A deux siècles de distance, non-seulement

les mots de notre langue ont changé d'acception, mais son esprit même s'est

profondément modifié, comme le prouvent la construction des phrases , les

tournures et même la syntaxe. La variabilité de nos langues modernes est telle,

qu'avant cent ans elles exigei'ont un travail analogue à celui (|uc Du Cange fit

après seize siècles de litt('Tature chn'Iiemie. On a vraiment bien le droit de se

plaindre de l'altératinn du latin! A|)rès tout, les droits de la pensée humaine

sont bien autrement inaliénables et saci'és (|ue ceux de telle ou telle forme litté-

raire. Si. au tcm|)s de Périclès et au temps d'Auguste, un très-petit nombre

(Tliabitants de la terre a parlé un langage remarquable par sa pureté, sa

recherche et ses artifices, on conviendra que ce petit nombre d'hommes avait

un fond assez pauvre d'idées, inventait mille fables pour expliquer d'oi!i il

venait, mille autres pour se p(>i-suadei' où il allait, et semblait n'avoir consei'vé

de ses facult('s primitives ([ue juste ce (jui lui était nécessaire poui' donner au

plaisir et au monde présent tous ses elTurts, toutes ses affections. Si, au con-

traire, de|iuis s;unt Cyprien jusqu'à saint Thomas, des milliers d'Iiommes de

tous les points de la terre, de tout âge et de toute condition ont parlé et t'-crit

une langue plus simple, moins ornée, moins exclusivement littéraire,, mais jtlus

en harmonie avec leurs croyances, il est incontestable que les idées les plus

hautes, les plus civilisatrico^s, les pensées les plus sublimes et les plus solides,

des accents pleins de poésie et de verve ont rempli le monde et l'ont fait sortir

de cet état de barbarie morale où il était plongé. Ce parallèle admis, il est facile

de reconnaître (|ue dans le monde ancien, et encon^ dans une partie fort res-

treinte de ce monde, la forme l'a emj)orté sur le fond, tandis que le nouveau a

été parfaitement excusable de faire prédominer le fond sur la forme. Nous ne

parlons pas à ceux ((ui |ieuvent regi-etter. avec Julien l'Apostat, le culte des

dieux de l'Olympe et celui de l'amour platonique, mais aux lecteurs chrétiens

qui veulent une civilisation chrétienne avec toutes ses conséquences.

En reconnaissant que la langue latine chrétienne est devenue moins exclusi-

vement littéraire, nous n'entendons pas faire une concession à nos adversaii'es.

Plût h Dieu ([ue notre conscience nous pernn't d'en faire, non pas une, mais un

gi-and nombre, pour obtenir une unité de vues si désirable en pareille matière!
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Mais depuis lp rciiDuvrlIeiiiPiit du nmiido par rinr-ticmciil du ImIs do Dieu, il n'a

plusôté ponuis d'isoler les helles-leltrcs et les œuvres de rinteilip;enco de la

vérité et de la vie divine (|iii cin'ulenl dans les nations. La iitléralure el la

poésie durent s'éeiairei' à la iuuiièn> célest(> et s(> spiriliialiser. Le eliristianismo

était dans l'obliffation de taire dilVéremnient et mieux (|iie le paf^nnisnie; il Ta

fait. Cependant, si les habitudes morales n'ont pas tardé à s'-uiiéliorer par la

croyance en de nouveaux (lofâmes, la transt'orniation de la littérature a été bien

plus lente. Ainsi les poi'tes des premiers siècles, tels (|U(> Prudence^ el saint \vit,

continuèrent à composer leurs poi-mes dans le système dv^ maîtres anciens. Ce

ne fut (]u'au bout d'un certain laps de temps que l'on sentit la nécessité d'adop-

ter des l'ormes poétiques plus populaires et plus convenables à leur objet, l ne

poésie i'inii''e et basée sur la numération des syllabes remplaça la (luantih' minu-

tieuse et la prosodie compliquée d(^s anciens, l/invciitioii de cetle l'orme nou-

velle, énnnenniient populaire et musicale, apitarlienl exclusivement au moyen

âge. Après avoir été exploitée avec beaucoup de talent (>l une merveilleuse

fécondité par une foule d(> poètes, depuis le x"' siècle» jus(|u"au xiv", elle l'ut

adoptée définitivement dans la jioésie française et continua h vivre dans les

oHivres de Malherbe, de Ronsard, de Corneille, de lîacine. et elle vit encore

sous la plume de Lamartine et de \ ictor Hugo.

(^)uoi(|ue adoptée geMUM'alemcnl au moyen âge. elle ne lit pas oublier, connue

on le ci'oit tro|) légèrement, le système prosodique ancien. On continua à faire

des vers hexamètres, pentamètres, iambi(|ues, etc., et pres(|ue tous les |);)ëtes

pratiquèrent même les deux sortes de ver.sification, preuve évidente que ce n'é-

tait |)as rignoraiice et la barbarie (|ui faisaient |)ri'l"(''rer la nouvelle l'orme <i

rancieune. Ht (jii'on ne dise pas, avec certaines personnes aveuglées par leurs

préventions, (|ue les poètes du moyen làgc ne savaient plus la quantité, faisaient

des vers faux et méconnaissaient les règles de la prosodie. Ils savaient toutes

ces choses mieux qu'on ne les sait de nos jours; ils s'en servaient plus facile-

ment et sans avoir recours au «dradusad Parnassmn » et au «Thésaurus l'oe-

ticus». I.,a poésie ancienne leur était tellement familière, qu'elle coulait comme

de .source de leur plume. Les rares variations qu'ils faisaient subir à la quan-

tité de c(>rtains mots étaient des différences d'appréciation et non pas des

erreurs. Ces dilférences étaient enseign(''es dans les écoles et pratiquées systé-

matiquement. Nous n'nvoyons dès A présent les lecteurs , qui désirent s'éclai-

rer sur la valeur et l'éciuitf'; dos reproches adn;.ssés à la poésie métritjue chré-

tienne, h l'ouvrage qui traite spécialement de ces questions et qui paraîtra avant

la fin de celte année. Nous nous contentons aujourd'hui de signaler deux poé-

sies qu'Adam de .Saint-Victor a compo.sées au xir siècle et qui prouvent par
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loin- suprriorilo, dans un gonre dilïérent, que les poètes du moyen â^e avaient

plus d'une coi'de à leur lyre, l.a ijremière de ces deux pièces est une prose en

l'honneur de saint Etienne. Elle appartient à la versilication rimée.

DE S1NCT0 STEPHANO PROSA.

Hen iiumdiis fxulUivil,

Et exultans celcbravit

Christi naUilitia;

Heri clionis angeloium

Prosecutiis e-l cœloium

Rugciii cuiii ki'lilia.

Pioluinarlyi- ol li-vila,

Clarus licle,.''l<'ru* '^'''âi

C.larus el miraciilis,

Sub hâr liici' Iriumpliavil;

El Inuinplians insultavit

Ste|ili.uius int-ii-iiulii.

Freinuiit ergo tanquàm feras,

Quia vicli dcfecere

Lucis adversarii :

Falsos testes slati;iiiit,

Et linguas exacuunl

Vipeiarum filii.

Agonista, niilli cède.

Certa, cerliis de mercede,

Pers'\eia, Sle|ilume :

Insta falsis teslibus,

Confuta sermonibus

Syiiagugam Salaiiœ.

Teslis tuus est in ciulis,

festis vcrax el fidclis,

Teslis iniioeentiaB.

Nomen liabes roionati,

Te lormenta decet pati

Pio coionà gloriœ

Pro coruiià non mairenli

Perfer lirevis vim lormenli
;

Te manel vicloiia.

Tibi fiet mors natalis,

Tibi pœna lerniinalis

Dat vitae pi-imordia.

Plenus sancio SpiriUi

Pénétrai inluitu

Ste|iliatiMS fifleslia.

Videiis iJi'i gluriam,

Crescil ad \icU)riam,

Suspirat ad prœmia.

En ' a (le\tn.^ Dci stanleni

Jesinn pro le dimirantem,

Stéphane, considéra ;

Td)i cœlos reserari,

Tibi Clirislu- revelari,

Clama voce libéra.

Se roniniiMiilal Salvnlori,

Pro quo dulce ducit niori

Sub i[isis lapidibus.

Saulus serval omnium

Vestes lapidantium,

l.apidans in omnilius.

Ne perraluni stalnalur

His à quibus lapidatur

Genu ponit, et precalur

Condulens insaniaj.

In Cluislo sic obJormivit,

Qui Clii-isto sic obedivit;

Et cum (".hristo semper vivil,

Martyrum primiti».

Quod sex suscitaverit

Mortuos in Al'ricà,

Augustinus asserit,

Fama referl publica.

Hujns, T>ei gratià,

Revelato eorpore,

Mundo dalur pluvia

Siccitatis tempore.

Solo fugat hic odore

Morbos et dscnionia,

Laude dignus el honore

Jugique memoriâ.

Martyr, cnjus est jucundum

Nomen in Ecciesiâ,

Languescenleni fove mundum

Cœlesti fragranlià.
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Il est inutile de liiirr rcmar(|iier la souplesse avec la(|iiello le poëto a su, dans

chacune de.- stiiii)lies de ce morceau, renfeiniei- plusieuis pensées sans (pril

lût nécessaire irajouler ou de retrancher un seul mot. dette l'orme, nial}i;ré sa

simplicité, n'exclut pas le mouvement et le pathé'li(|ue, comme le prouve la belle

strophe «Testis luus est in ca-lis». Vd.iin de S,iiiii-\ iclor l'ait allusion au nom

que porte le saint (>t (|ui si^nilie « couronne . . Il a monln- de la sobriétt; et de

la force là où heauciuip d'antres poêles, plus admir(''s (|iie lui. n'auraient mon-

tré que de l'esprit. Remarcpions l'expression heureuse « mors nalalis» : le mar-

tyre (lu saint le l'ait naître en (^ll'et comme habitant glorieux du ciel.

Au moment où saint Mliemie. rempli du Saiiit-i'",>prit et le\ant les \eu\ au

ciel, dit : «Je vois les cieux ouverts et le lils de l'hiunnie (|ui est débouta la

droite de Dieu » , le poète interprète les sentiments du inart\r dans ce vers :

« Crescit ad victoriam », (ju'il est plu- facile de comprendre et d'admirer (|ue

de traduire ( u Actes des A|)ôtres», chap. vu. v. 5").

Les miracles que les dernières strophes sit;-nalent |)eu\enl paraître à certains

esprits forts indignes d'être céli'brés en vers. iNous, ({ui croyons el au maityre

et aux miracles et à l'autoi-ité de saint Augustin, nous aimons mieux chanter

CCS choses et k^s faire lire aux jeunes gens (|ue de pei'dre notre temps el d'abê-

tir leur imagination par li^ n'cit de Lycaon chiuigé' en loup et de la nymphe lo

métamorphosée (>ii vache.

Le second morceau est une é|)itaplie en vers élégia(|ues cpi' Adam de Saint-

Victor a compo-sée pour lui-mènie :

Il;eri'.s pccrati, iialiirà (iliiis inc,

Kxiliitiuc rcus narcilur omnis liomn.

Uiuiè .superiiil liomo, ciijus conct'ptio culpa,

Nasci pœna , labor viia, neresse inoji .'

Vana salus liomiiiis, vanus tlecor, oniiiia vaiia;

Intor vana niliil vaniiis est liominc.

Dùm maps altiidunt pruscntis gauilia vilœ,

Prœtcrit, iiiiô fugil; non fugil, imo périt.

Post lioinineni vprmis
,
posl vermem (it cinis, lu'u 1 Iumi !

Sic redit ad cincrom gloria nosira simul.

Ilic e;o, qui jaceo miser et miserabilis Adam,

tlnam pro summo munere posco i)rercm :

Prccavi, fateor; veniam pcto. Parce fatenti:

Paice paler, fratres parcile, parce Oeus.

Pour ne pas abu.scr de la place qui nous est accordée dans l(\sn Annales »

,

nous nous bornons à traduire le dernier morceau. D'ailleurs, la « Prose »en

l'honneur de saint Kticnne est facile <'i comprendre.

• Héritier du péché, par nature enfant de colère, tout honuiie naît condamne
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;i l'r\il. Coniinciil riioinme peut-il s'enori^urillii-. lui ddut l;i courcptioii est un

piM-lii''. la uaissaucr uu châtiment, rexish-ucc un |ii''uil.>l" li'axail et la mort une

u(''Crssit('''? Naine est la saiil('' (h' riinmme. \aine est sa beauté, tiuit est vain;

de toutes les \auilés, l'ion u'(\s| |)lus vain (|ue l'homme. ,\u moment oii l(>s plai-

sirs de la \ ie présoiilt,' lui somiont le plus, ectti' vie passe, lui ('chapiie: cpie

dis-jo, elle ne lui échappe pas, ollo péril. D'homme qu'il était, il devient ver;

ver, il devient poussière, llori'cm ! horreur! Ainsi et en même temps notre gloire

s'en va. r(''duite i:n ciMidres ! Ci gît le uialheui'eux Adam, digne d(.^ votre com-

passion. Le ]:)lus grand l^iiMifail que j'implore, c'est une seule de vos prières;

j'ai |>i'ch('', je le confesse; je sollicih'uion [laidon. Grâce pour le pécheur qui

a\oui'sa l'auto: pardomioz. ô mon père: frères, pardonnez-moi; ô mon Dimi.

pardon ! »

\ous doutons qu'on [iiiissi' ti'ouM'r dans aucun moi'ccau de po(''sie anti([ue

>ii\' un sujet ai:aloniii. iinc expression plus (''leNt'e de tristesse suprême, un

meilleur choix de mots el une ])lus grande pureti'' de forme. Le sentiment chi'é-

lien (|u"il est si doux de i-{_'UC(.>utrer cIkv. un homme de gi'Miie. l'Iunnilialion du

pi'cliem' (|ui s'accuse eiicoi'e sui' le passage de son pèr(.' abbé c't des moines ses

frères, après a\iiir (''l('' couché' dans le tomlx.'au, le dogme consolant dv la réver-

siJMlité des prières, notre pi(isopop('e à nous autres chrétiens, sont rendus d'une

manière remar(|uabli'. Ces (lisli(|ues. dans les(|uels le poète fait si peu de cas

de sa |n-opre gloire, nous servent aujourd'hui à lui en pa\er un nou\eau triitut,

et cela par une juste et providentielle i-(''muni''ralion. Les ceiidi'es d'Adam de

Saint-Victor furent dispei'sées lors de la desiruclion de l'abbaye, l n chaudron-

nier s'empara de la pla(|ue de cui\ re SUI' la(|urlle ('lait gravi'c l'c'pitajjjie, et il

allail la foudie. lorscpie l'abbé' l'elil-lîadel l'acheta (^t la tléposa à la biijliothè-

(|ue Mazai'iue, où ou la \oil eucoi'e.

M. Mllemaiu, ime des gloin's de la critique contemporaine, a contribué

])uissamment à reufei-mer les poi'Ies chrétiens dans le cercueil des bibliothèques,

et cela, tout eu leiu' jetant (|uel(pies éloges et en l'endaut leur iufirtune inti''-

ressante. Mais l'homme est ainsi fait, (|u'il se détourne du misérable que l'on

plaint poiu' courir à l'idole iricusongère et, lionoi'ée, au buste couronné de fleurs

dont on pouvait dire quehjues instants auparavant : « Sera-t-il dieu, table ou

cuvelle?" L'(''lo(|uent professeur, comme la plupart de ses collègues, a pris de

la poésie chrétiemie juste ce (|u'il lui fallait pour eu faii'e une hécatombe aux

mânes des poètes païens. Seulement, par un rafllnement particulier aux écri-

vains de notre siècle, il évite de pi'ononcer le « V;e victis " ; il préfère parer la

victime; « Tinieo Danaos et (lona ferentes » . On ne saui'ait s'y tromper. Les

jugements de M. Villemain ont trop d'autoriti' auprès d(!s personnes qui s'occu-
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pent de liltôratiirc. pour ([iio nous ur nous cti pi-i'occupions p.is. Ils ont eu force

de loi depuis plus de vinj^l tiiis. Kn les examinant avee attention en dehors des

artilices et du (aient du hrillant |)rofesseur, on pouiTait détruire bien des pn;-

jugcs, rétablir bien des laits, déiiaturé-s avec une l(''fj;èi'e|é (|ue les besoins de la

cause rendent smils concevables; ainsi Ton a\ani-erait cette réhabilitation cpii

est notre plus i>;rand désir. Dans ce coup d'u'il rétrospectif jeté sur les travaux

qui ont entretenu en notre pays ces préventions aveu^^les contre Tart chrétien et

la poésie du moyen âge. il est curieux de conslat(>r tous les a\eu\ arraciii''s à

la conscience de leurs autein-s et cpii sont autant de piciii's (prils apportiMil à

notre édifice. Le passage suixant du.. Cours de lilti'ratun' iVanç.iise ;iu xviii'

siècle », seconde leçon, nous en fournit plus d'une preuve. Il s'agit de l'ode, de

l'inspiration lyri(|ue (|ui, selon M. Villeniain, et je ne suis [tas de son avis, est

en décadence depuis des milliers d'années. Les odes de l'indaie lui paraissent

bien infériem-es au canti(iu(> de l)iM)ora la prophétesse et à celui de Moïse après

le passage de la mer llouge. Si ([uehiue chose MM'itociiK. pour le mouvement et

la hardiesse, du cliaiit de victoin; des Hébreux, ce sont i(>s cliants de deuil des

Perses, dans Eschyle. Quant à Horace, il est traité |)ar M. Villen)ain connue

il l'a toujours été ici, dans Ics" Annales ». Le « Carmen sa'culare » n'est c[u'mic

prière élégante, où nul grand souvenir n'est cvo(pié. Le professeiu' ajoute :

« Les autres odes d'Horace, mytiiologitpies, flatteuses, galant(>s, philosophi-

ques ou mi'Mue litt(''raii'es. ont plus d'é-clat (>t d'art (jue de l'é-el enthousiasme. Il

lui man(|ue l'amour des grandes choses. Il ne croit ni aux dieux ni à la lil)ert(';

il abandoiuie une seconde fois dans ses vers les amis mourants ([u'il avait

désertés sur le champ de bataille de Philippes. QueUpa^fois, le retentissement

de la lyre greccpie a son oreille et le charme du vers le ravit juscpi'au délire;

mais il en rit bientôt lui-même, et nous avertit de ne pas le croire. K[)icurien.

il plaisante à demi les dieux (|u'il c('lèbre, et l'on sent bien (pi'il est incrt'dule

à l'apothéose même d'Auguste.

« En lui, cependant, est toute la poésie lyrique des Romains; car nous ne

comptons pas une ou deux pièces de Stace, en vers laborieux et recherchés, et les

chœurs des tragédies de Sénèque n'ont rien de la hardiesse et du libre mouve-

ment de l'ode. Non; le vrai génie de l'ode, c'est-à-dire l'émotion d'une àine

ébranlée et frémissante comme les cordesd'une lyre, ne reparut, après plusieurs

siècles, que dans les hymnes souvent irréguliers des chrétiens. En revenant à

la prière, à une prière plus exaltée et plus pure, l'homme avait retrouvé l'in-

spiration lyrique. En adorant Uieu dans ses ouvrages, il s'élevait à la poésie par

l'enthousiasme.

« Entendez-vous, au iV siècle, un poëtc anonyme soupii'er d'une voix mé-
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|()(li('iis(> (|iii'lffiir's vers sur li^ ni;iss;irre des Innocents, cette première et tou-

chante |(''p,-en(li^ (lu christiiiiiisnie :

'1 Saint! Ilenrs fies martyrs, vcnis (|ne. sur le seuil même de la lumière,

« l'ennemi du Christ a tVap|iés. connue un tum'hillon enlève les roses naissantes.

«\'ous, preniièi'e hostie du Christ, troupeau de tendres victimes, au pied même

«de l'autel, dans votre simplicité, vous jouez avec les palmes et les couronnes, »

« Voilà cette gpàce émue, ce charme d'enthousiasme et de foi (|ui fait la

beauté lyri(|ue. On retrouve le même £!;énie dans ces iiymnes de Prudence,

qui se chantaient à la ]iremièr(^ heure du joiu'. (^n \o retrouve dans C(^tte foule

de ciianls chn'tieiis, et jus([ue dans ces proses à demi barbares, ouvrage d'un

siècle ignorant, mais d'une ardente foi; et je ne m'étonm^ pas (|ue dans nos

raffinements, un grand poi>te ait emprunl('' de puissants elVets de th(''àli'e à la

religieuse' terreur de ce latin rimi'>,

DIRS lll.K , DIKS n.L\

SO VET SEl\.l.M IN F\VI1,;A,

qui, commenté par un malin esprit, bouleverse l'âme de Marguerite, comme

il épouvantait les chrétiens du v'' siècle, par ses terribles images et ses lugubres

sons. Il n'y avait |)lus de lettres aloi-s; mais il y avait uni> haute poésie, une

imagination, une harmonie dominatrice d<^sàmes, dans les paroles mêmes de

la religion; c'('tait l'ode de David et d'Orphée que l'on entendait chaque jour

à la messe. »

M. Villemain esl-il, oui ou non, des niMres'? Eh. mon Dieu, oui et non. S'il

savait i'(''ellement ce rpTil passe poiu' savoir et ce (|u'il enseigne, depuis vingt-

quatre ans, dans ses livres si vantés et si ré|iandus, nous le venions prendre

parti franciiement et sans réserves poiu' la lilliM'atm'e chn''ti(^nne. Il faudrait

d'abord (|u'il cessât de traiter de légende, même touchante, le massacre des

saints Innocents. Cet acte de cruauté d'IhM'oile n'est pas seulement raconté

dans les Kvangiles, qui ne renferment, aux yeux de M. Villemain, que des

légendes, h ce qu'il paraît ; il l'a été en termes fort clairs par Macrobe. Ensuite,

où M. Villemain a-t-il vu que l'hymne « Salvete flores martyrum » n'a que

quelques vers, et qu'ils sont dus à un poète anonyme? On la trouve dans

toutes les éditions de Prudence, appelé pendant le moyen âge le prince des

poètes chrétiens, et aussi digne actuellement qu'alors de ce beau titre. Ces

.strophes, qu'ont chantées et admirées plus de quinze générations séculaires, se

trouvent dans tous les livres d'église. Elles ont été extraites de l'hymne ma-

gnifique de Prudence, « Quicumque Christiun qua:'ritis » . qui se compose de

d(!ux cent huit vers.
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M. Villomain n'oiil)lio piis cepeiKiant noire poi'lc. Il lui consacre deux

lignes. « On rclrouve le même ";''"'•- dans ces liynnies de Prudence, qui se

cliantaiiMit à la première heure du Juin'. « On voit (|ue celle siniililude que

l'éloquent professeur signale avec le « Salvetc llorcs » n'a rien de bien extraor-

dinaire. Il aurait pu la constater, non-seulement à la première page du recueil

des poèmes de l'rudiMicc et dans une liymnc qui a pu être chaiitrr, nous ne

le contestons point, à la première heure du Ijoin-, mais dans les sui\antes (jui

traitent de sujets très-variés, dans le « Calhemerinon , » dans le « Periste-

phanon, " etc. Hue dirait-on d'un prol'esseur de belles-lettres qui laisserait

croire que Virgile n'a jamais écrit cpie sa première églogue ? On l'accuserait

avec (|uelque raison de n"a\oii- pas lu le reste.

L'appréciation que M. \illemain t'ait de notre prose des morts ne inan(|ue

pas d'originalité. La mise en scène est (lis|)()sée avec soin, el les eil'ets sont

bien calculés. La suppression du vers « Teste David cum sybilla » a été heu-

reusement faite. Il est vrai (|ue les litui'gistes du grand siècle l'ont remplacé

par« Crucis expandms vexilla ». Le citate(u' aurait donc pu compléter la

strophe d'une manière ou d'une autre. Mais la présence du signe de notre

rédemption aurait |)u att(''iiuer la religieuse terreur, l'épouvante, les terribles

images, les lugubres sons si chers aux dramaturges. Parler d'ailleurs de la

croix à la jeunesse lettrée, fi donc! nos rairnienients ne vont |)as encore

jusque-là. Serait-ce décidément h cause de kur n'pugnance |)our cei'taines

vérités, que la littérature chrétienne est, aux yeux de ces messieurs de la

moderne Sorbonne, à deini-barbai'e et l'ouvrage d'un siècle ignoi-ant? La forme

trouve bien plus facilement grâce lors([u'ils sont obligés de la produire au

jour: les .solécismes, les fautes de (|uantité disparaissent connue par enchan-

tement ou s'expliquent rationnellement.

Kn ne voyant (|ue l'épouvante et une religieuse terreur dans le « Dies irœ »,

M. Villemain montre qu'il a jugé le reste de ce magnifuiue poème aussi peu

digne d'être connu (|ue les onivres de Prudence, sans (|iii)i |)hisieurs strophes

auraient modifié ses impressions, il n'y aurait pas vu un de ces puissants effets

de terreur que les anciens, dans leur impuissance et faute de mieux, em-

ployaient avec l'aide de leurs prêtresses, de leurs Euménides et de leurs dieux

irrités. Il aurait encon; moins api)rouvé l'usage qu'en a fait (iœthe dans son

drame de « Faust ». Le christianisme a banni du monde le désespoir, la dou-

leur sans remède, et la terreur stérile. La crainte des jugements de Dieu est

tempérée par la confiance en sa miséricorde, en ses promesses. L'accusé,

soutenu par les prières de ses parents et de ses amis, ose même demandera

son juge d'être assis à sa droite avec ses élus. Nulle part une intercession plus

XIII. 2u
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fervente, un mélange plus consolant de crainte et tramour. Même en ce mo-

ment redoutable, l'âme invoque en sa faveur le divin pardon accordé à Made-

leine, le succès de la prière du bon lanon : « Mihi quoque spem dedisti »
,

s'écrie-t-elle. Cependant, M. Villemain affirme que ce « latin rimé » bouleverse

l'âme de Marguerite, connne il épouvantait les chrétiens du v' siècle. Pour

Marguerite, passe; elle peut d'ailleurs avoii' des raisons particulières pour

redouter la vie future. Quant aux chrétiens en général, c'est une autre

question; et cpiant à ceux du v" siècle, la (juestion devient plus douteuse

encore, car le « Dies irœ, dies illa » n'a été composé qu'au \ni' siècle, par

Thomas de Celano. Il n'est pas à notre connaissance {[u'aucun des dix-huit

cents auditeurs de M. Villemain ait relevé ce monstrueux anachronisme.

L'illustre professeur devrait savoir d'ailleurs qu'au V siècle les proses latines

rimées n'existaient pas encore, et que les hymnes litui'giques étaient composées

d'après les règles de la métrique ancienne.

Que résulle-t-il de cette série de jugements portés par M. Villemain sur nos

hymnes et nos proses , sur notre i)oésie chrétienne compai'ée avec celle des

Grecs et des Romains? 11 en résulte la preuve d'une critique sévère de cette

dernière, d'un éloge assez maladroit de l'autre, et d'un enseignement erroné

qui a eu des conséquences très-funesles.

Nous n'avons pas à rechercher si M. Villemain a traité les prosateurs avec

plus de savoir et d'impartialité que les poètes. Nous savons seulement que

plusieurs critiques n'acceptent pas tous ses jugements, et, qu'entre autres

exemples, un littérateur de nos amis, homme plein de science et de goût,

trouve saint (jrégoire de Nysse aussi grand orateur que M. Villemajn le juge

un rhéteur ridicule et froid.

L'histoire de la liltéi'ature chrétienne est à refaire. Hue M. Villemain y

travaille, rien de mieux. Mais qu'il ne confonde pas d'une manière nuisible au

but qu'il se propose, sans doute, le v' siècle avec le xiiT; qu'il ne range pas

les œuvres d'un poëte, comme Prudence, parmi les ouvrages anonymes, et

enfin qu'il ne traite pas de légendes les récits évangéliques.

FÉLIX CLÉMENT.
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M. l'abbé Sagofte, que nos k-ck-urs commissent de longue date, publie un

livre qui est appelé au plus grand succès. Sous le titre modeste d' «Essai

sur l'art clinHien > '. M. Sagettc pose et résout tous les problèmes qui naissent

entre la beauté et la vérité, l'art et la religion. Notre ami nous a ôté le droit et

le plaisir de louer son ouvrage : car, par une bienveillance excessive , il l'a

dédié au din'ctrnr des « Annales ArcliéologiqiK^s » . ([iii est tout confus d'un

pareil honneur. Si Féloge nous est interdit, il nous est du moins commandé de

faire connaître le livre. Le titre S(!ul (« Principe, Développements, Renaissance

de l'art chrétien ») montre d'abord et très-nettement le but de l'auteur; la table

des chapitres développe ensuite les principaux linéaments de sa pensée. Cette

table, la voici :

De l'art en général.

De l'art païen et de l'art chn''tien.

Du moyen âge et de la renaissance.

Delà mission de l'art chrétien.

De la foi, princip(! de l'art chrétien.

De la piété, inspiration de l'art chrétien.

Des moines artistes.

Du présent et de l'avenir de l'art chrétien.

Conclusion.

A l'inspection d'une pareille «table», qu'on nous pardonne le j(>u de mots,

on doit s'attendre à la nourriture la plus substantielle. Le livre, en eiïet, n'est

pas seulement appétissant en phrases, mais abondant en faits; il est de ceux

que nous voudrions voir écrire par les archéologues, de ceux où la science et

la littérature se donnent amicah-ment la main.

1. u Essai sur l'art ctiréuen ; son principe, si's développements, sa renaissance », par l'abbé

Sagette, prêtre, professeur au petit séminaire de Bergerac. Un volume in-18 de 300 pa^es, i la

librairie archéologique de Victor Didron. Prix : 3 francs.
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Maintenant, poin' lo faire encore mieux apprécier , nous en détachons un

fragment du chapitre qui a poiu' titre : « Mission de l'art chrétien » et cjui com-

mente cette épigraphe des « Epitres» de saint Grégoire : « Ab re non faciinus,

si per visibilia invisibiha demonstramus » . Ce cliapitre, où l'on retrouvera l'es-

prit qui dicte les « Annales Archéologiques», résume les qualités principales

qui distinguent M. Sagette : l'élévation de la pensée, la portée philosophique

et religieuse, l'éclat et l'abondance du style. Notre ai'ticle sur le « Paganisme

dans l'art chrétien » a obtenu, surtout à l'étranger, un succès que nous attri-

inions en partie aux circonstances actuelles, car aujonrd'hni le paganisme

littéraire est viitorieusemcMit attaqué par l'art chrétien; le livre de M. l'abbé

Sagette sera honoré d'un succès bien autiement important. In article, c'est

un mot; un livre, c'est une phrase. Cette phrase, écrite par une plume logique

et prononcée par une bouche éloquente, ira démontrer largement et claire-

ment ce que nous avons fait entrevoir à peine. — Écoutons M. l'abbé

Sagette.
DIDRON aîné.

" Toutes les branches de l'art viennent se réunir et former une inmiense et

puissante harmonie condensée, régularisée, mesurée, dans la cathédrale; et

cette harmonie, connue celle des sphères, comme celle de la création, ne chante

qu'nn nom, le grand nom de Dieu, écho et prélude de l'harmonie éternelle

des saints. Telle est la plus haute signification de l'art; la cathédrale en est le

chef-d'onivre, la production la plus vaste et la plus complète, la plus profonde

et la plus vivante. Issue de l'esprit et de la matière, elle est esprit et matière

elle aussi, réalité et symbolisme; et, tout entière consacrée à Dieu comme une

vierge avec sa lampe allumée, et, son cœur terme aux affections de la terre, sa

tète couronnée de lis et ses l'egards fixés à l'orient, attendant tout impatiente

et recueillie la venue du divin époux.

«Ainsi considéré, l'art chrétien est donc un hommage à Dieu, hommage

que l'Église offre de ses mains, qu'elle marque de son sceau et consacre de ses

bénédictions; mais ce n'est pas tout, et ce n'est là que le côté spéculatif, pour

ainsi dire, de l'art chrétien. Il y a en l'homme une double loi, ou plutôt une loi

unique qui possède un double mouvement, mouvement de concentration, et

mouvement d'expansion ; son âme ouvre la bouche pour attirer l'esprit (psaume

118, verset 131), et bientôt le répand au dehors par le prosélytisme de la cha-

rité. 11 n'a pas été dit seulement à l'homme : Crois et adore. Il lui a été dit en-

core : Va et enseigne. L'art chrétien obéit à cette double loi; il croit et il

adore, il est un acte de foi et une formule d'adoration. Mais il a encore une mis-

sion à remplir sur la terre, c'est d'enseigner, d'édifier, de consoler; c'est de
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rc^pandiv dans les àmos l'esprit de vérité, de |)uret('' et d'amour. • Et voilà le

fniil de toutes les sciences, c'est qu'en toutes ciioses soit édiliée la loi, soit

honoré Dieu, soient relevées les mœurs, soient |)uisées les consolalions (|ui

consistent dans l'union de l'époux et de l'épouse » '.

« Nous l'avons déjà vu, l'art, réalisant les types ininiatt'rieis (|ue |)(>n;oit l'es-

prit dans sa participation à la lumière du Verbe, est à sa manière un écho de

la parole éternelle, une imaji;e de l'image incrééc de la divine substance. Si,

dans le monde, « rien n'est sans voix ^ »; si, en toute chose (jui se sent ou se

connaît h l'intérieur, se chiche Dieu ' » , l'art sera une des voix les plus puis-

santes (|iii parlent aux sens et à l'esprit , une (i(\s choses à la fois sensibles et

intelligibles, au fond descjuellcs Dieu se retrouve avec plus d'abondance et se

révèle avec plus de lumière. «Si nous considérons le plaisir des sens dans la

contemplation des œuvres d'art, dit ici saint Bonaventure, nous apercevrons

l'union de Dieu et de l'àme; car chacun des sens cherche le « sensible »qui lin"

convient, avec désir, le trouve avec joie, et y revient sans dégoût. En efFet,

l'œil n'est point rassasié de \(iir ni l'oreille d'entendre. Et de cette manière

aussi, le sens de notre co'ur doit ardemnienl cliercher, soit le beau, soit l'har-

monieux, soit l'odoriférant, soit le doux, soit le poli, le trouver avec joie et

incessamment y revenir. Voilà connnent, dans la connaissance sensilive, est

contenue d'une manière cachée la divine sagesse; et combien est admirable

la contemplation des cinq sens spirituels selon leur conformité a\cj les sens

corporels -î », Des modulations mélodieuses d'un petit oiseau, saint Augustin

s'élevait, par le raisonnement philosophique et l'élan naturel de son beau

génie, à la source même de l'harmonie et de la beauté. « Lorsque chante le

rossignol, pensez combien nombreuses, combien suaves sont les beautés de

sons que traverse l'air agité |)ar le gosier de ce mélodieux oiseau; l'àmc de ce

petit oiseau ne les créerait [)as si librement à son caprice, si par le mouvement

vital il ne les portait incorporellement imprimées en lui ^ «. Et il s'élevait ainsi

à l'artiste souverain, créateur de ce mélodieux musicien, il s'élevait à l'unité

éternelle, source des nombres et de l'harmonie. Ainsi de l'art et de ses créa-

tions : « Des œuvres d'art, nous tournant à la loi des arts, nous apercevrons

par l'esprit cette beauté en comparaison de laquelle sont dillormes les choses

mêmes qui par sa bonté sont belles ** « .

i. s. BoNAVENTiinE. u De rediiclioni' Artiutn ;i(| tlieciloglam ».

2. u 1 Cor. », XIV, 10.

3. « De reduc. », etc.

4. « De reduet. », etc.

5. « De vera relig. », xi.ii.

6. a Id. », LU.
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« Mais ces considérations philosopi)iques ne conviennent qu'à quelques esprits

spéculatifs; l'enseignement de l'art chi'étien ne se borne pas à éclairer les som-

mets de l'intelligence, il doit surtout illuminer les masses et parler au peuple ;

les vérités iinnoncées par la voix du prêtre, l'Église les enseigne par la main

de l'aitisti'. Ces deux enseignements doivent se correspondre, ou plutôt l'un

doit être le retentissement, la traduction plastique de l'autre. Ce n'est pas sans

raison que l'intelligence humaine est en contact avec le monde matériel. Esprit

enfermé dans le vase de la cliair, l'Iiomme n'est complet, même dans l'exercice

de son intelligence, qu'après s'être mis en communication avec le monde exté-

rieur; on dii'ait que la lumièie ne pénètre dans son esprit que par les sens qui

sont conmii' les verrièi'es et les poi'tes d(,' son àme, et ([ue la conscience de sa

persoimalité ne s' ('veille (|u'au son de la voix humaine, ;'i l'écho sonore d'une

pensée v(Miant de l'extérieur. Aussi l'Eglise (|ui sait bien, elle , tous les secrets

et tous li's mystères de notre nature, s'est emparée de tous nos sens, et a

placé la vérité à toutes les issues de noti'e àme. Le génie de ses artistes n'a

pas été moins l'ITicaco (|Ui' la parole de ses docteiu'S, n'a pas produit de moin-

dres fruits dr salut, et li' monde visible n'a été ainsi que l'écho, le miroir du

monde invisible.

« On ]iounaii dire que, sans le secours de l'art, le dogme chrétien n'aurait ni

la uK'nie piiissanci' sur les âmes ni la même intluence sur les masses. Ici nous

faisons abstraction de l'élément surnaturel et pleinement divin de la grâce, qui

ne se peut apprécier à la capacité de notre esprit, ni mesurer h la hauteur d'un

édifice. Mais, puisque l'Église a su tirer de l'art chrétien de si magnitiques

enseignements pour développer et inculquer ses dogmes, il nous est pefmis, sans

doute, de le compter au nombre de ces organes de sanctilication que l'homme

fait mouvoir, mais c[ue l'esprit de Dieu sait bien diriger. Sans doute, la parole

est puissante; mais, en outre qu'il faut un eil'ort d'attention pour la percevoir,

un elTort de raisonnement pour y saisir la vérité, elle expire souvent aux portes

de l'àme, ou y meui't sans fruit après y être pénétrée, comme cette semence du

père de famille, dont une faible partie seulement tombe dans une terre bien

préparée, et produit au centuple des fruits de vérité. Tel n'est pas l'enseigne-

ment de l'art chrétien; il se sert du charme de voir et d'entendre sans contrainte,

de ce charme des sens qui ne se rassasient jamais de chercher, de trouver, de

goûter leur « sensible » , connue dit saint Bonaventure; et, sous le voile de la

beauté artistique, qui a tant d'attraits pour nous, il nous enseigne les traits et

nous révèle les charmes de l'éternelle beauté. L'image étant moins immatérielle

que la parole, saisit plus puissannnent les sens, et, sans chercher à les exciter,

elle les chai-me, elle les endort doucement et les enchante lorsqu'elle est par-
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venue ;\ rùinc pimi- lui lunlcr le lungage de respril. h'iiiui^r csl une |);iiolc (|iii

a pris corps, vie el ciiuk'iir; c'est iino piiiolc (|ui (•oihIc.mciicI à imlrc nature

tout extérieure cl sensible: et (|iii. à riinitatidii du \erl)c éternel, se l'ait chair

pour habiter parmi nous, et pour nous montrer la j;loire du i-'ils mii(|ue du Père,

plein de f^i'àcc et de vériti'.

« Si telle est la puissance de l'art stu' tous les hommrs en f;i''néral. quelle sera

sa puissance sur le peuple, sur les j)etils, les pauvres, les ignorants, sur ceux

qui ne jugent et ne comprennent que par les sens, et sont peu ouverts aux ab-

stractions métaphysiques ; sur ceux dontràme, tout inclinée vers les chose> exté-

rieures par rciVort du travail et de In misère, a besoin d'un appui (|ui la sou-

tienne, d'une \oi.\ (|ni la console, d'im enseignement (ju'elle comprenne ? C'est

pour ceux-là surtout que l'art chrétien déploie ses pompes, revél le culte de son

éclat, prête au dogme son exposition, à la foi son langage, à la prièi'e ses for-

mules saisissantes. L'Eglise l'a ainsi C()m|iris, el. loistiu'elle dirigeait elle-même

toutes les facultés de l'homme, lors(|u"elle niellait en (eu\re toutes ses puissan-

ces, telle était la mission (|n'elle a\ ait donnée a Tari : d'èlre luie exposition de

l'évangile, une pn-dication plastic|ue à côté de la prédication aposloIi(|ue, un

catéchisme monumental à l'usage; du peuple ; et aussi, car l'Eglise est toujours

mère, un spectacle poiu' ses yeux, un concert pour ses oreilles, une richesse

pour sa pauvreté , une noblesse pour sa misère , une consolation jjour ses

épreuves, une |)romesse pour ses espérances. Tel doit élre l'art clu'étien i)our

correspondre à ses destinées; tel il était autrefois.

« Au moyen âge, le peuple entier était le maçon , Toux rier de ces (i'u\ res

admirables dont l'Église inspirait, t'écondail, dirigeait l'exécution et la |)ensée.

Sous la conduite des moines ou des clercs, architectes de leurs sublimes cathé-

drales, le peuple entier accourait portant à l'œuvre sainte ses bras, ses tra-

vaux et ses sueurs; l'Eglise les payait outre mesure de ses indulgences et de ses

grâces. Mais, en même temps que l'art devenait un acte public de religion,

l'Église, en faisait un moyen de prédication et d'enseignement pour le peuple,

une fête pieuse, couvrant de ses splendeurs la misère du pauvre, noyant de ses

joies les soulTrances du malheureux. Il faut des fêtes au peuple, quelque chose

qui éclate à ses yeox, chante à ses oreilles, parle à ses sens; quelque chose de

grand et de beau, où son corps se repose et son àme se dilate, où il puisse mêler

sa grande voix et assoupir ses fortes passions. L'Eglise l'avait compris, et elle

se servait de l'art chrétien comme d'une voix douce pour l'encourager, d'une

caresse maternelle pour le consoler. La multitude de ceux qui ignorent el (|ui

travaillent, les privilégiés de l'amour el de la compatissance de Jésus, étaient

aus.si les privilégiés des prières et des fêtes de l'Église. C'est pour eux (|u'clle
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étalnit les lonpinifironces de son culte, fnisait chynter le rhœiir iiérieii de ses

cloches, resplendir ses cathédrales, sonpirer ses orgues, éclater ses mélodies

liturgiques, déployer ses augustes céréuionies. Voilà le moyen de faire entrer

la foi au C(pur des populations. L'Église avait l'ail de l'art l'auxiliaire de la

parole, un organe de prédication au\ >eu\ (fui avaient besoin de voir et aux

oreilles qui avaient besoin d'entendre. Cette propagandi^ plastique, cette prédi-

cation puissante de la matière, purifiée et vivifiée par la foi, constituait 1' « apos-

tolat de l'art chrétien " , la dignité la plus haute, la puissance la plus grande oîi

l'art puisse janiiiis parvenir.

« La pi-é(lication de la parole toute simple et toute nue est incomplète, impuis-

sante sui' les masses, tant (|u'elle ne sera pas soutenue, expliquée par cette

prédication des sens. \u peuple, i\m ne sait pas lire et qui n'est pas capable de

science, montrez le saint de pierre qui prie dans sa niche gothique, les tleurs de

ses champs qui ornent le front de la vieille église comme une aïeule couronnée

par ses petits-enfants; mcnitrez la croix (|ui plane sur le sommet des clochers;

faites monter pour lui les voûtes dans le ciel comme des firmaments constellés ;

faites-les ruisseler d'or et d'azur comme une aube pure ou comme un soir d'été;

jetez des faisceaux de colonnettes dans les airs comme des gerbes de saintes

espérances et de pieux soupirs: faites resplendir vos verrières de saintes images

et de merveilleuses légendes comme les portiques de la céleste Jérusalem;

faites étinceler l'autel de gerbes de lumière, de couronnes de feu; et là, sur

cette scène splendide, faites chanter des prières et des cantiques où il mêlera

sa grande voix, faites développer des cérémonies dramali(|nes oîi il aura sa

place et son rôle, et alors le peuple vous com])rendra : il priera, clrantera,

croira avec vous.

Cl Le peuple croyait autrefois. Il n'avait pas moins de fatigues et de travaux

f|u'aujourd'hui, pas moins de misères et de souffrances peut-être; mais il était

plus résigné, plus heureux, parce qu'il croyait et espérait; parce qu'on lui

prêchait la foi dans sa langue naturelle, la langue des sens et de la matière,

la langue des sons, des couleurs, des lignes et des contours; la langue de l'art

chrétien. On aura beau faire et beau rêver, on ne soulagera guère les misères

de la multitude ; et si l'on fait son pain moins noir, son vêtement moins gros-

sier, sa demeure moins sombre, on fera son esprit moins docile, son cœur

moins résigné, ses appétits plus dévorants, tant qu'on n'augmentera pas sa foi

avec son bien-être. Il y a un fonds d'épreuves que le genre humain n'est pas

près d'avoir épuisé, une mesure de travail et de souffrance qui doit tomber tou-

jours sur le plus grand Jiombre. Mais ce qu'on peut faire; ce qu'on faisait

autrefois, ce que faisait l'Église, c'est consoler et encourager, c'est relever et
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ti'aiisfigiiiVM' los trMvaiix ot los misi'TCs; c\'>\, .ni iiidncii de Part, l'ain' soiii'dii'

au (viMir (1(1 piMiplc iino soiirro |')iir(^ do [KX'sio cl de (li'votinii. (',h;i(|iii' (liin;inclic.

(•Iia(iiii' jiiiii' (le lV't(\-;. |il(is iiomhnnisrs (H plus solcinii'llcs (|ii(' de nos jours,

PEglisc coii\o(|uait les petits et les pauvres. C'est alors (pie l;i ii)yst('rieuse et

profonde catlK'-drale, qui, les autres jours, soupirait et iiiunnin-ait ;'i peine, s'(''-

V(Mllait en tressaillani de joie a\'ec toutes s(>s voix et tous S("s canticiues. ('/(''tait

la vt'ritahle maison du peuple, sa maison à lui. (|u"il axait hàtie des suein's de

son iVonl et des |)rii''res de ses |("'\res:sa maison paternrili'. où il sc'joni'nait

une belle part, la plus i)elle part de sa vie, el dont il comiai-sail toutes les

boaul(3s. et comprenait toutes les harmonies. Klle l'-lalait poni' lui des pompes

et des mai^nififenees (pii faisaient pâlir ci'lli's des rois ; elle lui faisait lire i.i

merveilleuse Iiistoire de ses anc(Mr(îs biblicpies et (nanKcli(|U('s: elle lui cli.in-

taii des hymnes comme en chantent h^s bienheureux dans le cirl. l'.l |r peuple.

lui, si facile à impressionner, et (|ui n'pond toujoiu's par rcnthonsiasmo air\

grands spectacles, remportait dans son co'ur ra\i le souvenir de ces letes.

préludes des letes éternelles. Il avait entre\u, dans li' lointain de ces arcades

fuyantes, dans le fond de ces nefs noyées de clartés, ûv couleiu's et d'encens,

l'aube de la céleste patrie; il avait entendu, dans ces mélodies indélinissables

du mode gi'(''gorien, récho des canti((nes (''lern(^ls; et la vie lui l'iait douce a\ec

ces promess(^s de la foi, la r(''signation facile avec ces |)erspeclives du monde

surnatuiel.

«. l)e])uis bientôt trois siècles. I"ai1 s'est révolté contre l'Église et a di'el.iri' son

indépendance; k' peuple ne le comprend plus (|ue comme une excitation aux

jouissances sensuelles. Le culte a été amoindri par cette (liHectioii de l'art; cl.

la foi no .saisissant plus le peujile par tous \e& pores, l'art ne lui parlant plus

la langue du ciel, et ne l'appelant plus aux fèt(^s religieuses, ce pauvre désh(''-

rité des biens et des jouissances de la terre comuKMice à trouver sa condition

bien dure, son habitation bien étroite, sa nourritm-e bien grossi("'re et celle

société bien mal faite. Il m^ croit plus et il n'esp("'re |)lus; il ne sait plus soulfrir

et plus prier, et. Inialement, il ni> sait plus obi^ir ni à Dieu ni aux hommi's.

27



SERRURERIE DU XIU SIÈCLE

Nous nirronsaiijoLirtriuii les comiiieiicements barbares d'un art dont les pro-

duits magnifiques ont trouvé dans ce recueil de si fidèles et habiles interprètes.

La porte de Cadiac, sous les épaisses et nombreuses bandes de fer dont elle

est iiardée, n'est-elle pas le prototype des portes magnifiques de Notre-Dame

de Paris? Car, si la modeste église pyrénéenne avoue franchement qu'un motif

de sûreté a fait garnir sa porte de cette robuste armature, il faut reconnaître

(]ue les mêmes besoins se cachent sous le luxe des rinceaux et l'exubérance de

rm-nenientation dans la cathédrale illustre. Nous comparerions volontiers ces

deux portes, si dissemblables, Tune aux robustes armures du xiv' siècle, et

l'autre à ces chefs-d'œuvre de la renaissance où le fer disparaît sous les rondes-

bosses et les ciselures damasquinées. C'est partout le soin de la défense : ici,

déguisé p;ii' l'art; là, brulalenient accusé par le besoin.

Si |)ar hasard les textes qui relatent les sièges supportés par les églises ve-

naient à manquer, l'aspect seul de celles des Pyrénées nous prouverait avec

surabondance que ces édifices furent presque autant militaires que religieux.

\insi, outre l'épaisseur des murs et des voûtes (|ui les recouvrent, l'étroitesse

des fcnèties et leur élévation au-dessus du sol ', presque toutes ces églises

présentent dans l'ébrasement de leur porte les rainures nécessaires pour

loger des barres de sûreté destinées à prêter leur secours aux gonds et aux

1 . Les églises des Pyrénées, à quelque siéele qu'elles appartiennent, présentent toutes lu même

caractère de solidité. Ainsi, pour une longueur intérieure de 10 à 11 mètres sur une largeur de

4'" 50 à 5"', elles ont des murs de O^Sb d'épaisseur, sans y comprendre les contre-forts qui font

saillie en dehors et en dedans. Les ouvertures, très-rares et concentrées vers le sanctuaire, ne

mesurent quelquefois que O^IO de jour; aussi ces églises sont-elles très-sombres. L'aspect en est

étrange lorsque , le soir, les femmes accroupies sur les dalles et enveloppées de leurs capuches,

noires ou blanches, égrènent leur chapelet en faisant leur prière. Les portes, toujours placées sur

le côté, regardent le midi, à cause des neiges et de l'âpreté du climat. Les voûtes, en berceau ou

en 'arc de cloître, sont quelquefois décorées de peintures exécutées au xv° siècle pour la plupart.
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vorrnnx. Or. (•iiiiiinc il n'csl |);is pmlj.iblc (|iii' l'on nit ('-proiiv»^ le tx'soin de so

barricader ainsi pour dire la mos.sc, il faut bien que la place de co^. barres ait

été réserv(''e dans les prévisions d'un sié}2;e ou d'un coup de main.

La population valide .s'enrcrniait dans le château. Klevi'' à portée de l'église,

où se réfugiaient les femnn's. les cnlants cl les faibles, du haut de ses remparts

crénelés, il protégeai! ceux-ci (Mi\el(ip|)r's de leurs nuus connue une tortue

de sa carapace, sans points vulnérables mais au.ssi sans défen.se , car les clo-

chers se réduisent .souvent h inie ou deux arcades .surmontant le pignon.

Ainsi l'égli.'ic (le Cadiac. plac(''e sur la roule d'un des « ports » (|ui fout com-

muniquer la France avec l'K.spagne, plus exposi'e que toute autre aux invasions,

devait plus ([ue toute autre pré.senter le luxe de défense que révMe notre gra-

vun\ Kn elTel. aiicuni' (\v> nunibnnises bandes de fer ([ui garnissent les ais de

la porte ne .-^crt à autre chnse qu'à les protéger, car les |)entures à gond .sont

placées à rint(''rieur et maintenues, soi! par les mrMues ri\ets h tète sphérique

que ceux qui garnissent les barres extérieures correspondantes, soit par ceux

que l'on remarque rangés à la partie .supérieure. Tout rornement consiste en

em'oulements partant de chaque côté des barres, dont les volutes alTi'onh'-es sont

fixées à leur extrémité par un rivet à tète sphéri(|ue. Trois barres seules, n'ayant

de volute qu'fi chacune de leurs extrémités, sont ornées sur leur plat de zigzags

et de perles creusées à l'estampe, l.a serrure ancienne ayant été enlevée, nous

avons rempli l'espace vide que remplissent les pentun's, en respectant scrnpu-

leus(Miient toutefois leur disposition et leur forme, |)ar une serruri> jilate avec

verrou à vertevelle , appartenant à une autre porte du même caractère et de la

même contrée. Cette serrure, fixée h la porte de l'église de Londervielle par

quatre clous rivets à tète sph('ii(|ue, est couverte de phisiem-s i-angs irorne-

ments divers (>nlevi''s au bui'iii ou fra|i|)(''s h reslampe . parmi les(|uels on

remarque des ai'caturcs à pointe d'ogive. .Son verrou. orni''de (|uel(|ues rainures

sur le mf)raillon, est terminé par une tète de cheval counne amortissement. Ce

mode de fermeture, comme on le voit, n'est pas trè.s-fort, car ce qu'on n^dou-

tait alors, appai'emment, c'était plutôt ceux cpii enfoncent les portes (|ue ceux

qui crochètent les serrures.

Nous avons dit que cette porte, ant/'ricui'c à toutes celles ])ubliées jusqu'ici

dans les «Annales», appartenait àrépo(|ue romane, et((uoi{|ue l'accord si pai-

fait, qui existe entre ses ornements et la baie romane où elle s'adapte, pui.s.s(' à

la rigueur suffire à le prouver, nous avons voulu apporter le témoignage d'un

monument à date certaine.

C'est la porte du Paradis, dans le magni(i(|iie ba.s-relief qui décore le portail

de l'église de Conques fondée au commencement du xT siècle el terminée vers
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10()0. On 111' pciil nier la piirenté de cette porte avec celle de Cadiac. Ce sont,

de |iaii et d'aulre, les mêmes pentures a\ee enroulement à leur extrémité; les

mêmes barres de rcnfoit, Tune simple. Taulre lleuronnêe à chacune de ses

extrémités, et les mêmes clous sphériques ou en pointe de diamant; c'est la même

seiTure, ici en bosse, avec son énorme verrou. Seulement, dans la sculpture,

p('iilur('set(iriiements.sont hors de proporlioii avec la porte (lu'elles écraseraient.

I.a porte tle C'iadiac avant été gravée d'après le dessin même l'ail sur place

à l'éclielle d'un dixième, sans ([u'on l'ail réduite pour l'approprier au format

des (i Annales», la partie supérieure du ])ortail roman, (jui l'accompagne et la

complète, se trouve supprimée. Ainsi les montants en marbre de la porte et les

colonnes aux ba.'^es et chapiteaux bizarres, cjui les cantonnent, doivent être sur-

montés d'un arc plein cintre, orné d'un tore séparé, par une gorge profonde,

d'un triple rang de billelles. Le monogramme du Christ, sculpté en relief et

oi-ni' d'r'loili's de toutes sorles, occupe le centre du lynii)an cju'un câble circon-

scrit. Kiilin une coriiicho, dont la gorge est occupée par des sujets fantastiques,

suinionte et termine le (oui ()ui forme saillie sur le reste de l'édifice. Celui-ci,

rec-onstrnit à une (''po([ue |)ostéi'ieure. n'olfri' rien de remarquable.

Afin d'avoir le tvpe complet de l'enti-éc des églises pyrénéennes, visitons la

porte de l'église de Soiilaii, i)rès de Cadiac, sur l'extrême frontière d'Espagne.

La barbarie et l'étiangelé de ces ferrures ne déplaisent pas dans ce pays

sauvage, au iiiiliini des ]ieiiles abruptes qu'il faut escalader pour y atteindre ;

elles vont de pair avec une architecture sauvage elle-même, exécutée avec

iir^ niatéiiauv à peine dr'grossis. Trop pauvres ou trop inhabiles pour sculpter

des (iiapiti'aux ou des corniches, pour tailler des colonnes et des moulures, les

maçons de Soulan ont usé avec habileté du seul ornement dont ils pouvaient

disposer: le soleil. En elTet, à l'entrée de la modeste église, on trouve trois

retraites pour arriver du nu du mur à la surface de la porte, et deux, de celui-ci

au fym|)aii, ce qui donne trois et deux ombres poitées. Et ce parti pris d'une

architeciure accidentée, nous le retrouvons aux baies des fenêtres percées dans

le même système, aux corniches, aux clochers, sur les murs mêmes garnis de

contre-forts; de sorte que le maçon dédaigné et inconnu peut, avec son œuvre

grossière, donner la leçon à l'architecte renommé qui, à grands frais, fait

élever de froides églises sur les murs lisses desquelles Phœbus Apollo, le dieu

des académiciens pourtant, glisse sans trouver oîi profiler un filet lumineux et

projeter une ombre vigoureuse.

Mais, revenant à notre porte de Soulan', nous ferons remarquer que des

1. Nijus signalons aux amateurs de cloches celles lie Soulan qui sont, l'une de 1510, l'autre du

xiii' Sicile peul-èlre, à en juger par la beauté des caractères majuscules de l'inscription suivante,
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spht'Tos flécoroiil les consoles qui leimiiuMit les pieds-droits, sphères que nous

reti'ouvons à Cndiae, et qui semblent être l'ornement eniaeléristique du style

roman pyrénéen; puis le nionogranuue du Christ, qui décore son tympan. Ou-

tre Ta et \'il ainsi ([ue le XPii, facilemcnl reconnaissables, on peut même avec

un peu de complaisance, il est vrai, lire le XpicTo; tout entier, en donnant

au cercle (pii ei)\ eloppe le monof;;raiiune la valeur de l'o. et celle du r à la croix

qui traverse la lige du v. Ce signe est cause cpie, dans le pays, on attribue aux

Templiers la construction de toutes les églises où il se rencontre. Ouoi qu'il en

soit de cette tradition, à laquelle rien ne s'opp()se, nous ferons remarcpier la

croix ancrée, en fer, clouée au milieu de la porte de Soulan, et la croix pattée *,

sculptée sur le tailloir du chapiteau gauche de celle de Cadiac.

Puisque nous sommes encore dans les Pyi'énées, revenons h Cadiac pour y

traverser avec la route la chapelle bâtie à l'entrée du village du côte de l'Es-

pagne. Nous trouverons, à notre gauche, la chapelle bâtie sur un roc écroulé

dans la vallée; nous serons sur la l'oute qu'elle recouvre de son toit, et dont

elle est séparée par une Ibrte grille (]ui la clôt pour les personnes, en la laissant

ouverte pour les prières. A noti'e droite, s'élèveront queUpies gradins taillés

dans le roc, d'où l'on poui'ra assistera la messe par-dessus les bêles de somme

qui viendraient à passer, l/espace, compris entre l'arc de la grille et le toit,

est recouvert d'une grande peinture murale relativement moderne^ rejtrésen-

tant la mort de la sainte Vierge et son Assomption.

C'était la premièi-c station religieuse des Espagnols arrivant en France : la

seconde était à Sainl-Exupèrc d'Arreau dont l'église, fermée immédiatement -^

après le porche par une immense grille en fer de la renaissance, renferme une

cuve en pierre où ceux-ci déposaient pour offrande l'huile destinée h alimenter

la lampe du sanctuaire. Mais la cuve est vide, aujourd'hui qu'une route dépar-

tementale s'est substituée au chemin de mules, en respectant toutefois la cha-

pelle « routière » r|u'elle traverse.

Alikeii DAKCLL.

si bien approprioe à la position de l'éiilise sur une montagne élevée : vox dei clamât in temi-es-

TATE. La disposition des lieux n'a pas permis de compléter l'inscriplion et de reconnaître la pré-

sence d'une date. Cette cloche, sphérique à son cerveau, est très-évaséc sur ses bords.

2. A Cabous (Haute-Garonne) nous avons retrouvé une croix semblable et en fer, clouée sur la porte.

3. M. Loupot, architecte à Bagnères-de-Luchon ,
qui fut mon s^uide et mon compagnon dans

mes excursions archéologiques des Pyrénées, croit celte cliapelie du xvi' siècle, Ionien y recon-

naissant quelques fragments de l'époque romane.
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RENAISSANCE

L'ARCHITECTURE CHRÉTIENNE

t De toutes paris s'élèvent des églises romanes ou ogivales, et

bientôt on ne voudra ni supporter ni coriipienrtre qne des temples

grecs, des édilices d'un stjle hybride et imiualiliable viennent

usurper une place qui doit appartenir exclusivement aux inspira-

lions du génie chrélien ».

Discours de M. le comte de Montalembert au congrès archéolo-

gique tenu, en juin 1853, dans la ville de Troyes.

Dans \o discours de M. \r comte de Moiitnlenihert, nii(|iiol nous empruntons

répigraphe de cet article, une plirose semble faire craindre une réaction contre

l'art chrétien et national au profit de l'art étranger et païen ; elle paraît an-

noncer comme une deuxième restauration de l'art grec et romain. En 'effet,

depuis six mois, nous entendons parler d'un semblant de velléité c[u'on pourrait

avoir de détourner le courant actuel, qui pousse au gothique et au chrétien,

vers les bassins déserts du plein cintre ou de la plate-bande des païens. On

nous a même dit qu'on voulait tenter la résurrection de l'art qui avorta pen-

dant les premières années de ce siècle. Quant à cette résurrection , c'est diffi-

cile : car on ne peut faire revivre que ce qui a eu vi(\ et l'art d'alors n'a jamais

existé réellement; c'était une vapeur informe et lourde, que le souffle d'un

goût sain et sen.sé a dissipée dès l'origine et sans retour. Quant à la restaura-

tion de l'art des Grecs et des Romains, l'expérience qu'on en a faite depuis le

xvf jusqu'au xviif siècle suffit et au delà pour ([u'on ne la recommence plus :

« non bis in idem ». On a beau dire que notre époque a un art h elle, ou que,

si elle en est dépourvue, on va lui en donner, lui en créer un, c'est une parole

en l'air, une pure vanterie, et rien de plus : « sunt verba et voces». 11 faut

être Dieu pour parler à l'art de ce ton et lui dire, comme à la lumière, un
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pareil «liai <•. Nous n'avons donc, nous, rien à cruintlre de ce côté; les autres,

rien à espérer. Qu'on le veuille ou non, l'ennemi comme l'ami doit subir le

goût régnant , car, espèce d'élément esthétique , c'est plus fort que les

hommes et plus puissant même que les p;ou\ ornements. Or, nous l'avons con-

staté bien des fois, ce goùl porte inviiiciblciiirnl au style roman et surtout ogi-

val du moyen âge.

Nous venons de faire un voyage de cpielques jours dans le sud-ouesl de la

France et, le jour même où nous passions à Angoulème, on consacrait, sous

le vocable de Saint-Martial, une église de style roman que M. Abadie, archi-

tecte des cathédrales d'Angoulêuie et de Périgueux, venait d'y terminer, dette

église, haute de seize mètres sous voûte et de vingt-deux depuis le pavé jus-

(|u'à la crêle , large de vingt , longue de cin(|uantc-cinq , porte à l'entrée de

l'occident un clocher surmonté d'une ilèclie en pierre, (|ui s'élève à cincpiante-

deux mètres au-dessus du sol. Porche extérieur et interne , trois nefs de six

travées, avant-chœur ou croisée, ch(j-ur de deux arcades, sanctuaire de cinq

arcades ou travées circulaires. Pas de bas-côtés toui'nanls, mais chapelles ter-

minales, avec sacristies. On le voit : c'est une église importante et qui peut

tenir de l.")0() à 2000 personnes. Entièrement construit en pieri'es de taille,

de celte belle pierre de Montbron , de Saintes et surtout d' Angoulème, (lui est

blanchecoinme du lait, tendre à se couper comme du bois, bonne à résister à

toutes les intempéries, Saint-Martial n'a coûté, iionoraires de l'architecte com-

pris, que 21 0,000 fr. , et n'a demandé qu'un au et quelques jours à bâtir. Com-

mencé le 7 avril 1852, il reçoit sa première pierre le 4 juillet de la même année,

et, le 21 juillet 185;i, huit évéques le consacrent ou assistent à sa consécra-

tion. Voilà du bon marché, certes, et de la promptitude. En un an, tout est

terminé, même les chapiteaux romans extrêmement nombreux, les frises et les

archivoltes qui décorent l'intérieur et l'extérieur de rédilice. Au porche seul et

au clocher, il reste à faire un ravalement d'un mois à peine. Nous doutons

qu'au moyen âge même, on ait fait plus vite. C'est un insigne honneur qui

revient à l'actif architecte, mais il faut dire aussi que M. Abadie a été merveil-

leusement servi par son entrepreneur, M. Laurent.

Cette église, qui est parfaitement orientée suivant les prescriptions litur-

giques, jouit d'une popularité extrême. Le jour de la consécration, il y avait

foule, et cette foule n'était pas seulement d' Angoulème, car, à ne compter que

les personnes qui nous intéressent le plus directement, nous y avons salué

M. de CasteInaud'Essenault, archéologue de Bordeaux, et M. Jabouin, sculp-

teur de la même ville; M. l'abbé Texier, notre savant et éloquent collaborateur;

M. l'abbé Arbellot, historien de la cathédrale de Limoges; M. Foucart, doyen
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de la l'aculti' do droil de Poitiers, et vire-président de la Sneiété des anti-

quaires de T Ouest : M. de Chergé, aneicn |in'sidrMil de la nn'ine Sorirté. On

sentait (jue r.-nrhiMilogie devait être de la fiHe , l't rarclK'olonie n'y a pas

nianf[ui'\

Cette fête, favorisée jiar le temps, a été spliMidide: c'i'-tait presf|ue aussi beau

qu'à la dédicaee de l'église anglaise de Cheadie, dont j'ai rendu eompte dans

le cinquième volume des « Annales Arcliéologiques ». J'ai pu entrer au moment

où, la conséei-alitin pi-o|)renient dite faite par Algr Baissas, évèque de Limoges,

venait de s'acJicvcr, et où Mgr (leorges-Massonais. ('vétiue de Pé'rigueux, et

Mgr Cousscan, évèque d'Angoulème , oignaiiMit du saint chrême les douze

croix de consi'cration sculptés sur les douze prinei|)au\ |)ili(^rs ou supports de

l'édifiée. La messe ii été célébrée par Mgr le cardinal Donnet. archevêque de

Boi'deaux, m(''lropolilain d'Angoulème. L'illusti'i' cai-(linal . (|ne l'archéologie

chrétienne peut iwcndiquer comme l'un des siens, avait pour diacre un grand

vicaire d'Angoulème et, pour sous-diacre, ce spiritui'l rt loyal marquis de

Saint-pAupèry, sccri'taire particulier de Mgr l'évèque de Périgueux. Les autres

évêques assistants étaient Mgr Pie, évèque de Poitiers, Mgr Berthaut, évèque

de Tulle, Algr l''orcade, évèque de la Guadeloupe, et Mgr Le Ilcrpeur, évèque

de la Martini(iue. La messe fut exécutée, malheureusement, hélas! en cette

mauvaise musi(|U(' moderne c(ui fait mal partout et surtout dans une église d'un

style ancien. Il faut h' dire, l'introït, le graduel, l'alleinia, l'olTertoii-e et la com-

munion nous fur(Mil dunnés en plain-chant, el le « Credo » fui celui de Dumont;

mais c'était exécult'" par des gosiers que façonne la musique moderne, par

l'orphéon d'Angoulème, dont le nom grec seul porte nialhi'in- au chant chrétien.

A la bénédiction archiépiscopale, le chœur répondit sans transposer, en sorte

que le ton élevé du prélat était reçu par le ton aplati des musiciens; ce fut le

charivari le plus complet que j'aie jamais entendu. (Juand une note criarde

me faisait tourner la tète vers la tribune de l'orgue oii les orphéonistes s'étaient

établis, je pouvais du moins reposer mes yeu\ et mes oreilles sur douze petits

musiciens de pierre, si\ chanteurs et six instrumentisti^s, que AL .\badie a fait

sculpter en style ancien à l'entablement de la tribune. Ces jolis musiciens muets

faisaient honte aux chanteurs braillards et discordants qui leur marchaient en

quelque sorte sur la tète. Quel éclat auraient eu les« chants de la Sainte-Cha-

pelle », le « Ha3c est clara dies », entonnés sous les voûtes de cette belle église,

et que Mgr Donnet, qui les avait entendus à la Sainte-Chapelle même, a pro-

clamés sublimes! Nous regrettons que M. Abadie n'ait pas suggéré cette idée

à Mgr l'évèque d'Angoulème, qui l'aurait certainement accueillie. Mais on ne

peut pas tout faire, surtout quand on bâtit en un an une grande église. Ce chant
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et les orncniiMils (lrs('\i'i|iii'- idr.iii'ul d.iiis col ('Hlilici' du \ir-\iii' sirrlo coinino

des pièces nuiii,!'.- (|ui rjiccdiiiiiiudi-.iicnl du hliii. \ ('.lir;id|i\ >;iiil' li'ois pi'é-

lals sur trci/.r. 1rs c''\r>i|ui's pni'ljiicul drs iii-iicuicul.- di' sl\lc uiieicii couiiiic

l'rglise luriiic. cl cflti' h;ii-ni(iuii' du (iisluiiir allail ;i ia\ ir avec rurcliitecUire

et avce raiiicul>lciiH'nl (|ui csl couiiiir li' \(Mciiii'iil de r('dilii-c. (^es crosses de

nos évèques tVaiirais, en double \oluk', cl ces uiilivs. poiutucs comme un fer

de lance, coiitrastaieiif avec les crosses cl les mitics arciiéi)lo';i(|ues (|iie ]VI. de

Cliergé avait peintes siu- du papier cl appendues au pnurloui' du >aueluaire. au-

dessus des armoiries de rlia(|ue r'vèipie assislaiil. La crusse cl la milre en |)apie|-.

mais selon la forme ar<'li(Mil(),ni(|iie, faisaieni loi'l à la suie, au vermeil cl à Tur

de notre tem|)s. I^e vieux pauvre avait bien meilleure mine (|ue le riche mo-

derne. Le sermon de la messe fut i)rononcc |iai' Mf;;r l*ie, cvècpie de Poitiers,

et je suis encore sons le ehaïauede celle aimable |)ar()le. I^c jeime cl élo([ui'nt

prélat s'atlaclia à moulrer la boulé de Dieu répandue dans loutes les pai-lies de

l'église matérielle, dai:.- la consiruclion même, depuis le porche cl le clocher

jusqu'au sanclnaire. en passaul pai' les uel's. Ii's finis baplisuianx. les eniii'c.s-

sionnauv. la chaire, cl le chunu'. Sur l'aulel cl dans le lahiMiiacle. il posa,

comme mie lumière ardenle cl ((ui brûle sans cesse, la bonh' supi'iMoe de Dieu.

Original et ingénieux cane\as. ipic remplissait une pai'olc can>ssanle cl aussi

douce que la soie doni le hrodem- l'orme ses arabes(|ues. iîans (;etle charmanle

homélie, fui encadré' un ('logi' bien mi'Tih' assm-i'nii'ul pom- M. Abadie. Le

prélat, an(|ue| s'unissaient et applaudissaieul tous les assistants, s'esl ('•eri('' :

« Heureux l'habile archiiccle ([ni a /'le\('' en si peu de temps celle (eu\fc accom-

plie! » Nous aurions voulu que le sermon ne fût pas le seul (jui eût songé à l'ar-

cliitecte; nous aurions désiré (pi'à ce l'ierre de "Moutereau , à ce Libergier

d'Angoulème, on cùl tail dans le clKcni' une place dinue de son talent, et thgnc

de la fête dont il était un des Ihmos. A Cheadic. a|)rès les é\é([ues, marchait

immédiatement l'ugin , rarchilectc de l'église. An moyeu âge, disons-le,

\\. Abadie eût ('lé plus honoré dans l'édifice (pi'il vcmul di' bâtir: ou l'avait

relégué dans la nef quand, près du choMU-, dans le clueur méun', pres(|ue dans

le sanctuaire, se prélassaient une foule d'oHicicrset de bourgeois, et reluisaiciU,

des broderies administratives de toutes couleurs et de toutes largeurs, en

compagnie du commissaire <ie|)olice. L'architecte n'existait pas; il se cachait

avec sa jeune fennne dans un coin de la nef. rt ce coin, il se ciul nii'me obligé'

de le céder à celui ((ui écrit C(!s lignciset (jui a\ait besoin de voir.

Après la messe, une longue procession, composéi; d'un nombreux clergé,

accompagnée de la troupe, a reconduit les huit prélats à l'évêché. Jamais nous

n'avons vu un évêque donner une bénédiction plus satisfaite et plus joyeuse,

XIII. 28
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qu'on ine pardonne la légèreté de Texpression, que celle donnée par Mgr Cous-

seau à ses diocésains. Ces diocésains l'ayonnaient de son contentement et

triomphaient véritablement avec lui, car cette église, comme l'a dit Mgr Pie,

c'est l'église de la ville entière.

La procession écoulé-e, la l'oule renti'a dans réditicc pour en voir et en admi-

rer les moindres détails. L'autel en pierre de La Roclieloucauld, plus belle

que le marbre, est sculpté avec mie finesse des plus curieuses; c'est comme à

la piscine de la Sainte-Chapelle de l'aris. Au fond de cet autel, étincellent des

|)la(|ues de cuivre éinaillé et doré; elles sont fixées avec des tètes de vis garnies

de cabochons. C'est d'une recherche que les xif et xin'" siècles seuls ont con-

nue. Chandeliers et croix de l'autel, en style archaïque, mais qui en appellent

de plus sévères. Aux portes de la sacristie, des pentures en 1er, forgées parles

serrui'ieis mêmes du pays, car c'est dans le pays (|ue M. Abadie a trouvé,

comme faisait le moyen âge, la plupart de ses ouvriers et artistes. Au centre

de l'église, lampe en foi'me de couronne ardente et protégée de six tourelles de

style roman; au-dessus de clKUjue croix de consécration, brillait un luminaire

(le (|uatr(' becs, ra|)pelant ('gaiement le xii" siècle; orfèvrerie line, mais un peu

trop petite.

Comme je ne pourrais pas tout loutir sans être suspect, je regi"etterai que

l'église, commencée en plein cintre radical, ait été achevée en style ogival nais-

sant. Il fallait n'adopter qu'un seul style, qu'une seule époque pour l'édifice

cntiei-. J^e sanctuaire est voûté en cul de four, le chœur l'est en berceau; c'est

d'un plein cintre arrogant, si l'on peut pai'ler ainsi. Mais à la net", ogive aux

arcades, arêtes et nervures aux voûtes. On dit que c'est le conseil municipal

d'Angoulême (|ui réclama cette amélioration ; nous pensons que M. Abadie a

ilû subir de fort bon co^ur cette réclamation de messieurs les municipaux, en

voyant combien le pur roman est sauvage et comme il est facile, comme il est

nécessaii'e de s'élever à l'ogive, quand on veut perfectionner la construction

romane. Je dois dire encore que les clefs de voûte de la nef sont trop larges pour

du XII" siècle, même pour du xiii'. 11 est vrai que sur ces clefs on a sculpté, à

la première, lapins rapprochée du chœur, les armes de Mgr l'évèque d'Angou-

lême; ù la seconde, les armes de la ville; à la troisième, celles du maire actuel

d'Angoulême, ([ui porte un superbe casque, pins panaché que celui des meil-

leurs et des plus anciens troubadours; à la quatrième, les attributs de l'archi-

tecte ; à la cinquième, les engins de l'entrepreneur et les outils du maçon ; à la

sixième enfin, les instruments du sculpteur. C'est en faveur de ces attributs,

surtout de trois ou quatre, que nous pardonnons à ces clefs une dimension que

l'archéologie n'admet pas. Autour de la clef des sculpteurs, nous avons lu avec
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plaisir : L. Bvt.KVRr-; kt W. C.issy. soi i.i'siîni \t. !\I. Léon r>aloyro mérite fii

«^lïot qii»> son mmi suit connu des îiirhitectos modcnir-s o,l des furli(''olo<^nos

futurs. c;\y l;i taille des clinpitojuix. ar(-liivoII(^s. ronsolcs et l'risos, ri'vèio un ar-

tiste « roman » d'un rare mérito.

Enfin, pour dernier r(>procl)e, mais c'est le jiliis f^raxc. je regrette (pie

M. \l)adie ait creusé dans la face occidentale de son clocher un œil de bœuf

((ui doit recevoir un cadran d'horloge. I,e cadran et l'Iiorlo^e moderne sont le

tli'au de rarchitt>itui'e du moyen âge. On dr-foi-me les roses anciennes ]ioiir y

incruster un cadran où, sous formes d'aiguilles, comme h Saint-Denis, comme

dans certaines pendules de nos cheminées, le serpent. c'est-A-dii'e réternilc,

marque les heures et le temps. C'est ingénieux, mais c'est laid. Autrefois,

quand l'horloge ('tait rare, cjuand les montres n'existaient pas, on pouvait a\oir

besoin (ri''le\(^r sur un (''(lilicc un instrimient destiné h montrer et sonner l'heure.

Mais encore, h cette l'pixpie, on nt; mutilait pas, on n'enlaidissait pas un monu-

ment pour lui faire rempli)" la fonction d'un poi'te-horloge. A l'exti'rieui-. sur

l'angle d'un contre-fort, conime an\ cathiVI raies de Chartres et de Laon. un ange

de pierre tenait un cadran solaire. En dedans, comme aux cathédrales de l\eims

et de Beauvais, de Lyon et de Strasbom'g, un charmant édicule en bois, placé

vers l'cntn'e du clurur on dans l'un des bi-as (\o la croix, l'ecevail le linibre

qui sonnait les heunvs. .laniais on n'aurait songi' à d(''former une rose de poi-lail

|)our y mi'tti'e un cadran, ni à transl'oi'mei' un clocher en pi(''d(>stal d'horlou^e.

Mais d'ailleurs, aujourd'hui où chacun de nous tient l'heure dans sa poche, où

tout commerçant Ta dans sa bouticpie et tout bourgeois dans sa maison, h

quoi 1)011 l'instalhM' encore dans tous les édilices publics? l'asse, je \o veux

bien, pour la maison commune, l'iiôtel de \ille: mais r(''glis(^ n'en a que faire,

puisque la cloche est le seul limi)ie xraimi'nt dinne d'elle. M. \badie a dessiné

un œil de bœuf fort riche, il est vrai, mais ce luxe ne déguisera jamais ce qu'a

de lourd et de trop géométri(jue cette cavité circulaire destinée au cadran de

l'horloge. Pour\u, encore, ([u'on n'aille pas (''clairei' ce cadran pendant la nuit,

comme celui des Halles et de l'Institut de l'aris ! Nous avons soumis cette ob-

.servation à M. Abadie qui a paru l'approuver et (|ui, nous l'espérons, en tien-

dra compte dans les églises nouvelles qu'il va bâtir.

Cette église d'Angoulème n'est en effet que le premier anneau d'une chaîne

de monuments que le jeune architecte élève ou va élever dans l'Angoumoi.s, le

Périgord et le Bordelais. A Nontron, la ville de notre ami M. Félix de AVrneilh,

à Bergerac, où réside notre ami M. l'abbé Sagette, à l'érigiieux, où Mgr Ceor-

ges-Massonais donne l'impulsion au gothique, à Langoiran , à Valeyrac, h

Bégadan, M, Abadie b;Uit déjà ou prépare des églises en style gothique du
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xiii' .siècle et en style nunnii du \ir. Je ne p;irle pas de la chapelle du sémi-

naire de Richemont, près de Cof^nae, parée (|ue c'est une cliapelle et non une

église, quoique sept autels doivent y trouver jilace. Nous serions fort étonné si

l'année 1854 se passait sans que cette demi-douzaine d'églises ne s'augmentât

d'une douzaine encore. Telle est la moisson que récoltent dans toute la France

la ])lupart des jeunes architectes qui se sont voués à l'étude du moyen âge. A

Angers et dans l'Anjou, M. Dainville élève plusieurs églises ogivales. M. Aimé

de Soland, auteur du ' Bulletin historique et monumental de l'Anjou», nous

écrivait, à la date du 27 juillet dernier : « Vous savez sans doute que M. l'abbé

Tournesac, du Mans, se l'ait jésuite. vSon successeur dans ses travaux d'archi-

tecture est un jeune homme nommé Tessier, je crois, qui consti'uit en ce mo-

ment, dans le département de Maine-et-Loire, qi;i\ze églises en style gothique.

Beaupreau, Chollet et Angers vont avoir de lui trois églises nouvelles». Du

reste, M. Tournesac entre dans la compagnie de Jésus, probablement pour y

continuer ses travaux d'archilecte, car, à J^iiliers même, où nous venons de

passer, il achève, en gothi([ue de la ]ii'emière moitié du \iii" siècle, la chapelle

des Dames de ta Providence et la petite église des Jésuites. Dans les Landes et

les Basses-Pyrénées, M. llippolyle Durand achève en style du xiu'' siècle l'église

(leTartas, connnence r(''glise de Peyrehorade, prépare l'église Saint-André de

lîayonne et trois ou quatre autres monuments religieux. A Cauderan, près de

Bordeaux, AL Duphot bâtit une église en style du xiii' siècle de la Sainte-Cha-

pelle de P.iris et de la chiip(^lle de rarchevéché de Reims. M. (Wistave Alaux,

de Bordeaux, après avoir éLné en xii'-xiu' siècle les églises de Meilhan et de

(jouthures, va bâtir en xiii* siècle celles d"\iguillon et de Bonencontre. A Limo-

ges, Mgr Buissas a béni solennellement, le 3 juillet dernier, la première pierre

de la nouvelle église de Saint-Martial, dont le plan a été dressé par M. Vangi-

not, le jeune architecte-inspecteur de la catln-drale de Limoges. A Tours,

M. (iuérin vient d'achever la décoration de la chapelle du gi'and séminaire,

((u'il a (''levée en xiii'' siècle assez |)i'imitir et d'un très-bon ell'et.

Voilà ce que nous venons d'entrevoir dans le petit voyage de quelc[ues jours

(|ue nous venons de faire; mais, si nous dressions la statistique de toutes les

églises de style ogival et du xiir' siècle, qui s'élèvent en ce moment en France,

nous atteindrions facilement le chitl're de deux cents. Pour son compte per-

sonnel, M. Lassus en bâtit quatre, à Nantis, Moulins, Dijon et Belleville (ban-

lieue de Paris), où se dépensent des millions. Dans la Normandie et la Bre-

tagne, M. Barthélémy, de Rouen, et M. Pelfrcsne, de Caen, sèment des

chapelles ou de petites églises ogivales. On nous écrivait des Côtes-du-Nord,

au mois de mars dernier : « L'église de Pordic (diocèse de Saint-Brieuc) va se
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reconstriiirc. M. Allcnoii, m.iiri' de l'nrdic, et s;i sd-iir oui mis pour vo[ ohjot

.li, ()()() rniiics à 1,1 (lispositii):) de la fal)ri(|iio. Los liahitants, nu nombre de

sept foiits, oui (l(''pos('' {\i-<. inali'-riaux autour de rcinplaci'iiiciit où si>ra le

nouvel t'diiice au(|iiel on doit donner le slyle du \iv' siècle. Si, comme on a

lien de l'espi-rer, le plan (>st soigneusement exc'ctilé, ce sera, sans contredit,

Tune des plus grandes et des plus belles églises dn diocèse ».

A Sainl-Pierre-lez-Calais, M. -\. Stensmaght est chargé par le conseil mu-

nicipal de construire une église en st\le gothi<|ue du commencement du

Mir siècle. K\) septembre l(S.>"2, Mgr l'arisis. i'\(~'(|ue d' \rras, assisté de

MM. {•'avrel et Des iîilliers, ses vicaires g(''niMau\. bi'iiissail la nouvelle église

de Saint-Maitin. En chaire, le savant pré'Iat, (pie les archéologues proclament

connue un maître et un protecteur, a prononcé ces paroles : « Nous avions

entendu diic beaucoup de bien de celte église; mais ce (|ue nous voyons sur-

passe notre attente. Kii contemplant ces colonnes si sveltes et si légères, ces

gracieuses ogives, ces voûtes aériennes, on croirait assister A une résurrection

du n)oyen Age, de cette époque où la foi des lidèles ne connaissait rim d'im-

possible (|uand il s'agissait des a'uvres de Dieu, ('/est poin-(|uoi nous nous

sonnnes t'ait une joie et un bonheur de venir nous-nième bé'uir celli' (''glise «. Du

reste, tout ce cpi'on élève en style golhi(|ue dans le nord de la France est vrai-

ment prodigieux; l'élan y est bi(Mi plus mar(|ué même que dans le Midi. A l'est

et au centre de la France, il en est de même. \ .Soissons. M. Bo'swilwald bàtil

en xiii" siècle Saint-Waast. A l\eims, M. I5runett(; a élevi' aux Irais du grand

cardinal, Mgr (îousset, l'égli-se gothique de Saint-Thomas. A l,ini('\ ille. M. Ay-

mar Verdier a élevé en roman une église dont nous avons vu le dessin et dont

l'aspect est des |)lus nobles. Dans les diocèses de Sainl-Dié et de Saint-Claude,

c'est une émulation \rainient é-tonnante pom' le style du moyen âge, l'onian ou

gothique, auquel les actifs i)rélats de cc^ deux diocèses veulent (|ue s'attachent

les architectes. Dans le Lyonnais, MM. Louis Dupasquier, lîeaussan et Desjar-

dins, ont bâti ou bâtissent des églises romanes ou gothicjues pai- demi-douzaines.

Dans la Haute-Marne, à Fays-Billot, le conseil municii^al a mis dernièrement

au concours une église de 200 à 300,000 francs en .style ogival du \iii' siècle,

et notre collaborateur, M. Emile Amé, est l'un des concurrents.

Il n'est |)as jusqu'en Corse où M. Paul Poggi , inspecteur des monuments

diocésains, ne bàti.sse plusieurs églises en style du xiii' siècle. La Corse, c'est

presque l'étranger, et les divers pays de l'Europe, de rAméricjue et de l'Asie

suivent au.ssi l'impuLsion générale. En effet, ce mouvement inouï, auquel la

France obéit, existe tout aussi marqué chez les nations étrangères. Enregistrer,

comme le fait mensuellement r« Ecclesiologist » , toutes les églises anciennes
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qui sp réparent, toutes les églises nouvelles qui se bâtissent en style ogival

dans les trois royaumes de l'Angleterre et dans les diverses possessions an-

glaises, ce serait fastidieux, tant la liste que nous recevons chaque mois est

chargée de faits. Pugin est mort; mais il revit dans son fils aîné et dans

MM. Ciilbert Scott, Austin, Butterfieid. CaipiMiter, et dans huit ou dix autres

jeunes architectes qui se vouent, dans la (Irande-Bretagne, h l'architecture du

moyen âge. La cathédrale de Hambourg , dont nous avons admiré le mo-

dèle h rex|iosition générale de l'industrie, à Londres, se bâtit en style du

XIV" siècle ; \L Ciilbert Scott, auquel le concours a donné cette grande construc-

tion, s'est pénétré des belles cathédrales de l'riboui'g en Brisgau et de Co-

logne, pour en reproduire le caractère et les beautés dans la nouvelle église. A

Christiania, en Norvège. Mgr Stradach, vicaire apostolique, a résolu de bâtir

une église dans le style gothique qui l'ait le principal ornement de Bevel et

d'autres villes des côtes de la Baltique. Elle est dédiée, comme l'ancienne église

de Revel , h saint Olaf. Mgr Stradach a envoyé en France l'un de ses prêtres,

l'abbé Gentsch poiu" (piéter les fonds nécessaires h l'achèviMnent de l'édifice.

En Belgique, le mouvement ogival, moins réglé (|u'en l'rance. j'en conviens

volontiers, y est peut-èlre plus vif : c'est une fièvre de gothique et de ce qu'on

appelle improprement le byzantin. Un jeune architecte, M. de Curte, qui

a étudié en France et qui est inspecteur de M. Verdier pour les travaux de la

cathédrale de Noyon, porte en Belgique, sa pntric li' golhique sérieux. Avec

le regrettable M. de Lassaulx, de Coblentz, ([ui a planté une foule d'églises

romanes et ogivales sur les bords de la Moselle et du Rhin, n'est pas mort le

goût du moyen âge. A Trêves, M. l'architecte Schniidt, h Cologne, MAI. les

architectes Swirner et Statz continuent les traditions d(^ leur vénérable maître,

M. de Lassaulx, et l'église d'Apollinai'isbi'rg principalement s'élève sur les

bords du Rhin pour montrer la beauté du gothique même imparfait. Tout

récemment, M. Bock, vicaire catholique de Créfeld, près Dusseldorf, parcou-

rait les divers diocèses de France où il a recueilli des sommes assez importantes

pour aider h l'achèvement de deux nouvelles églises paroissiales que l'on bâtit

à Créfeld, en style ogival analogue à celui de la cathédrale de Cologne. Munich

et la Bavière sont la patrie de la renaissance romane et gothique en Allemagne,

comme en témoignent l'église de Tous-les-Saints. et celle de Notre-Dame de

l'Au. A Ctenève, M. Crigny, architecte de la joli(> chapelle du Saint-Sacrement

d'Arras, construit une église catholique du \m' siècle. De Vienne en Autriche,

on nous écrivait le 31 mars dernier : « L'église qui sera bâtie ici, en commé-

moration du rétablissement de l'empereur (après l'attentat dernier à sa vie),

sera dans le style gothique. Le plan et les dessins de cet édifice seront mis au
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concours. La sommr fli'-ji'i rcciioillio pour la rniistrnctioii (l(^ cptto église s'éle-

vait, la scinaiiic (Irriiirri'. à /|7."^,S()"2 lloriiis. I)i'|)uis. je prince Auguste de

(johourg-(iotlia, duc tic Saxe, a l'ail vcrsci' .'i, ()()() lloriiis. Beaucoup d'artistes

et d'artisans ont oll'ert d'exécuter gratuitement des travaux pour la nouvelle

église »

.

Dans la Russie, ce qui répond à notre roman, le byzantin, commence à

régner en autocrate. I.c vieux grec frelaté et le taux romain y sont détrônés

depuis plus de dix ans. En Grèce même et jus(|ue i\i\[\> l,i ville d'Atliènes. on

bâtit en style gotlii<|ue les églises destinées surtout au ciille catholi(|uc. Le

grec est vaincu jus(|ii(' dans sa (liTuière citaddli' . jusijuc dans son jiropre

berceau.

A (jalcuita. la (aliii'iii'alc (lu'oii y a ri'cemmcut bâtie est gotlii(|ue.

La cathédrale du l'ort-d"l''.spai;ne, aux Antilles anglaises, est un édifice go-

tiii(jue de 80 mètres de longucui' dans onivre, et en style' gotiii(|U(' du xi\' siè-

cle. Elle a coûté 700, ()()() francs, et on l'a consacrée au mois de fi'\rier 1851.

A Bi'idgetown, dans la Barbade, s'élève une jolie église gothique, qui domine

la ville l't la rade. Klle est catholi(jue, et cependant c'est un architecte protes-

tant (|ui eu a di-essi' les ])laiis et en a dirigé les travaux ; il n'a point voulu rece-

voir d'honoraires, et l'on a vu en outre tm grand nombre d'ouvriers protestants

travailli-r h cette église d'un culte autre que le leur; ils ont fait aussi le sacri-

lice de la nioitic'' de leiu' salaire.

\u\ Ktats-l nis. la callKnlrale d'Albany, consacrée en novembre 185"2, est

un très-bel ('ditice gothique en pi(!rres; elle e.st située dans une position qui

domine le lleuve Hudson. Les vitraux peints ont été doimés |)ar les ditl'érentes

paroisses du diocèse, chaque paroisse a fait don d'une fenêtre; l'autel en mar-

bre blanc a été sculpté il i'aris, où nous l'avons vu et remar(|ué: c'est dans

l'atelier de notre ami i\L Froget qu'on l'a exécuté. La cathédrale de Cleveland,

sur les bords du lac Erié, est en briques, mais l'autel et son retable gothi([ue,

en chêne, ont été sculptés dans la ville de Saint-Pol-de-Léon, en Bretagne,

par Saint-Yves, un simple menuisier de campagne; il est vrai que M. Pol de

Courcy guidait la main, poin- ainsi dire, du respectable Saint-Yves. A New-

York, on a ouvert une église gothique pour les Espagnols. A Philadelphie, à

Bull'alo, à Charlcston, ("i Pittsburg, ù la Nouvelle-Orléans, .s'élèvent de nouvelles

cathédrales gothiques. Le monde entier, on peut le dire, se couvre d'une

végétation d'églises en style du moyen âge.

Que faire, tout puissant ennemi qu'on soit, à la vue d'un parril mouvement,

sinon le considérer, l'admirer, le favoriser? Empêcher qu'on ne produise, ici

ou là, une église romane et surtout ogivale , c'est écraser une plante quand il
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en repousse une centaine d'autres tout alentour; c'est une passion inutile et

ridicule. 11 n'est au pouvoir de persoinie. surtout m ce moment, d'arrêter la

sève de la renaissance ogivale ou rdniaiic.

Nous n'avons guère signalé que la constriiclion de cathédrales (ju d'églises

importantes; mais, s'il Fallait énumérer les chapelles et les oi'atoires (jui pous-

sent, cju'on nous permette l'expression, en style gothique ou roman , sur tous

les points du monde et notamment en France, ce serait à n'en pas finir. Nous

n'en citerons ([u'inie seule, à la iHMK'diction dt> huiiiclle mius venons d'assis-

ter. Celle chapelle a été bâtie par nuire ami M. Dai-cel dans le domaine de

Moilehiiitaine, près de Senlis; elle est sous le vocable de sainte Marguerite^.

Il parait qu'une jeune solitaire de ce nom, mais qui n'est pas canonisée, jouit

dans le pays d'une haute réputation de sainteté. C'est au sommet d'une colline,

dans le lieu même où elle s'était i-elirée. où elle moui-ut. au nulieu d'un site

sauvage , une sorte de petit dé.sert de sable et de bruyères, qu'elle est l'objet

d'un culte particulier. Suivant une autre tradition, qui a cours aussi dans le pays,

la grande sainte Marguerite d'Aiiliorhi> serait \euue moiu'ii' dans celle soli-

tude, et r(»n trouve encore, sur un gros liloc de grès, la l'orme de la sainte qui

s'y serait étendue pour rendre son âme à Dieu. M. Corbin, tout récemment préfet

de l'Aisne et propriétaire du domaine vraiment royal de Morlel'ontaine, voulut,

au flésir de sa pieuse épouse, per])étuer par un monument, qui sera un oi'atoire

et un abri , le souvenir religieux de la jeune solitaire et de la sainte d'Antio-

che. Il lit (''lever par son ami M. Alfred Dai'cel une chapelle du style roman le

plus sévère. Kn avant du portail occidental, un porche d'une travé(>; percé, à

l'occident, d'une lai'ge baie qui sert de j)orte, il est ouvert . au nord el au sud,

par deux petites baies géminées qui servent de fenêtres. Ce petit porche doinie

un abri aux |)èlerins. Une |)orte à jour, en fer tVirgé et de style roman, laisse

passer la vue du dehors au fond de la chapelle, en sorte (|ue, ouvert ou fermé,

jour ou nuit, l'oratoire est toujours disposé pour la prière. La chapelle ne se

compose {|ue d'une seule nef ou plutôt d'un sanctuaire, qui a sept travées de

pourtour. A cha([ue ti'avée, une petite fenêtre, fermée par des vitraux inco-

lores, imités de ceux d'Obasine et que nous avons fait exécuter dans notre ma-

nufacture. L'autel est copié sur celui de Saint-Cermer, qui a paru dans les

Il Annales». Les carreaux historiés sortent de la fabrique de MM. Dubois frères,

de Paris. Rien n'a été épargné pour le petit édifice qui est bâti, meublé, dé-

coré, peint, dans un style entièrement homogène et conforme à l'art roman.

Des fresques couvrent, peintures d'ornements, les murs et les voûtes des tra-

vées, peintures à personnages, .le mur occidental et la voûte du sanctuaire. A

l'occident, plane la Sainte-Trinité : elle est représentée par la main de Dieu le
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Pore posée sur un iiiuil)i' rrucilV'rc
,
par la {^ulouilx' du Saint-Esprit, par

l'Agnoaudc Dii'u le l-'ils. A l'oi^ient, dans l'al).side, Jcsus-Clirisl, de stature co-

lossale, est assis sur un trône. Il tient de la main gauche le livre ouvert où est

écrit An. Il bénit de la main droite. Sur les branches de la croix (|ui divise son

nimbe, on lit : II. H. \ . , ce (pii répond apjjroximativement à !"(» iJN des (Irecs.

A droite, .siinte Marguerite, à gauche, sainte Sophie; toutes deux sont debout.

Reines orientales, brillantes de galons et de pierreries, elles adorent h; .Sauveur.

Sainte Marguerite présente la croix par la(|uelle elle a triomphé du démon;

sainte Sophie ollVe la petite chapelle n)ème où nous sommes. La jeune .solitaire

Marguerite n't'tanl pas canonisée, on Ta mise sous les traits de la giande

sainte du Martyrologe. Sainte Sophie est une patronne de la lamiile (pii olTre

la chapelle ;i la prière des pèlerins. Ces peintures, où l'archéologie s'est faite

esclave autant qu'on l'a pu, ont été exécutées par un tout jeime honmie, |)res-

c|U(^ un enfant , cpii n'a jjas encore dix-sept ans. Cet enfant
,

qui s'appell(!

Fdouard. est le neveu propre du diivcteur des u Annales », ce c(ui ne me pei-mel

pas d'en parler davantage. On me lai.ssera dire seulement que des études,

poussées dans une certaine direction, abrègent le travail au moins de moitié et

peuvent faire produire à un enfant des (puvres dont s'étonnent des artistes qui

maigrissent sur le nu et pàli.ssent pendant des demi-([uarts de siècle dans les

atelier.s.

Au dedans, la chapelle Sainte-Marguerite est trè.s-agr(jable à voir; je la

dirais même jolie, .-^i cette épithète était plus sérieuse. Au dehors, c'est sévère :

murs en grès rudement dégrossi; contre-forts d'une seule venue, sans retraites

et allant porter une arcature énergitjue, à |)leiii cintre, qui sert comme de frise.

Au-dessus du portail, petit clocher d'ermite : cloche à l'air, sous une baie

cintrée. Rien n'est plus gai (|ue le son de la cloche dans ce petit désert.

Le 16 août dernier, Mgr Cignoux, évèque de Reauvais, a voulu bénir lui-

même cette simple et noble chapelle. Toutes les communes voisines y étaient

accourues et, du château de Mortefontaine, étaient venus des hôtes nombreux,
'

qui regrettaient la présence promise de M. Odilon Rarrot. 1/arcliitecte, M. AlIVed

Darcel, a pu voir i^n quelle estime élevée on tenait l'architecture chrétienne du

moyen âge, même l'architecture romane. OuanI au jeune peintre à fresque,

il a recueilli des éloges qui lui seront un grand encouragement pour l'avenir,

car c'est de là qu'il part pour commencer sa carrière. M. et M"" Corbin, les

châtelains donateurs, ont pu juger que, donner à Dieu, c'est prêter à haut

intérêt, car la reconnaissance des âmes |)ieuses et des âmes soulfrantes ne les

oubliera jamais.

Voilà une de ces chapelles romanes, comme nous les aimons; mais nous

XIII. 29
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IViissions préteréo ogivale. Pour nidcr à rc (|a'on nous bâtisse bientôt quelque

vraiment belle chapelle en ogive, nous allons publier la plus remarquable de

tiiutes, à notre a\is, la cliapi'lle de l'arclievèclu'' de Reims. En tète de cet arti-

cle, nous donnons la première planche de la série (]ui paraîtra dans les «An-

nales». Cette planche représente la coupe longitudinale du petit édifice. C'est

une chapelle à deux étages, connue celle du Palais, à Paris, mais rien ne serait

})his facile, s'il en était besoin, que de supprimer l'étage inférieur. Du reste,

en bien des circonstances, cette espèce de petite crypte peut être d'une grande

utilité. L'étage supérieur, la chapelle proprement dite, est d'une admirable

proportion : étroite et haute comme la stature humaine, comme les plus belles

catli(''drales du monde. Huatre travées à la nef, sept travées au i)ourtour de

l'iihside. Arcature pleine au soubassement, fenêtres en lancette et à un seul

jour sur ce piédestal solide. L ne seule colonne pour les archivoltes et les ner-

vures de la voûte, qui reposent sur les angles du tailloir. A la hauteur des fenê-

tres, une petite tribune assez endommagée aujourd'hui. Nous avons rempli les

fenêtres d'une armature de ter, pour montrer (piel a dû être le système des

vitraux du xiiT. siècle, époque de cette cliarmante chapelle. Des grisailles pou-

vaient y alterner avec des médaillons à sujets, et notre armature y est ainsi

l'omprise. Par un lial)ile artifice de construclion, les contre-forts sont au dedans

à la fois et au tlehors de la chapelle; les piliei's viemient s'y appuyer et, d'un

vaisseau uni(|ue, sous une seule voûte, on obtient ainsi une nef centrale et

pres([ue deux bas-côtés. C'est comme le germe de ce qu'on voit à la basse

.Sainte-Chapelle de Paris. Ouand paraîtront les autres gravures, M. Emile Amé,

à (pii nous devons nos dessins, dira ce que cette chapelle coùterfiit à bâtir

aujourd'hui, et calculera li^ nombre^ précis de personnes qu'elle contiendrait.

Nous parlerons, une autre fois, de la renaissance de l'art chrétien en peinture

murale, en carrelages historiés, en orIV-vrerie, en serrurerie, en menuiserie,

en tissus et broderies, et nous constaterons, comme pour l'architecture, que

le mouvement est considérable, universel et par conséquent invincible. Cepen-

dant, nous n'attendrons pas davantage pour signaler au moins une œuvre de

menuiserie que nous venons d'admirer avec ce que Paris possède de plus émi-

nent dans les arts et la science archéologique. M. Bo'swilwald, architecte des

édifices diocésains et des monuments historiques, a fait exposer à l'école des

Beaux-Arts, pendant les premiers jours d'août, un buiTet d'orgue exécuté, d'a-

|)rès ses dessins, dans le style de la fin du xiir siècle. Le bois a été taillé par

\L Desharnoux; les figures ont été sculptées par M. Corbon, d'après les mo-

dèles fournis par M. CeoflVoy Dechaume. Composée d'un corps de bufTet et

d'un positif, sur une hauteur de 13 mètres, cette grande œuvre de menuiserie
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a coùlô ."^S, ()()() riiiiic.-;. (le hiilTcl, destiné priiiiitivcinciil à la ciitliédralc de

LiK'on, serait aujourd'hui sans adiu'tatioii : nous félicitons la catliédrale ^ ((ui

il finira par échoir. C'est le premier <^rand travail de nienuisr'rie (|ii"on ait

encore exécuté en h'rance dans un shie (|ue i"arch(''()l(ij;i(> puisse réellement

approuver. La Sainte-Chapelle y a funrni des ehapileanx . des f^orgos de

feuillages, des oiseaux chantem's et (\c!^ anges musiciens. Le thème est un

concert ([ue la nature, par la \égi''tatiori, les petits oiseaux et les créatures

célestes, exécute en riinnneur de la sainte Mei-ge (|ui lii'iit reniant Jésus et

qui trône au sonniiet du hiillet. dans une niche à joiu'. C'est d'inie tVaîchenr

ravissante: on se croirait à la campagne, au moment où le soleil nais.-aut

éveille les frémissements et les hynnies de toute la nature. \(iil,-i donc enlin la

menuiserie qui se fait poëte, comme au moyen âge, et (|ui re|)ro(lin't les plus

gracieuses formes de la fin du xim' siècle, il fallait un aidiitecle connue

AL Bœ.s\vil\vald, nourri depuis bien des aimées par l'étuch; (U'^ |)lus beaux mo-

numents gothiques, pour cré>er une anivi'c où l'archéologue^ le plus sévère aurait

à pein(ï une ou deux observalions à souniettre.

Au moment oi'i l'on imprime ces derniers mots, le « Aloniteur Lnivoi'sel »

nous apprend que M. l>(es\\ ilwald a reçu la récompense di' ses travaux: on

vient de lui donner l.a croix de la Légion d'honneur. Les n'^paiations, i-eslau-

rations et ornementations, si habilem(Mit (>xécntées dans les catliédrales de

Toul , d'Orléans, de J.uçon, de lîayonne et dans ime dizaine d'(''giises histo-

riques, appelaient cette distinction si justement envi(H'. — Ln autre de nos

amis, le premier et le plus constant de nos collaboralem-s, M. le baron de

Çuilhermy, a reçu le même honneur que sa science et ses fravaiix d'écrivain

lui méritaient de|)uis longtemps. \L de Ciuilhermy nous pernieltin de le féli-

citer d'une distinction (|ue tous nous (h'-sii-jons |)(iiir lui cerlaiiiemenl jilus ciue

lui-même. Ce n'est pas un ami seulement (jui est décoié en M. de; (uiilhermy,

mais c'est la nouvelle école archéologi(|ue qui reçoit la croix dans la personne

de l'un de ses représentants les plus ('uiinents. La scienc(\ le bon .sens, l'esprit

et le style, nous pouvons le dire, ((uoifju'il s'agisse d"un aussi cIkm- collabora-

teur, reçoivent cette croix (lomii''e à l'auteur de la .< Monogr.ijihie de Saint-

Denis» et de si nombreux articles publiés dans les « Annales Archéologiques ».

— On nous annonce encore (|ue M. Bailly. architectedes cathédral(\sde Bour"-es,

de Valence et de Digne, vient également de nnevoir la croix. — Tout \c monde

applaudira comme nous à ce choix d'un archéologue et de deux architectes,

qui ont donné tant de preuves de leur science et de leur habileté.

DIOliON.
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Dictionnaire raisonné de l'arrhileclure française du xie au xvi^ siècle, par M. Viollet-Leduc,

architecte du gouvernement, inspecteur général des édifices diocésains. L'ouvrage complet, divisé

en 60 livraisons, formera deux \olumes in-8° de 480 pages chacun environ. Il contiendra plus de

400 mots ou articles et 1300 gravures sur bois intercalées dans le texte. Chaque livraison est com-

posée de 1G pages contenant 20 ou 23 gravures. Cinq livraisons ont paru ; chacune 60 c.

L'ARaiilTECTURE DU v" AU x\ i' SIÈCLE et Ics arts (pli en (l(']iendent ; sculpture, peinture murale,

peinture sur verre, mosaïque, ferronnerie, publiée par .Iules Gailiiabaud. 80 livraisons ont paru.

Chaque livraison, composée de deux gravures ou d'une chromolithographie, avec un texte grand

in-i° 1 fr. 75 c.

Essai srn l'art des constructions à Saint-Omer, à la fin du xv* et au commencement du xvi=

siècle. Par M. Louis Deschamps de Pas. In-S" de 91 |iagesavec 1 planche. Pièces justificatives,

nombreux noms d'architectes et de maçons 2 fr.

Moniteur des Architectes, recueil de maisons de ville et de campagne, édifices publics, détails

de menuiserie, serrurerie, maçonnerie, marbrerie, peinture, etc., par Leveil et Leblan, archi-

tectes. Le 18* cahier a paru. Chaque cahier, composé de 12 gravures sur métal et d'un texte grand

in-i", 5 francs. Six cahiers ou un an 25 fr.

Encyclopédie d'architecture, journal mensuel, par M.M. Victor Calliat et .\dolpiie Lance,

architectes. Par an, 120 planches gravées sur métal et un texte grand in-4" 25 fr.

Revue générale de l'architecture et des travaux publics, par M. César Daly, architecte du

gouvernement. Publication mensuelle, par livraisons de 2 ou 3 feuilles grand in-4'' à 2 colonnes

avec gravures sur bois dans le texte et 4 ou 5 gravures sur métal ou chromolithographies hors du

texte. Le onzième volume est en cours de publication. Abonnement de six mois, 20 francs. Abon-

nement d'un an 40 fr.

Journal belge de l architecture et de la science des constructions, publié sous la direction de

MM. Versluvs et Vanderauwera. Par an, 12 cahiers grand in-S" de 10 pages à deux colonnes

avec deux grandes planches hors du texte .\bonnement annuel 24 fr.

.4RCHITECTURE CiviLE ET DoMESTiQUE au iiioycn âge et à la renaissance, publiée et dessinée par

.\vmar Verdier, architecte, et le docteur Cattois. Livraisons 14' et 15'. Deux feuilles grand in-4"'

de texte et 5 planches gravées sur acier. Les gravures représentent la grange aux dinies (xiii^ siè-

cle) de Provins, l'hôtel Vauluisant (xiv* siècle) de la même ville, détails des maisons de Provins

(xiii* et xiv* siècles), tourelle du palais épiscopal de Beauvais (xii' siècle), détails du même palais

(xi\* siècle). Le texte donne l'histoire et la description des monuments de San-Gemignano en Tos-
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cane et des mnisoiis île Provins. Ainsi commonce a se dessiner neltement le plan de cet important

ouvrage : en deux livraisons, les dernières, qn a palais, hôtel, grange cl maisons, toutes construc-

tions qui peuvent (Hre de la plus grande utilité aux jeunes architectes qui, bâtissant des maisons

ordinaires, des maisons bourgeoises et des châteaux, ne veulent pas se contenter des formes qui ont

malheurement régné en Kratice depuis deux ou trois cents :.iis. (Chaque livraison , de 2 ou 3

planches et d'un texte i fr.

VocABi'i.AiBK AitciiÉOLOGiQUE français-angUiiset anglais-français, par Adolpmk liKurv, arcliileite,

avec renvois aux 1700 vignettes illustrant le <• Glossaire d'architecture «publié par J.-ll l'aïkcr,

d'Oxford. In-8° de 10 pages à deux colonnes 2 fr.

Nouvelle foiime AnciiiTECTUHALE, composée par M. Boileau, architecte. Exposé. Notes. .Ap-

préciations. In-i" de 76 pages et 4 planches. Cette nouvelle forme est la plus ancienne qui soit :

c'est do l'architecture antédiluvienne, plus monstrueuse et plus bossue que les mastodontes les

plus rébarbatifs. .M. Boileau, s'il a réellement inventé quelque chose, a trouvé l'architecture-cha-

meau. Son style est tout au.ssi amphigourique que ses projets de construction. Cette brochure

n'est qu'un pDt-])oinTi de mots prétentieux et de formes incohérentes 6 fr. 50 c.

Portefeuille .Arohéologioie, publié et dessiné par A. Gaiîsse.n. l.'ou\rage se divise en

50 livraisons: 13 sont en distribution. Chaque livraison, de formai grand in-i", se compose de

deux planches chromolithographiées et d'un texte. Les dernières livraisons, sinon plus belles , au

moins bien plus intéressantes encore que les premières, annoncent que cet ouvrage rivalisera

avec les plus beaux qui se soient [)ubliés ou se publient en ce moment. Ainsi la onzième contient

une statue en pierre peinte do la Sainte-Vierge tenant l enfant Jésus; la douzième offre dos

émaux des xii"^ et xiii' siècle, où se voient des allégories pareilles au célèbre pied de croix de

Saint-Omer. Les chromolithographies sont exécutées avec plus de soin qu'on ne le fait à Paris, et

le texte est écrit par des archéologues qui n'épargnent ni les recherches , ni le temps
,
pour se

nourrir de tous les faits propres à éclairer les questions spéciales aux ivoires, aux peintures mu-

rales, aux miniatures de manuscrits. Nous ne cesserons de revenir sur celte publication, qui nous

parait la plus consciencieuse et la plus utile qu'on ail encore faite en ce genre. — Chaque

livraison 2 fr. !iO c.

PiioTO(.nAi'niE u.M\EiisEi.LE. .Vrchiteilure, sculpture, peinture, paysage, ruines, monuments et

œuvres de tous les temps et de tous les pays. Plus de 300 planches d(! formais divers. Ensemble et

détails des cathédrales d'.\miens et de Paris, de collégiales et abbatiales, d'églises de paroisses et

de chapelles d'épo()ues différentes, des temples de l'Inde, de la Grèce et de l'Italie. Re|)roduction

de tableaux à l'huile , de peintures murales , de cartons à tapisseries. — Chaciue planche

,

de 1 fr. .'iO à 8 fr.

Parallèle des maisons de Bruxelles et des principales villes de la Belgique, construites depuis

1830 jusqu'à nos jours, représentées en plans, élévations, coupes, détails, intérieurs et extérieurs,

mesuréeset dessinées par Auguste Casterji ANS, architecte. Cet ouvrage se composera de 120 plan-

ches gravées, format in-folio, publiées en 20 livraisons de 6 planches. Quatre livraisons ou 24

planches ont paru. Chaque livraison 4 fr. 50 c.

MÉLANGES d'archéologie, d'histoire et de littérature , rédigés ou recueillis par les BU. PP.

Charles Cahier et Arthuii Martin. Par livraisons de 4 feuilles de texte grand in-4° et de 5 plan-

ches gravées ou chromolithographiées. Le troisième volume est en cours de publication. Cluupie

demi-volume, ou 1 livraisons, 16 francs. Chaque volume ou 8 livraisons 32 fr.

Les Monuments de Seine-et-.Marne. Reproduction des édifices religieux, militaires et civils du
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il(''|iiirl('monl . |,iiir M. Ciiaiii.es Imciiot ft M. Améuéf. Aukauvrr. Par livraisons ilnno fouille in-fo-

lio (le U'Nle cl (l(^ 2 ou 3 lithui^raphies. (^)ua(re livraisons sont en vente. l'Hles offrent la cathédrale

de Meaiix
, les églises do Moret , Notre-Dame et Saint-Aspais de Melun , le château de Vaux-le-

Vicomte
, Provins et ses fonts batismaux. — Chaque livraison 4 fr.

Rechehcuks AnciiKOLOoiQUES sur les abbayes de l'ancien diocèse de Paris. — «Notre-Dame-du-

\al ». ParM. Hérai\d, architecte. In-8"de 40 pa2;es. Après les abbayes de Maubuisson et des Vaux-

de-Cernay, sur lesquelles M. Hérard a déjà publié de savantes notices, voici l'abbaye du Val. Dans

son article sur le salon de 1853, M. Darcel a parlé des dessins intéressants que M. Hérard avait

exposés; la notice décrit les dessins, fait l'historique de l'abbaye, complète ce que le travail gra-

phique ne pouvait pa-: montrer. Déjà cette petite série de trois abbayes du diocèse de Paris est

fort cui ii'use, mais elle le sera bien davantage encore quand, successivement et d'année en année,

iM. Iléiaid y ajoutera les abbayes dont il n'a jias encore parlé 1 fr. 50 c.

Abhavf. de Villeks (en Belgique), par M. Sciiayes, directeur du Musée archéologique de

Bruxelles. In-S" di; 7 jiages et î planches. Magnifiques restes d'une crypte romane et d'une église

romano-giithique 1 fr.

VsE VISITE à Sainte-Mai ie d'Audi, ou étude descriptive de cette cathédrale, parM.l'alibé Canéto,

sii|H'rieur du pi-tit séminaire dAucli. bi-l8de 21:; pages 1 fr. 50 c.

IvriiRTAT, son passé, son pré.sint, son avenir, par M. l'abbé Cochet, inspecteur des monuments

histori(pies de la Seinelnfeiieure. Seconde édition. bi-S" de 104 pages et de 4 lithogra-

pliies 1 fr. 25 c.

Notice AiiciiÉoLociyrE sur l'église de Rouvres, par M. IIurot, curé de Rouvres, membre de la

commission archéologique de la Côte-d'Or. In-S" de Ifj pages avec 2 lithographies. . . 1 fr. 23 c.

Mo.NOGUAPiiiE DE Sai.nt-Pé, par Gustave Bascle de LAonkzE, conseiller à la cour impériale de

Pau. In-8" de 61 pages 1 fr. 75 c.

Le CHATEAU de IIam et ses prisonniers, notice par Ch. Gomart, correspondant des Comités his-

toriques. Grand in-4° de 10 [lagos à 2 colonnes, avec 4 gravures sur liois 2 fr. 25 c.

PiEiiREFONDS, par M'^I'anv Y DÉNOIX. In-8"de 12 pages GO c.

Quinze jouns A AosTE, par Edouard AuBËRT. bi-S" de 16 pages 75 c.

Histoire et Légende concernant le pays de la Montagne ou le Chàtillonnais, par M. Mi(;naiid,

correspondant des Comités histori(|ues. In-S" de 40 pages, avec une lithographie. . . 2 fr. 50 c.

Itinéraire descriptif et historique du chemin de fer de l'Ouest (de Paris à la Loupe), par

M. Auguste Moutié, correspondant des Comités historiques. In-S" de 208 pages, avec 2 lithogra-

phies 4 fr.

Les Gloires archéologiques de l'.Visne (Fère en-Tardenois). par M. l'abbé PoyuET et J.-B.

Dei.barbe. Petit in-folio de 32 pages et 13 gravures ou lithographies 8 fr.

Rapport arciiéolooioue sur les cantons de Moulins et de Chevagnes (Allier), par le comte

Georges DE Soultrait, inspecteur des monuments de l'Allier. In-8° de l(i pages 1 fr.

Vies des Pères, des Martyrs et des autres principaux Saints, par l'ahbé Godescard. 1 4 volumes

iii-12, dont 2 volumes pour les fêtes principales et mobiles, et 12 volumes pour les 12 mois de

l'année. Cette immense galerie des Saints do tous les temps et de tous les pays est rangée dans



lUBLIOGRAPIIIE ARCHÉOLOGIQl E. 331

l'ordre du Ciili-ndrirr. Itcs laltlcs, pliicécs i'i la fin de {'liaiiiii' vdliimc. et deux lalilcs générales qui

lerniinenl le moi* de dm'inbro, rcndciil les rccherchos faciles et uliles. Nous roeomniandons cet

ouvrage, dont la dernière ('dition date iléjù de I8U, A tous eenx qui s'iiiléresseiit à un degré quel-

conque à l'histoire des. Saillis , aux sculpteurs et peintres <iui en reproduisent le portrait ou la

légende, comme aux savants qui s'occupent de l'histoire générale. Pour l'iconographie chrétienne,

c'est un ouvrage indispensalile. — Les 14 volumes 20 fr.

KssAi siii l'aiit cmhktiën : Son principe, ses développements, sa mission, sa renaissance, par

l'abbé Sagettk, prêtre, professeur de rhétorique au petit séminaire de Bergerac. Un volume

in-18 de -212 pages. Pri\ 3 fi-.

De l'art chréïikn, par \. F. Rio. In-S" di! 518 pag(^s. C'est de cet ouvrage; important (pie par-

lait M. le comte de Montalembert dans son discours au Congrès archéologi(pie do Troyes, lorsqu il

disait : u M. Rio, dont le livre, jusi|u'à présent unique, sur la peinture chrétienne en Italie, a initié

tant de lecteurs et de voyageurs aux jilus pures merveilles de l'art religieux » 7 fr. 50 c.

MÉTAPiivsiorE DE LAiïT, par -Vntoine Mou.iÈRE. In-8° de 502 i)ages. Un profond sentiment

chrétien pénètre tout ce livre; mais le néologisme et la prétention nuisent aux bonnes doctrines

qui y sont exprimées 5 fr.

BiBLioTuÈQLE DK l'Ècoi E DES CHARTES, par Ics ancious et nouveaux élèves de cette école. Revue

paraissant tous les deux mois par livraisons de 5 ou 7 feuilles, et formant clia(iue année un volume

grand in-8» de 36 à 10 feuilles. La troisième sérii' de cette aUevuen se compose de trois volumes

complets; le quatrième est en cours de publication. Le prix de l'abonnement annuel est, pour Pa-

ris, de lOfr.; pour les départements, de l'if.; pour l'étranger 15 Ir.

I.E Livre des Fasiilles (l'firudition). Histoire de tous les pays, Clironi(]ues, Biographies, Arts

divers, Poésies de tous les temps. Sciences, Métiers, Commerce, Industrie, Modes et Coutumes,

Inventions, Publications nouvelles, etc. Recueil mensuel rédigé par une société d'érudils, sous la

direction de XL Charles Barthélémy, correspondant des Comités hisloriciues. Troisième année.

Par an, un fort volume in-8" à 2 colonnes, compacte, avec 12 gravures sur acier, .\bonnement

annuel 10 fr.

Le CimoMOfKiR du Périgord et du Limousin. Revue hisluri(pie, artistique et religieuse, sous la

direction de .M. Armand de Siorac. Par mois, un cahier de 3 feuilles grand in-4° à 2 colonnes, avec

une lithographie. Par an, douze livraisons, composant un fort volume. La première livraison a paru

en janvier dernier. MM. le marquis de Malet, .\médée .Malagrin, le martpiis de Sainte-.\ulaire,

Armand de Siorac, l'abbé Sagetle, Félix et Jules de Verneilh, Edmond de La Balut, Jean de Pla-

zac, le vicomte de Saint-Robert, E. Vauthier, Jules Determes, Martial et Jules Delpit, Barnabe La-

gusie, Charles des Moulins, donnent des articles d'histoire et d'art à ce recueil vraiment précieux.

Une fort belle lithographie, celle de la livraison de juin, reproduit un pavillon du château de

Lanquais, appartenant;) M. le comte de Gourgue. Elle a été exécutée par M. Jules de Verneilh,

et elle en appelle d'autres du même crayon si réellement remarquable. Nous mettons le « Chroni-

queur » du Périgord au nombre des plus belles et des meilleures revues d'art et d'histoire qui se

publient dans nos départements. C'est, du reste, très-bien imprimé ,
sur jiapier fort et beau.

Par an 15 fr.

Revue de l'A.njoc et de Maine-et-Loire, publiée sous les auspices du conseil général du dépar-

lement et du conseil municipal d'Angers, par M.M. Marchegay, Lemarchand etCosnier. Deuxième

année. Livraison de mai-juin 185.1. Un cahier grand in-8" de 8 feuilles d'impression, l^e cahier

contient : Histoire d'Anjou de Barthélémy Roger; Notre-Dame de Béhuard, par M. J. Quicherat;
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.leiin liciiliii cl son tonips, ilc M. Biiiidnllail, |iiii- M. C. BornciF.n ; le Collège de B'>au|ireau, par

M. l'ablK' Beiimer ; les Éciissons angevins au Musée de Versailles, par M. Bougler
; les Cliâleaux

des bords du l.uir. par M. G. B.; Lettres patentes du roi René, par M. Marciiegay
; Charles ange-

vines en langue vulgaire, de 1238 à 1275, par M. JIarcfiegay ; Bulletin monumental de l'Anjou,

n"* 4 et S, par M. Aimé oe Sola.nd. — Une table aussi riche suffit pour montrer que la «Revue de

l'Anjou '1 est une des plus intéressantes publications périodiques de nos provinces. En outre

comme pa]iicr et t\ pogr.ipliic, c'est d'une remarquable exécution. Sous ce rapport, la province est

en voie de surpasser Paris.— Par an, deux volumes: dans l'un, publication de manusciits inédits;

dans l'autre, mémoires et tr;i\ aux modernes. Abonnement annuel 1.5 fr.

BiXLETiN MoM'.MENTAL OU cullcctiou de méuioiics sur les monuments liistoric]ues de Fiance,

publié sous les auspices de la Société française pour la cous rvalion et la description des monu-

ments nationaux, et dirigé par M. de Caumo.nt. .4nnée 1S5.3. Volume XIX". Cette publication parait,

par cahiers de 80 à 100 pages in-8°, illustrées d'un très-grand nombre de gravures sur bois dans

le texte. KUe forme, chaque année, un très-fort volume. La cinquième livraison du XIX" volume a

paru
;
elle contient le procès-verbal des séances termes à Paris, en janvier dernier, par la Société

française pour la conservation des monuments liisloriques. Ce pi ocès-verbal, rédigé par M. Victor

Petit, secrétaire, est l'un dos plus étendiH et, par conse(|uenl, des plus intéressants qui aient en-

core paru. A l'occasion d'une communication faite, à ces séances, parle directeur des « Annales »,

sur la pratique de la peinture sur verre, nous devrons citer (|uei([ues i)assages du « Bulletin » dans

le prochain numéro des « Annales Archéologiques ». — L'abonnement annuel au « Bullelin mo-

numental » est de lii fr. pour Paris; pour les départements 15 fr.

BiLLETiN de la Société acailémi(iue de Laon. Tome II, année 1853. In-S" de 325 pages avec gra-

vures sur bois et lithographies. Cette Société est presque exclusivement archéologii|ue, et ce

volume est rempli de notices d'archéologie ou d'histoire. Rn voici la table des matières : In.scrip-

tions tumulaires, Clergé du diocèse de Laon en 1596, Notice sur un canon trouvé à Guise, Élude

sur le « Catalogue de Joursanvault », Urnes cinéraires de la foret Saint-Michel, Médailles trouvées

à Aubenton, Notice sur le Vermandois et ses coutumes, Fouilles de Nizy-le-Comte, Sceau de la

commune de Bruyères, Légende laonnaise à propos de la chanson de Roland, Pierre Ramus, Car-

tulaires du diocèse de Laon, Inscription du vii<' siècle, Nizy-le-Comte à l'époque féodale. Croix de

l'abbé Hugues, Découveito d'une mosaïque à Bergheim, Translation de cette mosa'ique. Étude sur

l'abbaye de Montreuil et le portrait de Jésus-Christ, « Proscenium » de Nizy-le-Comte, Statuette

en bronze de Cilly. Ces mémoires sont écrits par MM. Gomart, Matton, Piette, Ed. Fleury, Millet,

Bretagne, Vinchon, Hidé, Duchange, Desmaze, Thillois, Bryois, llugot. Rouit. Peu de » Bulletins »

de nos Académies départementales ou provinciales offrent de la science en telle quantité, d'aussi

bon aloi et d'un pareil intérêt. Une des lithographies représente la croix de l'hôpital de Laon,

croix à double traverse, portée sur un pied circulaire et à nœud, du xii'= siècle comme la croix

même. Objet d'or, de vermeil, de perles, de pierreries, d'émaux, de filigranes, chargé de person-

nages et de « figures » symboliques relatives à la rédemption. Cette croix porte gravé sous son

pied ; Crvx IIvgoms abbatis. Cet Hugues fut abbé de Saint-Vincent de Laon de 1174 à 1205. Nos

orfèvres d'aujourd'hui trouveraient là un beau modèle pour les croix qu'on leur demande journel-

lement. La croix a 47 centimètres de haut; le petit crucifix, qui est en or, est grand de 73 milli-

mètres. On pense qu'un moine de l'abbaye de Saint-Vincent, nommé Siger, qui était orfèvre

(« aurifex »), a pu être l'auteur de ce bel objet de notre orfèvrerie romane. — Chaque volume de

ces « Bulletins » 6 fr.





iy.( (jjxe;i;e s :o "
:fii &li si; •

CHâPElLE :Da irÀKCZlETElCHE Dlù lîïïllïU;



MODELES

D ÉGLISES ROMANES ET GOTIIIOUI'S

EGLISE DE POM-SUU-YOi>i>E

I. — IIISTOIIIE KT DrsrUIP I KiN.

1,1' l)i)iir^- (le !'iiiil-sui-\oiiii(', silu('' ;'i trois lieues en ;i\;il ck' la \ille de Sens,

sur les bords de la ri\ièi'e (|ui demie sou nom au d(''par(emen( . est truuo oii-

gine très-reculée. Ou eu l'ait (i('jà mention dans le cours du \ii'' siècle el prin-

cipalement lors des guerres civiles et religieuses du moyeu âge, dont il rut

beaucoup à soulTrir.

\'A\ ïli'H) environ, les Anglais firent le si('-g(> de cette petite \ille, s"en oni])a-

rèrenl, eu rasèrent la forteresse établie sur le bord de la rivièi-e, à Test, jiinsi

que les monuments anciens; ils conservèrent seulement l'église (|ui. à la vérité.

I. Avec l'ctti- nolicc cl ccilcvi.-; de M. E. Ame pour l'église de Pont-siir-Vonne, nous nui ions |iii

donner le pliin de cette église, ([ue nous avons en portefeuille et qui complète les dessins que nous

avons publiés dans les livraisons précédentes; mais nous avons préféré donner immédiatement le

flanc méridional de la chapelle archiépisco|)ale de Reims, parce que la suite des dessins (jui repré-

sentent cette chapelle nous était demandée par plusieurs architectes et prêtres, r.os abonnés. Cette

chapelle, si admirable do beauté el de simplicité, va être exécutée et reproduite fidèlement dans

deux endroits différents, et 1 on nous pressait, en conséquence, de donner les dessins qui pouvaient

aider à cette reproduction. Voici donc l'élévation du flanc méridional ; les livraisons subsécpientes

reproduiront le reste du noble édifice, et l'église de Pont-sur-Vonne attendra que notre petite mo-

nographie de la chapelle de Reims soit com|ilcto, pour être complétée elle-même. Tous les archi-

tectes étudieront avec intérêt el profit la belle et savante construction de la chapelle de Reims ;

tous les hommes de goût en admireront l'élégance et la simi)licité. (Ao/e de M. Dk/mn.)

XIII. 30
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\iv sui'lit p;is de leui'.s mains sans avoir siii)i de rudes épreuves. Ia^s gouttci'ots.

les voûtes de la grande net" et celles des bas-cètés furent renversés sur presque

toute leur étendue jusqu'au transsept. Des traces de feu existent encore sur

plusieuis piliers et ont inotivé la reprise d'une partie des socles.

(Jo n'est (|u'<i partii' du W siècle (ju'on apei'coit des renianicMiients dans

cette partie de l'édillce. C'est donc de celte époque ([ue datent les reconstruc-

tions des voûtes et des goutterots, et rétablissement du grand toit qui abrite

In grande nef et les bas-ciUés. On a eu soin de mentionner cette restauration

I)ar une inscription, en belles lettres gothiques lleuries, gravée sur le tailloir

d'un chapiteau de la nef, au sud. In seigneur de Villemanoche est donné

comme ayant fait exécuter ces travaux.

Quelque temps après, les calvinistes désolèrent tellement la petite ville de

l'ont, qu'elle n'a pu di'puis se relever de ses l'uines. Son aspect est triste, et

cet état, pour ceux qui, comme nous, l'ont vui^ avant l'ouvei-fure du chemin

de fer de l'aris à Lyon, semble s'acci'oiti'e de joui' en jour. Auti'efois, elle

était continuellement sillonnée par de nombreuses voitures publiques. Elle

avait donc encore du mouvement, unpeude vie; maintenant, moins biiMi

partagée que de ch(''tifs et obscurs villages, die est morne; le bruit seul de

la locomotive vient la i'(''\('iiler et lui l'appeler ses anciens jours.

En 111^2, la flèche ([ui surmontait la tour fut détruite. Nous devons la con-

naissance de cet accident à M. Bunetiei'. curé-doyen, dont l(^ zèle pour la

décoration et l'ameublement de son église, l'enfermé dans les limites de

l'archéologie la mieux entiMidue, est digne de louanges. Voici h; récit textuel

de la chute de cette flèche, trouvé dans les archives de la fal)rique et rédigé

par un des témoins de cet événement :

« Dans ce temps-là, un orage consitlé'rable eut lieu, accompagné d'éclairs,

de tonnerre et d'un vent imp('lueux mêlé d'une grande pluie. C'étoit la veille

de la Saint-l'ieri'c d'été; cet orage renversa la flèche f|ui étoil sur la tour du

clocher et qui avoit près de eent pieds de hauteur; elle étoit d'une structure

hardie, accompagm'-e de (|uatre petits clochetons, aussi en flèche, aux quatre

angles de la grand(\ Elle écrasa, par sa chute, la couvertur(Mle la nef. Le

coq a été retrouvé très-loin de l'église. Tout a été renversé ù l'exception d'un

clocheton, le '28 juin 1772. Tout a été réparé depuis, mais il s'en faut bien

que l'architecte, dans son nouveau dessin , approchât de rancieiine. Elle n'est

ni aussi haute, ni aussi élancée, ni aussi belle, ciuoique passable encore. C'est

W. Caillet. de Sens, qui a dirigé les travaux et qui a été l'architecte. »

l'endaiit la premièiv^ ri'\olution '. i(>s voûtes, ([ui ne furent achevi''es(|ue dans

I. I Annuaire du doiKU'Ii'UH'nl de' l'Yonne «, u Vuya^e pittoresiiui.' » de M. A'icTOii Petit.
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les prcniirres jmnt'fs du \\i' sirclc, pn-dirciil une p.irlic de leur rielie oriie-

inenlalioii. l/(''^lisc serxit de fabrique de salpcMre et plus tard de iiiafi;asiii à

t"ourrap;e ; alors ou se lit un jeu de hrisrr. à coups de pierres, un firoujie

nia<ïnirK|ue. seulpté à la clef de voùl(! de la (|ualrième travée de la friande

ni>r l't représentant l'assonii^tion de la sainte \ierge, patronne di» r(''i^lise.

Ouatrc auf^es, f;;randeur demi-nature, retenus aux nervures par l'extrémité des

ailes et des di-aperi(>s, soutenaient la Vierge, remarcjuahle par sa gracieuse

attitude, llélas! il ne reste (|ue des fragments infornu^s et une |)elite paitie du

dais (hiement ciselé (|tii servait de cnuronnemenl à la sainte |)atronne. lue

inscription en lettres gothiques se lit encore; elle est i-elative à TAssomption.

Après avoir fuit connaître les vicissitudes nombreuses (|ui agitèrent celle

ville de l'ont-siu--Yonne, et dont l'église eut grandenienl à soufiVir, nous allons

décrire sommairement cet édifice, les dessins (|ue nous publions pouvant snj)-

pléer à ce que nous omettrons.

Le monument, en style du \iii' siècle, est conslriiit en forme de croix latine.

La grande nef est divisée en six travées: mais, comme à la cathé'drale de Paris

et îi celle de Sens, aux églises d(> Micliery et de (lliablis. (|ue nous publierons

bientôt et dont les gravures sont prêtes, l(>s voûtes se croisent de deux en

deux travées. Les piliers inlei'inédiaires changent donc pour porter simple-

ment ini arc-doubleau , tandis que l(>s auti'es reçoivent un arc doubleau et

deux arcs ogives. J)ans les ci'oisillons du ti'anssept. ])areille comliinaison a

lieu. Dans le sancluaire terminé en hi'mirvcle. cliatine colonne reçoit ini an-

ogive.

Les voûtes, à l'exception de celles des chapelles simplement crarèlr. sont

maintenues par des arcs ogives ornés, à leur point de jonction, d'une belle clef

décorée de feuillages. Les voûtes du sanctuaire, seules, sont accompagnées

d'arcs formerets ; les colonnettes qui supportent ces arcs n'ont point de bases,

et, à la naissance de l'arc, le chapiteau est remplacé par luie moulure d'im bel

elïet, disposée en anneau.

Toutes les fenêtres sont accompagnées, de chaque côté, d'une colonnettc à

base et à chapiteau, l'ne archivolte à boudin encadre le cintre aigu de la baie.

LU cordon court sous toutes les fenêtres, hautes et basses.

Voici les dimensions intérieures de cet édifice, où de mille à onze cimts per-

sonnes peuvent être facilement ])lacées :

Longueur en œuvre, 38 mètres; largeur dans la nef, entre les goutterots

des bas-côtés, 15'" GO; longui'ur du Iranssept, 23 mètres; hauteur des grandes

voûtes .sous clé, 11'" 20; hauteur des petites voûtes, 6'" (SO.

La f/içade, de quelques années plus nouvelle cependant que l'église elle-
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liièinc, est encore d'un style bien pur. Sur un soubassement largement dessine,

huit colonnettes, ornées de gracieux cli.-ipileaux, reçoivent la retombée des arcs

de la voussure de la porte. Au trumeau central s'adosse une statue de la sainte

Vierge tenant l'enfant Jésus, qu elle présente à l'adoration des fidèles. Ce

groupe est de grandeur naturelle. In dais d'une belle exécution vient l'abriter.

Plus haut, sur le tympan, se développent des arcatures analogues à celles du

grand tympan de la cathédrale de Sens, dont l'influence, dans la construction

de cette église, est à remarquer. Deux corbelins. ornés de ligures accroupies,

reçoivent symétriquement la portée du linteau.

Une fenêtre, placée au-dessus de cette porte, éclaire l'intérieur de la grande

nef. Le pignon est percé d'une double barbacane; les rampants sont ornés de

crochets et de feuillages; une croix surmonte cette façade.

La tour, dont la hauteur totale est de 26 mètres, est fort simple au i-ez-de-

chaiissée. Le premiei- étage est ajouri'. sur chaque face, de deux ouvertures

géminées (|ui se répètent à l'étage supé'rieur. L'espace laissé libre entre ces

deux rangs de baies, au fond, est rempli par une ligure, plus grande que na-

ture, posée sur un cul-de-lampe et surmontée d'un dais.

Le couronnement, qui n'existe plus, peut être composé de crochets et de

feuilles, l ne flèche en pierre, accompagnée de clochetons sur les angles et

d'une lucarne sur chaque face, pourrait s'élancer de la plate-forme et rempla-

cer l'ancienne, dont nous avons parlé. Nous portons à cette intention , dans la

récapitulation générale du devis, une somme <i valoir de quinze mille francs

pour couvrir cette dépense de flèche, c|ue, par respect pour le monument , nous

n'avons pas voulu ré'tablir.

A l'intérieur, comme on l'a vu , tout est simple et de bon goût; on y remar-

que même une certaine recherche, principalement dans le sanctuaire. A l'exté-

rieur, c'est plus simple encore, et cela tient h l'emploi des matériaux de la

localité, matériaux peu coûteux, en comparaison de ceux qu'on est obligé

d'allrr chercher au loin.

Les grands goutterots sont dépourvus de contreforts. 11 conviendrait, si on

construisait une église semblable à celle-ci, d'en ajouter, afin d'augmenter la

résistance des mui's, dont l'épaisseur est de ()'" 60 centimètres.

En construction, on a employé en grande partie les matériaux que four-

nissent les environs. Les murs sont construits en cailloux siliceux, recouverts

d'un enduit plein, en mortier de chaux et sable, d'une grande dureté et d'une

parfaite conservation. Les contre-forts sont établis en grès, dont l'abondance

est remarquable. Ou exploite ces grès en les tranchant ;i fleur de terre; ils sont

très-durs et. pai' suite, la taillo a dû s'en i-essentii'. A l'intérieur du monument.
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les grands ^oiidorots, li-s traiissrpls et l'al^sidi' sont coiistriiils on plutùl parc-

montés en moellons de craie bien appareillés. Les voûtes sont anssi en craie,

e( n'ont que ()"' loàO'" I ^1 centimètres d'épaisseur. Les paities (|ni demandent

une taille soignée, les piles, les coloimes, les colonnelles, les arcs, elc. etc.,

sont consfruiti>s en hi'llr pinre calcaire, moyennement dmv, pioMMiaiil des

environs d' \u\erre, et transportée en bateau.

I^a charjjente est tr(''s-i)elle; chaque clievron pord' lcrni(\ l.cs liranlsct les

poinçons sont oi'iiés de moulures: des biseaux sont proliji's sur les angles.

Les sacristies maii(|uent. Nous n'avons pas voulu indicpier leur emplacement

.sur le plan. Nous pensons (|u'il si'rait c()nv(Miabl(> d'en établir une de clia([ue

côté des chapelles : l'ime d'elles servirait au nwi''. Tauti'i' au bas-clnrnr.

Nous donnons ici la récapitulation générale du di'\is détaillé. Ou va (Iduc

voircjUG cette église, olTerte coinm(> un bon modèle à imiter, est à la porli''!' des

ressources de beaucoup de petites villes, car l'estimation, largement faite, ne

dépasse pas deux cent mille francs.

II. — i;i;c. M'irn, ATun ni devis dkt ailli:.

h. c.

TeiTc fouillée et trauspoi-tée aux di'cliai-g'cs pul)lii|ues: 1,'J,")6""J0,

à I fr. le mètre l,'2ô(i •}()

lîéton pour fondations : (i'il" 7(l, à 10 IV. le nièlre 10, '207 L>()

Alaçonneric de reniplissag-e en tnoellons : 1,,)!)!'" 93, ù 10 fr. le m. 13.01!) ;iO

Maçonnerie en pierre do taille de grès : 47.V" 1 1, à iO fr. le ru. .

.

lS,!)0'i '|0

Maçonnerie en pierre de taille calcaire dure : G™ 38, à 90 fr. le m. .')7'i 20

Maçonnerie en pierre de taille calcaire tendre : 653'" 24, à 65 fr.

le m V-'.'iOO (in

Maçonnerie en moellon piqué degrés dur: loi", à 12 fr. le ni.. 1.212 »

Maçonnerie en moellon d'appareil de craie : .180'" 28, à 3 fr. le m. 1,158 8'i

Taille layée de la pierre de grès : 2,370"' 55, à 6 fr l/),223 30

Taille layée de la pierre calcaire dure: 38'" 28, à 5 fr. 50 c 210 5'i

Taille layée de la pierre calcaire tendre : 4,572'" 68, ;\ 3 fr. 50 c. 16,00'i .38

Dallage en pierre calcaire dure, rustiquée : 580'" 67, à 6 fr. 1<> m.

.

3,48'i 02

Voûtes en craie : l,233"'0ù, à 6 fr. 50 c. le m 8,OI'4 76

Marches avec noyau pour la tourelle : 76 marches i\ 9 fr. l'une.

.

68'i »

Charpente en chêne avi\ée, sans aubier: 155 stères à 120 fr. l'un. 18,600 »

Couverture en tuiles plates : 916'" 86, à 3 fr. le m 2,750 58

Couverture en tuiles creuses : 228", à U fr 912 »

Faîtières ornées en terre cuite : 58"" 60 linéaires à 5 fr. l'un 293 »

Menuiserie en chône avec bâtis, traverses, etc., 15" 70, ;i 20 fr. . 314 h

Tiros fers forgés pour tirants : 2,000 kil., à80 centimes l'un 1,600 »

Fers forgés pour menus ouvrages: 1,200 kil., à 95 centimes l'un.

.

1,140 »

A reporter 158,043 32
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iv.

r.epoi-t 158,0.'io o'J

Serrurerie fine pour peutures 87'J »

Vitrerie en verre blanc montt^ en ploiu)) : l()i"'57, à 12 l'r l,'25û 8ù

Peinture : 35'" 33, k 2 fr. 50 c. l'un 88 33

Cuivres et échafauds 0,000

Évaluations diverses, sculpture 18,238 «

Somme à valoir pour dépenses imprévues, frais de construction

d'une flèche, etc. , etc 1 5,503 51

(Kn cas d'erreur, cette somme peut \ari('r pour compte rond).

Total 200,000

Emile AMÉ,
Architi'iie îles moiiumenls hisloriqiies.



MYSTi:i;i: i)i:s acti.s dis apotiiks

Liviu: X'.

MAKTIKi: SAINT DEM S.

l'aiill uno amc pour Néron, (|ui siM'a |)oi'tée en enter.

l'ault une couronne pour Doniiiiician avec une espée inip(''riall(> et uns

nuuitlieau.

I''ault ung (lonmoire pour saint ('.li'uiend.

Saint l)(>nis l'ait ung sermon ou assistrni Leuther, liusti(|iu' rt les un cv toiens.

I''ault des iiarnois pour les mi cytoiens.

l'auit que le Saint-Ksprit en t'en descende sur saint Denys.

Fault une cliaize '' pour pi'i\sclier pour saint Denys.

1. Voir les «Annales Arcliéuloiiiciucs » voliinu: XIII, p. 10, 62, I3iet )8.t. — Comme appendice

aux « Actes des Apôtres », notre manuscrit contient le martyre do saint IJenis. C est parce (jue

saint Denis, contemporain des apôtres, est pour ainsi dire a|)ôtre lui-mt^nic ; il est d'ailleurs

et véritablement l'apôtre spécial de la France. Nous devons en outre faire observer (|ue ce manu-

scrit du « Mystère des actes des Apôtres» vient de Bourges, où le drame fut représenté si splendi-

dement en 1-536 ; or, dix-neuf ans plus tôt, en 1ol7, on fondait dans la cathédrale de Bourges,

sous le vocable de saint Denis, une chapelle importante, qui existe encore. (Voir la « Cathédrale

de Bourges », par A. de Girardot et Ilip. Durand, in-18, p. 81.) Le fondateur était un Denis de

Bar, chanoine de la cathédrale de Bourges, évéque de Tulle et ensuite de Saint-Papoul. Dans cette

chapelle, Tut placé un vitrail remarquable du xvi' siècle, où est peinte en seize sujets, expliqués

par des quatrains français, la vie de saint Denis, apôtre de la France. On conçoit donc tous les

droits que saint Denis devait avoir, mémo dans la ville de Bourges, à marcher immédiatement

après les apôtres de Jésus-Christ. Outn? cette illustration peinte sur verre du « .Mystère de saint

Denis «, nous citerons les sculptures ([ui chargent les portails occidental et septentrional de l'église

abbatiale de Saint-Denis « en France », comme les Champenois disent encore aujourd'hui. Une série

de ba.s-relicrs y représentent jilusieurs des scènes indicpiées ici. Ces sculptures sont en partie mo-

dernes et en partie anciennes: mais les modernes rejiroduisenl assez textuellement, quoique dans

un art détestable, la vie cl le martyre de saint Dertis. {Soie de M. Didrun.)

2. Une « cliaize », une « chaire ». Les chaires sont anciennes. Dans une discussion i|ue j'ai soute-

nue il y a plusieurs années contre .M. l'abbé Pascal, auteur de la « Liturgie catholiipie », je préten-
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I'";uilt de l'eaue pour baptiser L\l)ii\

h'iiult uug temple à Romine et des ululles.

l'ault (|ite m' Svdii aultivs pl)i'cs du temple chantent devant lesydolles.

Fault (|ue Satliaii respiuide à lui'aisdii de Domitian.

Faiilt une maison pour l'hoste.

Fault tables et \ ivres pnur le festeoyer et ses gens.

F'ault des cordes pour les tyrands.

Fault des basions t'aincts aux tirands pour baplnvsiinl Deuys et ses coni-

paignons, en les menant en prison.

Fault une prison.

Fault une décolation pour Lubje.

Fault des verges et fouets pourbaptre saint DiMiys, J.euther et Rustique.

Sont ramenez on iirismi niids. leurs habits sur le dus.

Fault des cliaines de l'er chauldes |)oui' lyer saint Denys et ses compaignons

en la prison avec des tenailles.

Fault triiys clievaulx daeyre pour saint Denys et ses compaignons.

Fault des poix de t'er (|ue le geoliei' traynera jus(iues ou seront les chevaulx

daeyre.

.Sont myssur les chevaulx et les poix de ter aux piez.

Fault de gros bastons faintz pour les baptre et les clievauK.

Fault ung ponteau oii ils seront jyes tous troys après (|u"ils sont descenduz

de dessus les che\ aulx.

Fault une grille et du cliarbon pour meelre saint Denvs.

h'ault meetre du feu soubs la grisie et fault des soulletz.

Fault deux lyons enchainés, lesquels après qu'ils seront desliez lécheront

saint Denys.

Se doivent agenoiller les lyons.

Fault ung four ardant, du bois et paille pour meelre saint Denys.

dais que le!î cluiiri-s rpiiionlaii'iil i> l"(iiii;iiH' même du clin'jtianisme. Sans parler de hi iliaire do

saint Pierre à Aniioclic, parce que l'expression peut s'entendre pour résidence, pour siège, pour

« catliédrale », j'ai rappelé des chaires extrêmement anciennes que l'on fait voir à Salonique et à

(jOrintlie, et où l'on dit que monta saint Paul pour prêcher aux Corinthiens et aux Thessaloniciens.

Mais, sans sortir du moyen âge, on voit une chaire bàlie dans Saint-François d'.\ssise, une chaire

sculptée au portail nord de la cathédrale de Paris, une chaire peinte sur verre dans la cathédrale

de Sens, toutes trois du xiu" siècle. Ici, au xvi^, nous en retrouvons une faisant partie du mobilier

théâtral du « llystère des .Apôtres ». S'il fallait faire une monographie de la chaire, nous en aurions

unecentained'époques diverses, et principalement des xii' et xiii" siècles, à signaler. Il faut espé-

rer (pi'un jour quehjue jeune archéologue entreprendra un travail complet sur ce sujet si inléres-

sanl et si utile à la Ibis, car, de tous colés, un demanile des modèles de chaires anciennes.

[Mote de M. Didron.)
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l'aiilt du hciis pour lairc muM-roix pour cniciliersaiiil Dcnys.

Faiilt d(\-i cordes pour lyorsaiiil Opiiys en la croix.

Si^ l\r\e la croix.

list dc\ allé de la croix.

Jesuscrist descend de paradis et vient a la prison ou est saint Donys pom- luy

communier.

Doit sortir uiiLi' diable deiiire les jainlies de l;i

Fault des verges aux tyrands pour baptre saint Denys el ses compaigncms.

h'ault une décolation pour saint nusli(|ue '.

•I. Ici iinit le myslcrc do saini Denis ol tout le mumiserit de# « Feintes ». Comino on le voil, ce

qui concerne saint Denis, saint fcleuUiére el saint Rusti<|ue est incomplet. Faiil-il en conclure (jue

l'on fut fatigué, mi^me avant la fin d'un aussi long drame, et que les spectateurs levèrent la séance,

comme il arrive très-souvent de nos jours, un peu avant la lin du spectacle? — Dans la livraison

prochaine des » .\nnales », nous publierons la nomenclature du personnel, vraiment immense el

presque innombrable, qui prenait part à la repré.senlation; nous y joindrons le nombre des vers

que chaque personne, chaque acteur, avait à réciter. Cetle nomenclature et ce nombre appartien-

nent toujours au manuscrit de Bourges, transcrit par M. le baron de (iirardot.

(Aole de M.Didron.)
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DE LA BEAUTÉ^

Dieu est In beauté même, la beauté dans son essence, la beauté infmie. En

lui éclate le type de tout ce f|ui est beau, à quelque degré que ce puisse être,

et toute beauté hors de la sienne n"est qu'une émanation de cette beauté

suprême. Les êtres sortis des mains de Dieu n'ont pas reçu de lui la beauté

dans une proportion pareille. Marie, mère de Dieu, Marie, la plus pure et la

plus noble des créatures, en est aussi la plus belle : en elle se résume la beauté

créée dans son modèle le plus accompli. Apivs la beauté de Marie vient la

beauté des anges, répartie prnbahlcincnl dans chacun de ces esprits célestes en

un degré diirérent et répondant au rang que chacun d'eux occupe dans la

1 . Nuus l'avouerons, c'est avec une certaine répugnance que nous re|ii(>iluis(ins celte Vénus mal

bâtie, sous prétexte (le'S'ierjîe Marie, qui monte au ciel hissée par ces huit entants,^ en guise d'an-

ges plus ou moins débraillés. Mais, comme nous le disions à propos d'un Uavail de M. l'ablié

Sagette (« Moyen âge el Renaissance », dans les « Annales Archéologiques », vol. VII, page 1,

note 1), « l'art, comme la science, a des privilèges qu'on ne doit pas oublier. Pour le libertin, la

créature humaine e,-t un objet de plaisir; c'est un sujet de science puur le médecin, un modèle

(I imitation pour l'artiste ». Ici, ceUe Vierge emportée au ciel a pu être pour le peintre un objet

avant d'être un »iorfè/e; mais, pour nous, ([ui la reproduisons afin d'en faire honte à la renaissance et

à l'art pa'i'en du xvi' siècle, c'est uniquement un sujet d'études. En cela est notre justification. Un

hunmie illustre qui fait autorité pour nous en toutes choses, M. le comie de Montalenibcrt, avait

nié que l'Assomption sculptée sur le bas-relief de Sainl-Penis représentât réellement la vierge Ma-

rie : il ne pouvait consentir à y voir que Marie Madeleine soulevée par les anges au-dessus de la

Sainte-Baume, où elle passa dans la plus austère pénitence les dernières années de sa vie. Quant à

nous, convaincu qu'il s'agissait de la sainte Vierge et non de sainte Madeleine, puisque le bas de

la scène, sculpte dans le même morceau de marbre, représentait la mort de la Vierge, nous espé-

rions que d'autres œuvres analogues, et de la renaissance, viendraient lot ou tard confirmer notre

assertion. M. le comte Mellet nousdira, à la fin de son article, comment cette preuve s'est offerte Le

triptjque où est |)einte cette indécente Assomption a été vu par M. le comte de Montalembert, qui

refu.sail encore d'y reconnaître la sainte Vii rge; mais, sur notre observation que les deux autres

f'cuillfts du tripty(pie étaient occupés pai- .Maiie et par de- sujcls (jui n'ont de rap|iorl qu'a\i'c elle,
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hiôrarcliie sacrée. Knlin vimi riioniinc, a(i(|ucl Dieu iic dédaÎKiic point d'îic-

cordor souvent encore mie f,n-ande beaiilé, et dont le type le plus hi'illant lut

sûrement ce premier couple d'où sortirent leiis les autres, et (|ui lut phuV' dans
le paradis lerreslri' avant la chute originelle. Malf,M'é les consé(|uences fatales

qui suivii'eiit l.i chute, (|;ui< rdi'dre |)hysi([uc el dans l'ordre moral, riiommc.

cette créatiu-e dégénérée, est toujours l'eiitant de Dieu, el il conserve encore

d'admirables r(>llets de la munificencf' piimitive de son créateur et de son père.

Au reste, en parcourant toute réchelle dis êtres dont se compose le monde, on

retrouvera toujours d'harmonieux layons (''chapijés du foyer de la splendeur

divine.

Pour revenir à riionmie, le seul dont nous nous occupions ici, nous remar-

quons qu'entre les deux se.xes (|ui se pai-tagent son espèce, la femme a été

douée de la i)eaulé bien plus largement (|iie le sexe masculin. Oi-, la beauté

est un don auquel est attaché de la part de tous un attrait irrésistible vers ceux

qui l'ont reçu, attrait (pii n'est (|U(> la bien faible image de l'entraînement

impétueux avec le(|uel riionnue émaiiripi'' de la chair se trouvera un jour jmv-

cipité vers cette beauté inlinie dont la uiMre ne peut donner une idée. Cet

attrait, (|ui nous fascine ici-bas. et (|ui est la source d'une si grande et d'une

si noble jouissance, 4irouve bien (pie la beauté (\<t un don, (|ue c'est une grâce,

une laveur, et (pi'il en est de ce don connue de tous c(;u\ (|ue Dieu nous

accorde : c'est-à-dire (|u'il di'\ient utile ou dangereux pour nous, suivant

l'usage que nous en faisons. La beauti' physicpie devrait toujours être le com-

Jl. de Mdnliilembcrt s'est enfin rendu comme se rendront reitainument toutes les poisonnis i|ui

avaient pu douter de cette explication, malgré l'eiisemljlc do preuves que nous avions fournies. Du

reste, en tète d'un article sur la beauté, il nous a semblé que nous pouvions placer cette Vier;;e

comme une espèce de repoussoir. .Non-seulement c'est inconvenant, mais c'est laid, et l'on pourrait

même dire qu'une partie de cette laideur vient de son inconvenance, de son indécence. L'artiste

est puni par où il a péché, et dans l'artiste est puni l'art tout entier de la renaissance, yuc l'on

compare celte Vierge-Vénus avec lu Vierge aux Anges que nous avons publiée dans le X' volume

des « .\nnales », et même avec la Vierge de Notre-Dame de Paris qui accompagne, dans le XII''

volume, notre article sur le « Paganisme dans l'art chrétien n, et l'on verra que la convenance est

l'un des principaux éléments de la beauté. La convenance porte Iwnheur; elle va môme jusqu'à

donner du talent à im médiocre artiste. L'inconvenance, au contraire, rabaisse même le génie, et

ce triptyque dont nous détachons le feuillet de notre Assomption d'aujourd'hui en est une assez

bonne preuve. Le petit volet latéral de gauche (|ui rejtréscnte sainte Anne jouant avec .Marie et l'en-

fant .Jésus, puis le tableau proprement dit, où se voit la « Présentation au temple ». sont de petits

chefs-d'œuvre dignes de Van Ryck el d'ilemmeling; quant au volet de i'.Vssimiption, c'est une

assez piclre production. Les petits anges sont jolis, assurément; mais le personnage principal, la

Vierge, est une lourde [•"lamande dépourvue d'élégance dans le corps et de noblesse dans la plivsio-

nomie. C'est épais cl c'est si posant, (pie nos huit i)etits amours ont fort à faire pour enlever cette

masse au ciel. {Note du Oirecleur des n.lnnak's t.)
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pli'meiit de la beaiit(> iiioi'ale : le coiitraii'c arrivi' fi(i|) souvcnl. ()y\v fl(^ per-

sonnes, douées d'une beauté peu commune, n'ont c|u une unie de misère! VA

bien loin que ce désaccord entre les deuv ordres de perfection soit indifférent

|)iiui- la beaiiti'' du cui'iis. il csl ccrlain, cunime on l'a tDUJours reniarciué, (|ui'

de deux personnes également bellrs. cellr-là l(> pai'aitra li' iilus chez la(|uelle la

pureté de l'àme sera d'accord avec la distinction di^ la Inrine. lîien ])lus, il

arrivera souvent que la noblesse de l'àme viendra tempérer la laideur physique.

On a dit, avec raison, que la beauté morale élevée à sa plus haute expression,

comme dans les saints, jetait, sui- des tiviits naturellement laids et prescpie

repoussants, un voile de beauti'-' surnatiu'elle qui les transformait et les illumi-

nait. C'est ce reflet que, dans l'art chrétien, les artistes doivent toujours s'ef-

forcer de rendre : ils ne doivent jamais perdre de vue f|ue, dans la représenta-

tion plus ou moins authentique des traits des saints personnages, les éminentes

(|ualités de l'àme doivent toujours se retracer sur leur visage auguste et l'enve-

lo|)per d'une auréole de beauté surhumaine. Dans un tableau religieux, l'artiste

doit donner à ses pieux héros plutôt le cachet de la beauté physique que le

contraire, quand les physionomii'S ivelles n'ont point été conservées par la ti'a-

dition : d'aboi'd parce que beaucoup de saints et de saintes étaient beaux:

ensuite parce (jue , dans les |)orlrails de sainteté' de pure imagination, il

vaut toujours mieux supposer les qualités extérieures d'accord avec celles de

l'intérieur, (jue de créer à plaisir des types disgracieux et difformes. Cette beauté

dans les saints ne doit pas être une beauté grossière et matérielle, mais une

beauU' pure, chaste et calme, telle ([u'elle convient à des êtres dont la vie s'est

passée dans la contemplation des perfections divin(\< et dans l'exerci'ce des plus

sublimes vertus.

Depuis trop longtemps les peintres et les statuaires ([ui ex|)luitent les sujets

religieux se sont jetés dans une voie toute contraire, et l'on m^ maïKiuerait ]ias

de reproches à adresser au plus grand nombre d'entre eux pour la manière

déplorable dont ils conduisent leurs compositions : souvent tout y est faux,

de[)uis l'intelligence histori(|ue jus(|u'au\ convenances de détail, et le genre de

beauté qu'ils donnent à leurs personnages, quand ils la leur ont donnée, n'est

point celui (jui fait aimer et prier, mais bien plutôt celui (pi i-appelle à res|)rit

des h(''ros de carrefour et des femmes du plus bas étage. Nous voyons chaque

jour le gouvernement encourager, à grand renfort de médailles et de sullVages,

ces essais prétendus religieux qui viennent figurer dans nos expositions en y

faisant gémir le goût et la piété. Tous les ans nous voyons les faveurs offi-

cielles aller chercher des artistes (|ui, fatigués de n'avoir produit que des Phry-

nés et des Laïs dans le déshabillé m\lhiilogi(|ui' le |)lus coni|)lel. veulent s"fs-
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sayor sur des vierges chrétiennes, iimis s;uis se persuader au|);irav;iiil ([u'il

faut purifier leur iniasiiialion et l'aire jeûner longlennps leur puletic cl leur

ciseau de sujets sensuels et voluptueiiscnieiit débraillés. Nos églises reçoivent

tro|) tVé(|uenun<Mit de rKt.il de ces auures suspectes; et si quelques honorahies

exceptions se rencoiihviil d/ms les compositions d'artistes nourris des traditions

de MM. Rio el de MontaIenil)erl , dans le plus grand nonihre de cas, les

nienibres du clei'gé feraient un acte de justice et d(! convenance en refusant la

porte du temple aux tableauv l't aux statues d'une Driginc ofticiclli'. il l'audi;iit

pourtant en venir là puiu' hâter le n'tour aux v('Tilai)les bases de tout art

chrétien; et si les hniinnes (nii lra\ailli'iil dans Ir gi'iire religieux \()\ aient

leurs u'uvres repoussées et restées sans destination, faute d'("tre coniues dans

d(!s conditions convenables, ils se mettraient bientôt à faire iU'~. (''tuiles .-(''rieuses,

et i)(>auc()U|i de tiMups ne s(> passerait pas sans (jue les choses ne fussent pres(|ue

complètement réformées. Kspérons (|ue nous n"él(''Veroiis i)as toujours notre

\oi\ dans le désert, et (|u'apr(''S avoir longtemps protesté contre le déborde-

ment d'un torrent ([ui n'a fait (|ue trep de rasages, nous n'am'ens plus bient(')t

(|ue des éloges el des (Micouragenients à doinier à des (eusi'es traiti''es avec

science, a\ec hispiration et avec amour.

11

Les considérations qui préc(''dent ét.iient écrites (|uand le hasard me fit ren-

contrer, quel(|ues jours après, chez mon excellent ami, M. Charles de \'au-

l)lanc, une œuvre de peinture duul la \ue est \('iuie corroborer, d'une manière

bien palpable, tout ce que j'ai dit plus haut de la convenance et du l'espect

avec lesquels les .sujets religieux doivent être traiti's. Il s'agit ici d'un joli liip-

ty(|iie du xv'-xvr siècle, peint sur bois, à l'huile, et (|ui repr(''seiil(! trois épo(]ues

dans la vie de la sainte Vierge. .Sur l'un d(>s petits volets, le |)eintre a repi-t';-

.senté la sainte Vierge avec .sainte Anne, sa mère, et l'enfant .b'sus. Dans le

compartiment du milieu est figurée la présentation au temple ; et je dois dire (|ue

ce sujet, oîi se voient treize personnages, est traité avec beaucoup de lionheur.

Knfin, le second volet est consacré à l'as-somption de la sainte Vierge : la mère

de Dieu est représentée debout, absolument nue. les cheveux épars et tom-

bants, avec l'intention de rem|)laeei- mi vêlement (|u'ils ne remplacent en

aucune façon '
: elle a l(\s mains jointes sur la poitrine, et elle est enlevée au

I. Primitivement, celte Vierge-Vénus (5t;iil moins voilée encore qu'elle ne l'est aujimrdliui. !.(

peintre, qui est un élève de Van Eyck, ou d'Heninieling, si ce n'est llenimeling ou Van Ejck lui-
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cii'l pai- huit j.n'lifs ;ii)!ios mi p(>lils iiino(ii-s, coiniiio on voudra les ap|icler. (|iii

la toiichoiit >iir liuilc la haulcur dr son niips, alln de juicux l'aider à monter,

('/est bien ici l'assomplioii que l'artiste a voulu peindre : point de doute pos-

sible. C'est la pcnsi'i^ ipii a inspiri'' h' bas-iTlirf de r(\f;iisi' do Saint-Denis, dont

M. Didron nous cntictciiait dans lo douzirnio \olume. i)ages o()0-ol9. i\('>^

u Annales Arcli('o|ojii(|ia;'s » . et dont raltribniion exacte se trouve aujourd'iiui

surabondamment pr(.)uvée. à su|iposer (|no. pai- impossible, ((U('k|ues jiersoinies

eussent conser\(' de l'iK'sitalion à \oir une assomption li.<;-un''(' d'une manière

aussi monsti'ueuse. >oilà donc ('nc(.)r(.' la saint(^ \ ierge dans son assomption,

telle qu'a su la taire la Uenaissance; voilà donc la très-puiv (.'t très-cliasfe

vieri2,'e Alarie métamoi'phosée en déesse de rolympi\ montant au ciel, au milieu

d'un essaim de pi'tits amours, dans un état de nudit('' si complète, que l'ceil se

baisse et ciue le front rougit involontairement, alors (|ue l'observateur chi'étien

mi'nip, a\:iit ri'jcti' les cheveux de cette Vierge en arrière, dans le dos, en sorte que le corps entier

l'tait nu comme un ver, plus nu que celui de la Vierge de Saint-Denis. Mais l'un des premiers pro-

priétaires de ce triptyque eut peur, eut honle d'une nudité aussi compiéle, aussi brutalement crue,

et il lit dérouler de longues tresses de clieveux sur le devant du coi'ps, le long de la poitrine et des

cuisses. Mais ces cheveux ne couvrent encore (|uo Ires-imparfaitement la sainte Vierge. Les cheveux

anciens sont d'un brun châtain; les chc\en\ ajoutés sont blonds. On voit la soudure, en quelque

sorte, on voit ratlache plus neltemeiil que celle d'un faux toupet aux cheveux naturels d'un chauve.

Cette « perru(pie ili(lia>trté », inventée pai-l'un des propriétaires du tripty(pie, rappelle robligati(jn

qu'on voulut imposer à iMichel-.^ngc de voiler les inutiles nudités de son Jugement dernier. Ce fait

de cheveux postiches ajoutés sur le devant du corps est fort curieux. Sur la gravure que nous en

donne M. Léon Gaiicherel, on a pu faire sentir parfaitement celte différence entre les cheveux bruas

de derrière et les cheveux blonds de devant. Nous devons les plus grands remerciements à JL le

comte de Vaublanc. (pii a bien voulu nous confier pendant plusieurs mois son charmant et précieux

lii ! y(pic, puui- qu'un IJi avec une exaclitu le scru|Hilouse la gravure du volet où se voit cette Vénus

monlani lourdement au ciel par l'assistance de huit anges n porteurs ». Cette Vierge est, assuré-

ment, d'une inconvenance plus révoltante encore que celle de Saint-Denis; mais ce petit triptyiiue,

dont la longueur est de 40 cenlimètres sur 20 de hauteur, peut, comme œuvre d'art, passer pour

une des plus fines peintures de l'école de Van I^yck, si ce n'est de celle de Hemmeling. .le pencherais

pour l'école de Van Eyctv à cause du goùl, aussi prononcé cpie celui dumaiire. pour la reproduction

d'une architeclure arrha'ique, d'une architecture romane comme celle des bords du lihin La

maison où sainte Anne admire l'enfant Jésus et caresse sa dière fille, la mère de Dieu, le temple

où saint Siraéon reçoit Jésus en disant le « Nunc dimittis », présentent des colonnes romanes parfai-

tement caractérisées et une de ces vieilles églises comme Notre-Dame-du-Capitole, à Cologne. Cet

amour île Van Eyck pour la vieille architecture des xi'' cl xn' siô^'les, se trahit ici dans toute sa

force. Ce petit triptyque est donc une œuvre d'art d'un grand prix, et à laquelle .M. le comte de

Vaublanc doit attacher une véritable valeur. Un pareil tableau ornerait le nms"e de Cluny; il ne

déparerait certainement pas la salle des vieux maîtres, dans le musée du Louvre. L'importance de

celle peinture doit ajouter encore au rcgrci ([u'on éprouve qu'un artiste \éritable de la renaissance

ait ainsi profané le corps virginal di' la mère de Dieu. .MuriUo, dans ses « Assomptions », est un

saint vis-à-vis de ce l)rutiil peintre llamand. {iXofe du Directeur des • .lunules ».)
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cherche à .>ic rendre coiiipleile toiil ce (l(''ver^(iii(lcip;e pieux; voilà donc ce ([u'a

produil la Renaissance dans un de ses meilleurs nionienls, quand rinli'iitiuM

était droite et ([ue l'artiste se proposait un but religieux. Triste et fatale épii(|ue

(|ue celle de celte prétendue renaissance, (jui a enfanlé d'aussi grossières erreurs!

C'est à ciiiire ([u'on Ta alVublée de son imni par une auièri' ironie. Cette réno-

vation diuiloinruse n'a été que l'abandon de toutes les traditions chrétiennes

au profit d'un engouement sans aveu pour l'anticiuité' païenne, é|)0(iue où tout

fut déplacé, où toutes les données des siècles callioli(|ues furenl reinersées, et

oîi les réminiscences d'une autre civilisation venant à s'inlillicr (iaii- le corps

social, les éléments constitutifs de celui-ri vw furent |)rofond(''iiirut .illén'-. (Jui

pourrai! dire les maux incalculables ([ui, depuis trois cents ans, oui découlé' de

cette aberration des esprits, et les modilications radicales (|ui se sont fait jour

tiaiis les habitudes et dans la vie intellectuelle des peuples? .Ius(|u"à la lîenais-

sance, tout, lois, mceurs, littérature, arts, était impi'égn(' de l'esprit chrétien :

la peinture et la sculpture s'inspiraient aux sources les plus pures des traditions

et ùr^ symboles de notre foi ; l'architecture, cet ai't sublime, expression des

dogmes et des espérances, s'(''tail élevée à une supériorité de formes ([ue les

siècles suivants n'ont jamais pu atteindre, et dont ses ennemis même subis-

sent, de leur aveu, l'innuencc: l(>s scènes dramaticiucs, les représentations

populaires puisaient leurs motifs dans les mystères de la vie de Notre-Seigneur

ou dans des doimées morales. Depuis le \\i' siècle, il n'en est plus ainsi, tant

s'en faut. Sans entrer dans de grands di'tails pour |)iduv(>r une thèse cpie tout

esprit sérieux apprécie facilement, (|u'il me sulïise de faire ici (|ue|(|ues remar-

ques qui se rattachent plus particulièrement à l'art, cette expression formulée

des intimités de l'àme. Si nous considérons la |)oésie sacrée , ([ue d'expressions

profanes introduites dans les hymnes de nos liturgii>s modernes, ({ui ne con-

viendraient qu'au maître de l'olympe et aux divinités mythologicpies, mais qui

ne peuvent s'associer sans témérité à la pensée du Dieu des chrétiens! Ouant h

l'architecture, que dire de ces égli-ses dont le style consiste son\ eut à n'en m oir

aucun, ;\ n'être qu'un assemblage hybride d'éléments (pii jun-nt de se trouver

ensemble, imitation plus ou moins malheureuse des temples grecs, ne disant

rien à l'àme, et souverainement impropi-e an\ exigences du culte catholi(|ue?

En ce qui concerne la peinture et la sculpture, je n'ai point il revenir siu- les

observations que j'ai prfîscntées dans la première partie de ce travail >m' les

compositions modernes; elles suffisent pour faire mesmer l'abîme (|ui s('pare

ces dernières des œuvres des anciens maîtres chn'tiin-. Il ne sera point hors

de propos de foire observer ici que depuis la Renaissance la manie mytholo-

gique a tellement pénétré partout, que de nos jours elle envahit tous les lieux
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piihlics. rt (|ii(' les jai'diiis les plus IVi''(|iii'iili's do l';iris, ]-)nr exemple ceux (|ui'

parcourent le plus les remmcs et les enl'aiils, sont |ieuplés de groupes de divi-

nités païennes et de personnages antif|ues dans ini /'lat de nature dont la

décence et les conseuances ont ci'ui'ili'nn'nt à sdullVii'. Vjdulons jiourtant (|ue,

par une tivs-louablc innovation ([ui \ii'iiilra. nous respi''riins. remplacer pdit à

petit parliiut ces ind/'crnlcs d iiraliiinnellcs rxhiltjtions. radministi-alion a

depuis quelque tem})s sul)stilu('' dans le jaiilin du Luxembourg les statues des

femmes illustres de la France à tous ces Ium'os de la Faille, dont on nous sature

partout aillinn-s. Heureuse pensée, qui devrait être suivie partent. Ne serait-ce

pas le cas de nous écrier encore une t'ois ; Qui nous délivrera des Grecs et des

Romains? Les jeunes élèves de notre temps connaissent Thistoire ancienne,

ce qui est bien assuriMni'ul ; mais souvient ils ne couiiaissenl point celh^ de leur

pays, ce qui sei'ail encore mieux. Ils nous diront très-bien ce (|u'(inl i't(' Fpa-

minondas et Zi^iubie; mais sauront-ils de mémo ce (|u"i''lai('nt On Ciuesclin et

Jeainie d'Arc?

.le ci'ois en a\(iir dit assez. Puissent mes paroles portn- (|uel(jues fruits;

puissent-elles faire sentir la nécessité de remonter aux souires de toute beauté

et de toute V(M-ité' ! Il ne faul point ((ue les ])eines et ks dillicullés de la tâche

viennent elIVayei- les hounnes de bonne volonli'' (|ui ont entrepris inie salutaire

croisadi^ : les ('H'orts de la veille doivi'ut encoura,i;er pour ceirx du lendemain,

et les succès obtenus sont un gage ceilain de ceux (|u"on obtiendra encoi'e. La

victoire est assurée; et, f|uand une nation s'est jetée dans une voie jiareille à

celle que la France a adoptée depuis vingt ans, ce n'est plus pour rétrograder :

il faut qu'elle accomplisse son o'uvre, il faut qu'elle marche en ftvant; et le

repos ne se prend ([uo (|uand il n'\ a plus ni l)ai-rières à briser ni ad\(M--

saii'cs à vaincr(_'.

Co.MTic DE MELLET.
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vu Lorvni;

SllTK IJE LA SALLi; DE JEAN (lOlKJ.N'.

Les inoniiments, ou plutôt les débris de monuments nissemblcs dans la salle

de Jean Cioujon sont au nombre de cin(|uaiite-luiil. La ville de l'aris en a

founii (|uaraiili' ri un: ils décoraient autrefois les églises des Célestins, de

Sainl-André-des-Ares, des Jésuites, de Saiiite-(;atlierin(;-du-Val-des-l']coliers,

des Cordeliers, de Saint-lNlagloire, de Sainte-deneviève, desGrands-Augustins,

de Saint-Geimain-l" Uixerrois, des Bons-Hommes de Passy '; la fontaine des

Lmocents, la port(! Saint-Antoine, la bibliotliè(|ue de ral)i)ave de Saint-Ger-

main-des-I'rés. Il \ en a neuf ((ui j)rovieiinent de l'abbaydc Bonport. d'une

maison de Reims, des châteaux d'Anet, de Gaillon, de IJgny, du Rainc\ et de

Villcroy. L'origine des huit autres est inconnue ou incertaine. On compte dix-

huit statues, bustes, mé'daillons et bas-reliefs, représentant des personnages

historiques; deux groupes, (|uin7.e figures, huit bas-reliefs, un médaillon, ap-

|)artenaiit à la m\thologie ou à rallégorie; une petite statue et six bas-reliefs

dont les sujets sont chrétiens; deux colonnes funéi'aires; une portion de chaire

à prêcher avec ses sculptures; une fontaine; une cheminée; deux animaux.

Voici, d'après les étiquettes fixées sur les monuments jiar l'administration du

Musée, de quelle manière se compose la part de chacun des artistes dont la

salle de Jean Goujon a recueilli (|url(|ues ouvrages. — Jean Cousin : la statue de

IMiili|)pe le Chabot, amiral de l'rance, et deux génies (|ui accompagnaient le

1. Voiries «Annales», volume Xll, pages li,8i,239, 291; volume XIll, p. l2o.

2. De ces dix églises, deux seulcmenl, celles de Saint-Uermain-l'Auxeirois el de la maisdii pro-

fesse des Jésuites, onl été conservées. Les huit autres ont disparu compiélement. Il est seulement

resté une tour de Sainte-Geneviève el quelnucs pans de murs de Saiiit-M.JLjloire.

XIll. 32
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ni.ni.--(.)liM' (II' ce pi'rsoiiiiiiii;('. .Ifaii (idiiioii : li' l';mii'ii\ ji-niupo en injirbi'c, ri'-

|)i'('.-i'iilaiit Diane, entourée de cliii'iis ri appiiyT'i' sui' un ceTl': di'u.x chiens de

i)ronze (|u"iin ci'oirait \i\anls; \énus. la iixnipin' de l'aiis. celle de la Seine et

celle de la Marne, des reliefs exécutés en pierre pour l'ancienne porte Saint-

Antoine; trois scènes de Tritons et de Néréides; le Réveil, bas-relief en mar-

bre: le buste en marbre de Henri II : le ("christ au tombeau et les quatre Évan-

gélistes (]ui décoraient Tentabli'ment du jubé' de Saint-dermain-rAuxerrois.

(iermain Pilon : les restes du somptueux tombeau de René de Birague, cardi-

nal et chancelier de France, qui consistait en deux statues, l'une agenouillée,

l'autre couchée, deux bas-reliefs, et deux génies tenant des torches renversées;

les bustes en albâtre des rois Ileiu'i II. Charles l\ et Jlenri 111; un buste

d'enfant innomé, en marbre; le groupe sculpté pour soutenir l'urne de Henri 11

el de CallieiinedeMédicis ; les quatre figures de femmes qui portaient la châsse

de la patronne de Paris; un Chi'ist au lonibeau. bas-relief en bronze; le devant

di' la chaire des (Irands-Augustiiis ; uni' cheminée monumentale en pierre et

en marbre. Rarthélemy Prieur : la colonne du connétable Anne de Montmo-

rency et les trois figures allégoriques (pii l'em ironnent ; deux génies en bronze,

jadis placés au tombeau de Christophe de 'j'hou. Paul-Ponce Trebati : la statue

assise de Chai-les de Magny. ca]Mtaine des gaides de la porte du roi Henri Jl ;

les figures couchées d'Albert-Pie de Savoie, prince de Carpi, et d'André Blon-

del, seigneur de Roquencoui't. la premièi-e en ronde-bosse, la seconde en bas-

relief: le buste d'Olivier J.efèvre d'Oi'niesson, président à la chambre des

comptes de Paris; ces trois derniers monuments en bronze, le premier en pierre

de liais. On attribue timidement à Ligier Richer, le célèbre sculptei,n' de Saint-

Miliiel, un Jésus enfant; à Jean Cousin, les effigies en bas-relief de Prançois.

comte de La Rochefoucauld, el de sa belle-fille, Anne de Polignac, comtesse

de Sancerre : l'I à Pierre-Jac([ues, de Reims, une tète d'Hercule sculptée en

relief. La colonne funéraire de Timoléon de Cessé Brissac et les deux génies

du pi(''(lestal de ce monument , la vas(|ue de Caillou , le bas-relief de Loth et

-ses filles, les trois médaillons en bronze, de l'empereur Charles-Ouint , de Phili-

bert Uelorme et du poëte Philippe Desportes, sont classés sans nom d'auteur.

L'examen détaillé de chacun de ces monuments, leur description dans leur

état ancien et dans leur état actuel, la discussion de leiu' authenticité, l'étude

de leur style particulier et celle des documents d'après lesquels on a déterniiiH'

leur généalogie, n'exigeraient certainement pas moins d'un volume tout en-

tier. Ainsi que nous l'avons fait dans nos articles précédents, nous nous con-

tenterons de dire à nos lecteurs ce que nous pouvons savoir des pièces les plus

importantes par leur cé|i''brité ou les plus reniar(|ual)les pai' le travail. L'ordre
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qiio nous nous |)ro|)osons do suivre osl (eliii-l;i inonio (|mo nous venons d'indi-

(|U(M' dans lo classonicnt , sous le nom de cluique maître, dos œuvres qui lui

sont atlrihm'-es.

Jeun ('.i)iis,iii. Les œuvres do sculpture de Jean Cousin ont toujours été rares,

et le nombre s'en est réduit encore depuis la dévastation de nos monuments en

I7'.>;>. Le mausolée de l'amiral Philippe de (lliahot passai! poiu' un (U'> |)lus

(oMsi(l('ral)les. Il l'Inil placi- aii\ ('.i''leslin<. dans celle chaiiellc d'Orli'aiis. l'une

lies plus rirlies du nniiide en n:a.L;nirK|nes Ininhciuix. l.i' Miisi'c a l'ecui'illi la

statue de l'amiral en alhàtiv de I>agn\, et deux génies autrefois poses aux cotés

d'une si"'i'i<le niche ronde qui renfermait le monument. \ous ne retrouvons pas

au Louvre une petite ligure (falhàlre (|ni ('lait couch(''e entre les >iipp(irl> du

sarcophage, et qui, dil-on. repri'senlail la l''nrlnne |)iil)li{|ne au désespoir. Elle

est cependant citée dans les calalognes du Mnsi'e di's monuments français. Des

ornements multipliés jus(|u"à la i)rofusioii finniaieiil an lnmbeauun somptueux

encadrement; les devises, les insignes de la dignilT' d'aniiral , les armoiries, les

mascarons, rien n'y man([uait de ce (|ni pouvait satisfaire la vanité humaine:

mais au.ssi rien n'y ra|)pelait les es|ii'rances chrétiennes, rien n'y sollicitait en

faveur du défunt les prières des fidèles. L'elïigie de Philippe de Chabot est d'un

travail excellent : |)iise |)leini' de dignih'' et de noblesse. l(Me sérieuse et digne,

style large et simple. di''lail.- de cii>lumi' e\(''cnli''s a\ ec une fmesse remai'(|uable.

L'amiral est à demi cduchr'. \ 'In d'une ai-miu'e (|ue reconv re mie colle bla.-on-

née, portant le collit>r de l'ordre d(> .Saint-Michel , lu main droite allongée, le

bras gauche appuyé sui' un cas([ue. Lue chaînette passée autour du col tient

sus|)endu li; sifflet destiné' à commander la mano'inre sur les vaisseaux du roi.

Le Louvre possède un autre pri'cieux portrait de l'liilip])e de Chabot . peini sur

émail jiar Léonard Limousin. C'est une ligui'e en pied, de petite pruporlion

.

(|ui faisait partie d'une séiie des douze apùties représentés chacun sous les trails

d'un des personnages les plus illustres de la cour de h'raiicdis 1". Celte collec-

tion appartenait aux l''euillanlines de Paris. Deux ligures seulement ont pu être

conservées; on les voit au Louvre, dans la salle des émaux. Il n'est pas dillicile

d'y reconnaître François I" avec le nom et les attributs de saint Thomas: Phi-

lippe de Chabot avec ceux de saiiil Paul.

L'épitaphe de l'amiral était gravée ,-ur une lable de marbre noir. scell(''e dans

le mur à côté du mausolée, au-dessous des armes et des devises du dé'liint. |-;ile

avait été curieusement latinisée, pour nous servir d(>s expre.^^sions du père Du

Breul
,
par Ktienne-Jodeile, et ce n'était pas une des moindres singularités dt>

l'église des Cclcstins que ce latin bizarre et prétentieux du pr(Mni<'r des poêles

de la pléiade. Nous l'ii avons relevé .soigni'usemenl le te\le sur le marbre (|iie
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nous .-ivons tiTiuM' alwndoiiin'' dans iiiio cmir des Petits-Auguslins, et qui a dis-

|)ai'usans (|ae udiis puissions savoii- ce qu'il sera devenu. Comme cette inscrip-

tion n"a été reproduite ([iie d'uiK^ manière inexacte dans les dillërentes descrip-

tions de Paris, nous croyons devoir la publier de nouveau ; mais, en raison de

sa longueur, et pour ne pas interrompre ici la marche de notre travail , nous la

re|iorterons, avec quelques autres épitaphes de la même époque, à la fin de

notre étude sur les monuments de la salle de Jean (!oujon.

Le tombeau ûo Diane de Poitiers, dont une tradition constante attribue la

.sculpture h Jean Cousin . aura bientôt sa place dans une des salles du Louvre.

Un beau sarcophage de maibre noir, décoré d'emblèmes et d'in-scriptions, porte

la figure agenouillée de la duchesse de Valentinois, et quelques précieux acces-

soires viennent eni'icliir l'ensemble du monument. Ce tombeau, menacé de pé-

rir, avait reçu une généreuse hospitalité dans le domaine royal de Neuilly, sous

le dôme d'une petite chapelle luné'raire (lev(''e t(.)ut exprès pour lui servir d'a-

sile. Le magniti(|ue domaine a été dévasté : il vient d"ètre vendu par lambeau.x,

et les abords de Paris ont perdu un de leurs plus gracieux ornements. Le

mausolée de Diane est du moins sauvé encore une fois; il restera au Louvre,

n)ais ce n'est pas sans avoir été rudement assailli à coups de pierre et même à

<-oups de fusil.

.Ii-dit Goujon. IVous voudrions pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs le

travail excellent publié, il y a déjà ([ueUjue temps, dans la Ucnir ilrs Drux

Mondes, par M. Gustave IMandie. sur l'ieuvre de Jean Goujon. Le talent de ce

grand artiste n'a jamais été' appn''(ié d'une manière plus fine, plus délicate; et

jamais aussi on n'a iJKli([ué avec plus de mesure et de sagacité ce ciu''il peut y

avoir de défectueux dans le style ou dans l'exécution de ses ouvrages. Nous

avons été heureux de trouver les ccniclusions de M. Gustave Planche complète-

ment d'accoi-d avec nos |)ropres idées. Pour nous, connne pour l'ingénieux cri-

tique, le chef-d'n'uvre de Jean Goujon est au Louvre, dans la salle des Cent

Suisses: les quatre cariatides qui supportent la tribune de cette salle, si fameuse

dans les fastes de l'art de la renaissance, nous ont toujours paru des modèles à

peu près irréprochables de sculpture monumentale. A.ussi, la supériorité de •

ces quatre figures sur la i>lupart des ceuvres (jui sont arrivées jusqu'à nous, sous

le couvert de Jean Goujon, nous inspire-t-elle une extrême méfiance à l'égard

de toutes celles dont l'acte de naissance ne se trouve pas parfaitement ré-

gulier.

Le groupe de Diane l'ut relin'- par M. Lenoir des ruines du château d'Anet.

Dans son état primitif, il sm'inontail une somptueuse et abondante fontaine.

Quand vinrent les mauvais jcjurs de la ri'\olution. il fut renversé; des particu-
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liers s'oii approprionMit (iiifl(|U('s Iraj^iueiils, cl ce lui avec des peines infiiiios

que M. Leiioir parviiil à en réunir loulcs les |)arlies. lu rappurl (|ui fut adressé,

le 30 prairial de Tan m. aii\ citoyens adniinislralcurs du (li^tri(•t de Dreux,

ot dunl l'original existe dans les archives du dé|)arlenient (rKure-et-l.oir, con-

state (|u"à celte époque la statue de Diane était rompue en trois morceaux,

qu'on avait déposés sous le grand escaliei' ' du château. Les débris du groupe

ont été rajustés avec une telle adresse. (|u"il l'aul y l'i^garder de bien |)rès pour

saisir la trace des mutilations. Les cliill'n'sd(^ Henri II et de Diane de l'oilicrs,

des écussons, des branches di' hunier, des cociuilles, dr^ crabes, des dauphins,

dos monstres marins, décorent le pié'destal. Diane, entièrement nue. s'appuie

du bras droit sur le cou d'un cerf: sa main nauche tiiMil un arc. l ne le\ reth> est

coucli(''e près d(! la déesse, et un peu eu arrière le sculpteur a place'' un chien

à longs poils de l'espèce ûv< grillons, lîien de plus \iai. de mieux r(MJssi (|ue

les re|)résentations de ces deux animaux, i^a statue de Diane a, dans sa pose,

quelque chose de contraint et d'alleclé. M. (uistave Planche caractérise très-

justement ce défaut {juand il dit (|ue cette figure lui semble cnuuue siM'rée dans

une gaîne qu'elle viendrait de déchirer. Coill'ée avec la rei'herche la plus ('lé-

gante, la tête passe pour le portrait de Diane de Poitiers, telle qu'elle était dans

le premier éclat de sa jemiesse etde sa beauté. Le dii-ecleur di'-» Auuale> ...dans

un article dont nos lecteurs doivent garder le sou\enii', >e |)l,iiul di' ce triomphe

de la nuditi'" (|ui vous prenait aux veux dès l'entrée du chfdeau d" Anet . sous la

forme d'une grande femme, Diane charnelle et charnue, (jui caressait un cerf.

Mais le bas-relief de Benvenuto Cellini, placé au portail, n'était, h tout pren-

dre, qu'une de ces repri'>sentations mythologiques de pure fantaisie, comme on

en voyait déjii tant dans les jardins et dans les châteaux. A l'inte'riem- de la

cour, c'était vraiment bien autre chose. La dame du lieu se liviait elle-même,

avec tous les secrets de ses charmes, aux rcgai'ds indiscrets du pi'emier venu,

l ne grande dame du commencement de notre siècle, un(^ i)rincessc peut-èlre

(car on a tant al)US('' de ce titre), eut aussi l'idée de se faire sculpter par C.anova,

dans le même costume, mais avec les attributs de la Véims \ictorieuse, <à la-

quelle nul mortel ne saurait résister. Le public se refusait à croire que la belle

dame .se fût montrée à l'artiste dans ce simple appareil ; mais les grands esprits

ont d'autres pensées que celles du vulgaire. Klle ne s'était préoccupée (|ue

d'une chose, c'était d'obtenir dans l'atelier une température de viugl-cin([ de-

grés Réaumur pendant la délicate opération de sa pose, l ne d<'s plus célèbres

I . Communication de M. Doublet de Boisttiiljaull. Voir le rapport entier, « Uevue de 1 .Vicliitet-

luro et des travaux publics », t. lil, colonnes 497-500, à la suite d'articles que nous avons publifo

sur l'histoire et la description du château d'Anet.
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villjis (l(> Rnmc |)(iss("'(l(> (luis sDii r;isiiii) rd'iivrc de Caiiov;i désuisi'C sons ui\

nom iiiylli()l()t;'i<liii'; ]< l'ai viii', et j'ai |)('iis('' (|iii' ladiledamo s'était donné l)cau-

conp de pi'ino poiii' assez peu de cliosc.

W. de Laboi'dc a t'ait placer aux eètôs d(^ la l'oiitaine de Diane deux chiens

de chasse en liron/.c. (|ui passent pour avoir ('té nio(le|(''s par Jean Cioujon : ils

|)ro\ irnnent ori,t;inaireincnt de Fontainchicau, et eu dcniii'r lieu des jardins de

Saint-Cloud. Sous le rapport i\r r(''li'\t;anr(' cl di' |;i v(''rit(''. ers animaux nous

paraissent su|.)(''ri('urs à icux (|ui font |iai1ic du ,<i,roupc do Diano. Ils ont (t(''

l'UiploNi's à ralinientation d'uno l'onlainr. dans lai|ucll(' ils \(^rsaicnt l'eau ab-

soluniiMit de la niT^nie manière (|ue le C(''lèl)re mannouset (|ui inspire au peuple

de Bi'uvelles une si siM,i;ulière alléction. Il ne serait pent-i"'tn^ jias honiuMe d'en

dire le nom en français; les l''lamands rappellent vulgairement \c Maiinrhru-

j)is. Le \\i' siècle ;i\ait un L:;orit bien pi-ononc(' poiu- cet artifice hydraulique.

Siu' les l'mairx. dans les peintures, c'est ainsi (|ue s'alimente la fontaim' pro-

l'ane où Diane est surprise par Acli''on, et même la piscine l)ibli(|ue où \ieiit se

i)aigner la chaste Snzainie '. A C.lei-mont, sur la l'ontaine charmante (|ue \'c\è-

que Jacques d'Aniboise. b'èi-e de l'illustre cardinal , lit ériger, en 1515. devant

le portail inéiàdional de la catiiédrale. plusieurs enfants remplissent encore

aujourd'hui les mêmes fonctions (|ue celui de Bruxelles. A Toulouse, sur hi

place Saint-Etienne, en face de renlr{'e piincipale de réglisc métro|3olitaine,

il y avait quati-etnarmou.sets de bronze en pai-cille attitude, placés, dans la pre-

mière moitié du wii'' siècle, autour d'un obi''lis(|ue; ils existent toujours, mais

la décence de quelques-uns des derniers capilouls les a voih'S d'un lamliean de •

draperie, et leur a donné' de petites urnes d'oi'i l'eau s'épanche aujoin-d'hui

d'une façon aussi vulgaire que convenai)le.

Les petits bas-i'cliefs extraits de l'ancienne porte Saint-Antoine ne se dis-

tinguent (|U(^ |iar la n('>gligence airectée du dessin, et l'excès de la manière.

Les Tritons et les ^l'|('ides qui proviennent de la h)ntaine des Innocents sont

d'une tout aulre valeur. \'est-il |)as permis de se montrer scepti<|ue, (|uand on

peut constatei' de tels contrastes entre h^s cruvi-es altribii(''cs à un même maître?

Les divinités marines de Jean (ioujon et les enfants (|ui .se jouent sur les flots

l'appellent les plus élégantes figures de la Farné.sine; au point de vue de la

mythologie et de la renaissance, on n'en saurait faire un plus grand éloge. Ne

faut-il pas aussi dire dans quelles circonstances ces sculptures ont été détachées

du monument pioiu' lef|uel elles axaient ('té' faites. Erigée primitivement à l'angle

de la rue Saint-Denis et de la rue aux Fers, la fontaine des Innocents, si riche

I. Voie, ail iiHis(''(.' de ("hiny, |)hisi(>(irs (maux (H (in Ijas-rcliof du xv!*" sk'cle. (Jccoraiil (iik^ l'iie-

niinée.
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en oriiciiiciits de tous <;('iiri>s, \('i's,iit ;"i |)riiii' (|iicl(|ii('s iii;ii,m'os lilols (I'cmii

par (If misr'riil)l('s robinots. I.orsfiircllc eut i''l('' Iraiisloivo on 1785. iiii inilirii

du iiiiircliô, î'i rciidroit (]ii'elle occupe eiicdie aujourd'hui ', elle vit liiriilôt

jaillir de SCS haies des nappes abondantes ((ui descendirent en cascades dans

de larges bassins. A la place (|iii Inu' (''tait assif^m';!» . nos bas-icliels n'auraienl

pu se préserver des altcinles de riiinuidili': on i)rit le parti dcHes eiili'\cr.

Dans rébrasure (le la li^oisicnn' l'cn(''lri' de la salle, ini petit bas-i-clii'l' de

marbre blanc repr(''senli' inie u\uiplii' (|ui doii d'un profond sounncil . tandis

([u'un entant assis auprès d'inie lient Irisli'uieul une loiclie rcnNcrsi'c , ri (jnc

des satyres sonneni de la trompe à ses oreilles pour la tirer de son repos. L(;

l.ouvrc attribue cette sculpture à Jean Cioujon et la nounne « |(> lli'\ei|.i. \u

musée des Petils-Ausustins, elle (iécorait le piédcîstal de la colonne l'inii''iaii-e

de Henri III. Je n'ai pu d'ailleurs en (|i'i-ou\ rir la proseiiauce. M. Mexandre

Lenoir y voyait l'emblème de la mort et de la ri'suri'eclion , de la ré<i,éui''ralion

et de riunnortalili'. La renaissance aurait-elle donc i-i'duil à de si mi's(|niu(\s

proportions la redoutable trompette du dernier jour ; les satyr(!s et les launes

tiendraient-ils ici la plac(; des anges charuvs de réveiller les morts couchés dans

les sépulcres; l'hinnanité ne si-rait-elle plus ([u'une nymphe insouciante,

acce|)tant la mort connue un sonnneil douteux et la ri''-m-re(iion comme mie

vague espérance?

Nous sonnues tout (lis|)os(''. pour noire part, à penser avec M. de Laborde (|ue

le beau buste de marbre, ])lac(' au milieu de la cheminée de Cicrniain Pilon,

repré.sente en elTet Henri 11, et (|iie Jean Goujon ne rehiserail pas de .s'en re-

connaître l'auteur. Aux Petits-Augustins, cette figure portait le nom de l'amiral

deColigny, et formait le compiï'uient nécessaire d'un monument ([ue le direc-

teur du Musée avait com|)()S(> pour |)rotester. suivant l'usage du lem|)s, contre

k»s assassinats de la Saint-Barthélémy. Aussi, l(!s catalogues ne fom-nisseiit-ils

aucun renseignement sur l'origine véritable (K; ce marbre'. Il a servi de ty|)e

à de nombreux moulages en plâtre qui passent, même dans les galei'ies histo-

riques de Versailles, pour des portraits authenti((U(>s de l'illustre amiral.

Depms le milieu du XVI* siècle jusqu'en fann(''e IT/l'), l'église collégiale et

1

.

C'est aux conseils de M. Qiiancmérfi de Quincy qu'on lUjit la Iranslalion el le ix-lalilisscmenl

de ce monument. La fontaine n'avait (lue trois faces dans son état |irimitif; une (juatrienie y lut

ajoultje. Les travaux furent exécutd-s par le concours de trois architectes, l'oyet, Le:.:rand et Moli-

nos. fajou sculpta les liijures de la nouvelle l)aie. Les bassins et les lions furent posés en 1788.

2. La chapelle funi-raire de l'amiral s'élevait dans le jardin des Pelits-.Vii^iislins. S'il faut en

croire les livres, M. Lenoir y avait recueilli les restes de r.oli;;ny el cpielques déhris du tombeau que

la famille de Monttîsqu'OU avait consacré à ce grand personnage dans le p;Mc de N'aiipertuis. (Tes

fragments auront été dispersés une derniéro fois.
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|);ii-oissialc do S;uiit-(ii'nn;iiii-r\ii\i'n-(iis ;i possùdi' un julii'' dont l'architechii-r

étiiit de PiciTc Lescot et l;i sciil|iliin' di' .Icin (ioiiinn. Tfois arcades, décoiM'cs

de (-(lionnes et de ligures d"aiiges en sdutenaicnt la plate-tonne, (anqbas-rcliel's,

qui ('taient plae(''s à rentablemenl . et (pic les niarguiliici-s avaient iinagin('' de

faire dorer pour leur dorniei- plus de valeur, repi'(.''sentaient le Christ au loui-

beaii et \rs (juali'e l';\ang(''listes. Vussiti~it (|ne la r(''union du chapitre de Saint-

Germain-l'Auxerrois à celui de Notre-Dame de i'aris eut. ('t('' consommée, le

curé, devenu maître absolu dans l'église, lit jeter par terre tout ce qui n'était

pas de son goût, et le jubé fut démoli. Cet acte de bai'barie aura été exécuté

sairs doute sous l'influence du sieur Bacaril . cet architecte à la mode. (|iii.

suixant le l'apport desacach'miciens d'alors, «avait réussi à marier de la iiiani(''re

la plus heureuse le genre moderiK^ avec le st)le golhi(pie '. dans la nouvelle

décoration de Saint-Cermain. (chacun peut a|)pi'(''cier encore aujourd'hui les

ressources du tah.'ut de M. Bacarit: son o'iivre a (''ti' respecl(''e. On sauva du

moins les bas-reliefs. Le Christ au tombeau faisait partie de la collection des

Petits-Augustiirs. Quant aux Évangélistes, ils s'étaient égarés, et ce ne fut

qu'en 1849 que M. de Laborde eut la b(jnne fortune de les retrouver encastrés

dans les parois de l'escalier d'une maison bourgi^oise du ((uartier Saiiit-

Honoré '. Ce sont assurément de l)ellessculpturesd'im dessin trt''s-étudié , d'une

exécution pleine de finesse et d'élégance. Mais, je ne crains pas de le dire,

j'aime bien mieux ces vieilles représentations du saint sépulcre, comme il en

reste encore un si grand nombre dans nos églises du moyen cage, lueurs auteurs

inconnus, peu soucieux d'une vaine gloire, semfilent avoir fait abnégation

de toute prétention personnelle; ils retraçaient , comme ils le pouvaient, les

souffrances du Sauveur, et si le peuple chrétien venait prier ou \erseï'des larmes

au pied des saintes images, le maître avait atteint le but supnMne de l'art. Ici,

au contraire, voyez quelle recherche dans la mise en sc('ne : chaque person-

nage p(_)se comme sur un théâtre; ce n'est pas du Christ cpie s'occupent ces

femmes, elles ne songent qak l'elfet ([iie leur attitude tant soit peu mondaine

pourra produire sm- les spectateurs, et leur douleur nraniérée vous laisse les yeux

secs et le cœur froid.

1 . Ces quatre fi,L;iires appartenaient à M Levavassodc de la lîmiriere, (pii a Ijieii voulu les cède '

jMiur la modique somme de 1 ,200 le.

FERhlNANIl DE (H' 1 L H il li M .
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LA MOSELLE ET LE UHIN

Mon cher Didioii,

Enfui, j'ai pu trouver ([uniques jours pour faire li' t'anieux voyage des bords

du Rliiii ! J'arrive tout disposé h vous faire part de nn's impressions; mais,

vous me pressez tellement, (|ue j'en suis réduit h no vous domier (|u"un simple

relevé des notes prises à la liàte dans cette excursion mallieureusement tro])

rapide.

Après m'êtrc arrêté à Metz chez notre ami commim, Maréchal, où j'ai vu

d'admirables pastels, de lui d'abord, et ensuite de son ('Irve, madame Sturel,

je me suis rendu à Trêves. C'est là, je l'avoue trcs-iiaï\fmeiii, (|u"il m'a été

donné de voir et de touchei- pour la première fois un « monument romain ». J'ai

franchement admiré l'effet majestueux de la porte Noire; et j'étais à Trêves

avec un voyagem- arrivant (rilalie, qui m'avoua n'a\(iir rien vu de plus saisis-

sant dans cette patrie de l'art romain. Il est ceitain (|ue l'aspect de cette impo-

sante ruine est véritablement majestueux. Cependant jo n'en ai pas moins

été clioqué de cette superposition d'ordres complets, échafaudés les uns sur

les autres, et surtout de cet enchâssement d'arcades étranglées entre des co-

lonnes, sur lesquelles reposent des plates-bandes jilus grandes que les arcades

elles-mêmes. Vous le voyez, je suis incorrigible, et la vue même de cette

admirable ruine ne m'a pas fait revenir sur mon opinion. Je pense que l'arcade

doit toujours retomber sim' le chapiteau, connne on l'a fait dans l'art roman et

dans l'art gothique; le mode adopté par les Romains me paraît non-seulement

on ne peut plus déraisonnable , mais encore du plus fâcheux effet. Un des

grands mérites de la porte Noire, c'est d'être restée à l'état d'épaneiagc, de

sorte qu'il n'y a ni moulures aux corniches, ni moulures aux arcades; le tout

XIII. 33
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est resté en masse; d'où il résulte une diminution considérable dans les lignes

liorizontalcs et surtout une simplicité des plus graves et des plus monumen-

tales. Evidennnent cetle robuste construclion appartient aux premiers temps

de l'occupation romaine; c'est, du reste, je crois, l'avis de la plupart des

antiquaires du pays. Quoi qu'il en soit, ces tours extérieures, aux quatre

étages d'oidres superjiosés, ne sauraient suppoi'ter la comparaison avec les

énormes donjons « bâtis d'un seul jet», au moyen âge, comme celui du châ-

teau de Coucy et d'un si grand nombre d'autres châteaux, l^es tours gothi-

ques, simples de lignes, sont parfaitement tern)inées par leurs mâchicoulis et

leur couronne de créneaux, tandis (ju'on peut se demander ce qui empêcherait

d'ajouter encoi-e un ou deux étages au-dessus des (juativ ([ui existent déjà à la

porte Noire.

Les restes des Thermes, à Trêves, sont remarquables. C'était, à en juger

par ce qu'on en retrouve, une colossale construction. La disposition de la

grande salle a cela de remarquable qu'elle présente la forme d'une ci'oix ter-

minée par trois absides, comme dans certaines églises des bords du Rhin. Je

ne parle pas de l'amphithéâtre de Trêves; les vestiges en sont trop peu

importants.

La porte Noire sert d'entrée à la ville; on y a placé un musée d'antiquités,

JjCs deux autres édifices romains, ThiM'mes et Amphith(^àtre, restent à l'état

de ruine; nuiis, vn compensation, on restaure aujourd'hui un autre monument

romain t'oit important : c'est celui (|ui a été longtemps désigné comme ayant

fait partie d'un palais de Constantin, et que l'on considère en général, main-

tenant, comme une basili(|ue. Ici, mon cher ami, j'ai le regret de n'avoir

absolument qu'à blâmer; mais je n'ai jamais rien vu de si détestable que ces

ridicules sculptures en terre cuite du fronton, que cette corniche et ces tuyaux

de descente qui se contournent sur les arêtes des piliers : tout cela est déplo-

rable, et je préférerais cent fois voir fe monument à l'état de ruine comme les

Thermes et rAinphithi'âtre. C'est au |)oiiit, (pie j'en suis à regretter le |)avillon

de l'ancien archevêché, qui a été démoli pour faire une nouvelle façade de la

basilique ; véritablement il y avait plus de mérite, dans la sculpture tortillée du

palais rococo exagéré, que dans celle du nouveau fronton de la basilique; et

puis enfin, à tout prendre, ce palais était complet, tandis que maintenant,

avec son pavillon central et son aile de moins d'un côté, il est devenu on ne

peut plus ridicule. Je ne parle pas d'un fort joli petit escalier en vis ni d'autres

parties qu'il a fallu détruire pour réaliser cette restauration fort peu satisfai-

sante de la basili(|ue. Mais j'en finis avec le romain, et j'arrive à l'art chrétien,

l'cnr ne plus vous parler d'autre chose; toutefois, nous reviendrons à Trêves,
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où nous nppollpiit oncoro la ralliôdialo et la tlianiiaiilc ('glisn Notro-D.'inip.

Je HP vous (lirai rion do Straslx)urp;, ni des adiiiiral)lis snilptiin-s, ni dos

ouriiMiN vitiaii\ (\f la ralhôdralo; c'ost trop connu pour (jnc ji' vous en parlo.

Seulement, connne je |)arcoin"ais le l^ays, non-soulenioiit on aroiii'oldguo mais

encore en arcliitecte, j'ai él(^ frappé du goût avec lequel sont ronstniitos cer-

taines gares et stations du chemin de ter badois, qui conduit do Koiil à Ifoidel-

berg et à Mannlieim. Nous n'avons riiMi en l'ranco et il n'existe rion on Angle-

terre d'aussi liion conii)ini'' que ces constructions (Mégantes en briques et on

bois apparent '. Par exemple je n'en dirai pas autant de l'église neuve bAtie ii

Kelil : je n'en ai pu voir l'intérieur, mais l'aspect g(''néral de cette construction

est peu satisfaisant.

Que vous dire de Mannhoim? toutes ses rues tirées au cordeau se ressemblent

tellement, qu'on n'a pas môme ou l'idée de leur donner des noms |)ropres : elles

se distinguent seulement par des lettres et dos numéros; c'est connue à l'hô-

pital, où les malades laissent leur nom pour prendre un chilTre c|ui les désigne.

Je ne connais rien do plus ennuyeux que cette ville, malgré son château et son

beau parc. De loin, dans cette immense et riche plaine, les maisons do Mann-

hoim pourraient être prises pour une armée rangée en bataillons carrés.

J'avais grande hâte do voir Spire et les fameuses peintures murales de

l'école de Munich. J'avais tellomont entendu parler de ces décorations, et de

tant de manières différentes, que j'étais impatient do les juger par moi-môme.

De l'ancienne cathédrale de Spire il reste, en réalité, bien peu de clioso aujour-

d'hui. A part la crypte, les clochers et les murs, tout a été refait au xviii'

siècle; seulement, là connue dans beaucoup d'autres édifices de ce pays, les

artistes ont eu depuis longtemps l'excellent esprit de restaurer les monuments

dans le style primitif, et la cathédrale de Spire est un exemple intéressant de

leur aptitude ii ce genre de travail. Quant aux pointures, commencées en 18/if),

elles seront terminées d'ici à quolcpios jours
;
j'ai donc pu juger do l'ensemble

et des détails de cette importante décoration '. C'est certainement le plus grand.

1. M. Lasâus ne connaît pas le chemin de fer de Londres à Birmingliam; siiiis quoi, il aurait

placé probablement l'Angleterre à cùté du pays de Bade pour l'élégiincc des (larcs et stations

échelonnées sur un assez long parcours. (A'o/e du Directeur.)

2. C'est le 13 juin, 1843, (|ue S. M Louis, roi île Bavière, décida l'exérulion de ces peintures et

accorda les fonds nécessaires sur ses propres revenus. Les travaux préparatoires furent commen-

cé* en < 844, et ce fut le 8 juin 18 !(> que les peintres mirent la main à l'œuvre. Le peintre direc-

teur fut M. Jean Schraudolpli. qui est ne le 13 juin I8(i8, et qui a pir conséquent quarante-cinq

ans. Il a eu |)0ur collaborateurs .MM. Claude S<'liraudolpli, Mayr, Moesl, Siissmaier, J.-C. Kocli,

Bentele, Mailer et Bauman. Les ornements ont été composés et exécutés par le peintre décorateur

Joseph Schwarzmann, né à Prutz en Tyrol, qui avait déjà fait des travaux à Munich.
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le plus complet travail de ce genre cjui ait été exécuté depuis le moyen âge ;

mais le résultat est-il satisfaisant? D'abord, la première impression est on ne

peut plus désagréable : il règne, dans Tensenible des murs et des piliers, une

couleur locale d'un vert pistache fort peu harmonieux. Puis tous les sujets se

trouvent régulièrement et sèchement encadrés dans des compartiments d'une

régularité désespérante ; c'est à croire ([ue l'on voit une suite de tableaux

accrochés à la muraille et encadrés dans leurs bordures. Très-souvent aussi

les ornements sont véritablement hors d'échelle avec le monument; j'en citerai

comme exemple les peintures des gros pilastres placés au milieu des pignons

du transept, et surtout les énormes enroulements de la première voûte du

sanctuaire. I^es conipartiments du dôme accusent un besoin de symétrie et de

répétition des fenêtres, bien peu en harmonie avec les idées anciennes. Enfin,

l'aspect général de cet ensemble de peintures murales est lourd, dur et triste

à la fois.

Maintenant, il est certain qu'il y a eu une grande somme de talent dépensée

dans rexéciition de cette onivre impoi'tante; mais si nous devions juger toute

l'école de Munich d'après les peintures de Spire, nous dirions nettement que

cette école a complètement perdu le sens décoratif; bien plus, nous affirme-

rions f|u'elle le repousse pour se lancer à la poursuite du réalisme et de l'imi-

tation matérielle. Les mêmes défauts, mais plus saillants encore, se retrouvent

dans les vitraux dus aux artistes de cette école : je veux parler des grandes

veri'ières placées dans le collatéral sud de la cathédrale de Cologne ; ce sont

de véritables tableaux peints sur verre, et le tout encadré d'une masse de

tons jaunes du plus fâcheux elTet. Mais encore ces vitraux sont-ils infiniment

supérieurs à ceux d'Aix-la-Chapelle, exécutés récemment d'après les cartons

du fameux Cornélius : jamais, pour ma part, je n'ai rien vu de plus dur , de

plus papillotant et de plus étrange. Évidemment, l'artiste ne s'est nullement

préoccupé du mode d'exécution; il semble (|u'il n'ait jamais vu de vitraux.

Quant à l'école de Dusseldorf, je n'ai pu l'apprécier que par les décora-

tions exécutées dans la petite église d'Apollinarisbcrg, bâtie à Remagen, aux

frais du comte de Furstemberg. Je ne vous dirai rien de la chapelle en elle-

même, si ce n'est qu'il s'y trouve des clochetons et des balustrades en fonte.

Vous jugerez du reste. Quant aux peintures, elles sont incontestablement supé-

rieures à celles de Spire : l'aspect en est monumental et décoratif; tous les

Ions, blonds en général, se distinguent par une harmonieuse douceur qui

rappelle très-bien les vignettes de nos anciens manuscrits. En somme, l'effet

de cette décoration est très-satisfaisant.

A la vérité, on m'a montré, dans la grande salle de l'hôtel de ville d'Aix-la-
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Cliapello, craulii'.- printmc.- de la mémo ôcolo de Diissoldoif, (|iii icssciiiljlcnl

beaucoup trop à celles de 8|)iro. INIais ces peintures sont l'o-uvre d'un pauvre

artiste qui est devenu fou avant rachèvenienl de son travail. Je ne |)uis donc

sérieusement juger Técoie de Dusseldorl' (|ue par ce que j'ai vu à Apollinaris-

berg, el cela me siilTit . du reste, pour placer cette école bien au-dessus de

celle de Munich. Peul-èlie (|uc j'aurais changé d'opinion, si j'avais pu voir ce

(|ui a été fait par ces deux écoles à Munich. Cei)endant, voici une petite anec-

dote qui vous prouvera, du moins, (|ue si je suis sévère je ne suis pas le seul

de mon avis.

Connue je prenais mi's notes dans l'église de Spire, un individu ([ue j'avais

déjà vu nkler en dedans et en dehors de l'église s'approcha de moi et inc

demanda en bon français, bien qu'accentué à l'italienne, ce que je pensais de

ces peintures. Après quelques paroles échangées de part et d'autre, nous nous

communiquAmes nos notes, et nous fûmes tous deux foii surpris d'y trouver

exactement les mêmes n>marques, les mêmes observations. Mon explorateur

était venu tout exprès à Spire, du fond de l'Italie, pour faire un compte-rendu

de cette œuvre importante dans un journal italien (|ui s'occupe exclusivement

de ces questions. Malheureusement, j'ai oublié le titre du journal où paraîtra

ce rapport, mais ce sera probablement dans le « Bulletin archéologi(|ue » ([ui

se publie à Naplcs. Le nouvel examen que nous fîmes ensemble; nous con-

firma dans notre opinion. En parcourant les bas-côtés, nous ne pûmes nous

expli(iuer comment on n'avait pas changé les alVreuses bases des colonnes avant

de les peindre; c'était d'autant plus facile, (ju'il reste encore une ancienne

base au pilier d'angle, dans l'escalier de la crypte, côté du nord.

Le maître-autel de la cathédrale de Spire n'étant pas termini', je ne puis

guère vous en parler. Cet autel majeur doit être en stuc el placé sous un

« ciborium » à quatre colonnes, connne il en existe encore en Italie. Si ces

stucs ne sont pas plus harmonieux que ceux des autels placés dans les petites

chapelles du transept, cela rappellera beaucoup trop les meubles en porcelaine

exécutés à notre manufacture de Sèvres, sur les dessins de M. Percier. Quant

aux stalles et au petit bulTet d'orgue qu'on a placés dans la cathédrale de Spire,

outre la forme, (pii est loin d'être satisfaisante, la menuiserie de ces meubles

est si mal faite et le bois est tellement défectueux, que j'ai i)eine h croire que

stalles et bulfet soient définitifs. Cependant , il y a déjà des dorures sur les

stalles, mais si légères, sans doute, qu'elles semblent de>tinées à disparaître

bientôt avec le bois (|u'elles décorent. 1! n'existe aucune piscine dans les cha-

pelles de la cathédrale de Spire; elles sont remplacées par de petites tables

rondes à trois pieds, que l'on recouvre d'étoffe, et qui n'ont assurément rien
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de inonumenlal. Enfin, l'exécution des peintures du sanctuaire a entraîné

l'aveuglement d'anciens œils-de-bœuf, ce qui me semble assez regrettable.

Mais, mon cher ami, je m'arrête, parce que, d'abord, vous êtes pressé

,

ensuite, parce que cette lettre est déjà longue. Je remets à plus tard pour vous

parler du reste de mon excursion ; seulement
, je ne veux pas vous quitter sans

vous faire part d'une découverte fort curieuse que nous avons faite avec cet

excellent abbé Bock, notre ami commun, dans une des églises de Cologne. 11

s'agit tout simplement de deux tableaux anciens peints sur toile. Le premier

est du xif siècle, et je le crois exécuté à la résine ; le second, du xiv' siècle, est

évidemment à l'huile. Un tableau sur toile, du xii" siècle, doit vous paraître

assez curieux. J'aurai encore à vous entretenir d'anciens autels du xir et

du xiv^ siècles, et surtout de l'ancien anlépendium en cuivre émaillé de cette

dernière époque. En finissant , je me dis tout prêt à vous donner la suite de

mes observations, aussitôt que vous le voudrez.

Tout à vous.

LASSUS.
Paris, 14 octobre 1833.
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MELANGES ET NOUVELLES

La Vierge chréliennp. — L'arclii^oloaie dans les Côles-du-Xord. — L'arl païen dans l'église. — Histoire «le la

peinture sur verre au pelit st^minaire du Dorât. — Exposition (les a-uvrcs d'art au salon de 1813. — Con-

gre* scienlinque d'Arras. — ("oiiKrils arcliéolouique allemand. — I.'ot'ivc fait le lour du monde. — La

nouvelle église de Berfierac en style du xiii» siècle. — Enrouragemenla à l'ari-liéologie du moyen âge.—

Fne t%.'lise ^irccque et romaine en fer et en route. — Restauration dee portes de Saint- lUaclou, à Rouen.

— Ornements funèbres. — Eneensoirs sans cliaines.

La Vierge ciinÉTiENNE. — Comme repoussoir à la Vierge inconvenante, à la Vierge déshonnéte

que nous venons de placer en tète de l'article de M. le comle de Mellcl, nous avons voulu montrer

immédiatement, en tète de nos « Mélanges », l'idée différente que le véritable moyen âge se faisait

de la mère de Dieu. Cette Vierge tient l'enfant Jésus : c'est celle qui so détache sur le gros nœud

d'où part la lige du chandelier à sept branches, dit l'a Arbre de la Vierge », à Milan. Sur les au-

tres parties du nœud, galopent à cheval les trois rois mages qui s'empressent d'aller découvrir le

Dieu nouveau-né, pour lui offrir leurs présents. Ces mages, les plus beaux, les plus extraordinaires

que nous connaissions, seront publiés dans d autres livraisons. Pour donner une idée un peu com-

plète de celte fonle du chandelier de Milan, nous avons fait graver cette Vierge de la grandeur

même de l'exécution. Nous avons voulu faire une exception au moins pour ce groupe, en ne le

réduisant pas, puisquec'est le principal et celui ([ui donne son nom à la pièce entière. Cette Vierge

est vêtue, cela va sans dire, et le contraire n'aurait jamais dû se voir; elle est habillée d'un qua-

druple vêtement; Jésus porte lui-même une chemise, une robe et un manteau. C'est un peu plus

décent que les bonshommes tout nus que nous sert constamment la Uenaissanco et même Ra-

phaël. Marie a les pieds chaussés; Jésus, comme Dieu, les a nus. Marie, reine, porte une couronne

royale; elle tenait un riche sceptre, probablemeul un sceptre en métal [)récieux ou en pierreries,

qui a disparu, qui a peut-être été volé. Jésus devait avoir à la main gauche un objet également pré-

cieux, une fleur, un fruit, un oiseau en pierreries ou en métal riche : c'est détruit ou volé. La

main droite est mutilée; elle bénissait. Le front de Jésus est vaste ; la tête parait plus âgée que le

corps ; c'est un jwtit homme pInU'it qu'un enfant. Dieu et homme, il a une tête divine et une tète

d'homme de génie. C'est une ligure sévère, um; phy.sionomie qui pense et qui n'est peut-être

pas de bonne humeur, loin de sourire doucereusement et niaisement comme les enfants Jésus

qu'on nous fait depuis si longtemps. Le front de la Vierge est également celui d'une femme, j'allais

dire d'un homme, de génie. La bouche est grave, les yeux fixes et bien ouverts. Ce n'est pas une

jeune ctjngréganiste, comme cette Vierge à la mode qui règne depuis trois cents ans, Vierge timide

et fade à la fois : c'est la femme forte de l'Évangile. Physiquement, elle est très-grande; debout,

' elle atteindrait deux mètres au moins. C'est ainsi que les Grecs, et en cela nous faisons volontiers
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leur éloge, se figuraient Minerve ou Pailas; or, pour nous, Marie c est bien autre chose que la pa-

tronne d'Athènes. Disons-le, celte Vierge est sévère, uoljle, tiere, hautaine même et un peu froide;

mais nous l'aimons ainsi. Elle ressemble un peu à celte grande Vierge qui s'adosse au trumeau du

portail septentrional de Noire-Dame de Paris, Vierge aristocrate, qu'on nous permette cette ex-

pression, et qui montre si fièrement son fils à tous ceux qui passent devant cette porte. Nous ne

répudions pas la bonté, mais nous la voudrions intelligente et noble, tandis qu'on nous la fait ridi-

cule, triviale et béate. Mais d'ailleurs nous préférons pour la Vierge Marie, celle femme si forte,

si grande et qui a tant et si noblement souffert, nous préférons l'élévation, la grandeur, la puis-

sance. La Vierge de Milan, la Vierge de Notre-Dame de Paris nous agréi ni plus que toutes les au-

tres; cependant, quand l'occasion vient s'en offrir et quand le talent spécial de l'artiste peut s'y

prêter, j'applaudis le premier à une Vierge pleine de douceur, pourvu que cette douceur ne soit

pas la négation de l'iulelligence et de la noblesse. .4insi, l'année dernière, M. Cl. Lavergne m'a

exécuté un carton pour un vitrail ([ui décore aujourd'hui la chapelle du grand séminaire de Péri-

gueux, et cette Vierge est bien celle à laquelle saint Bernard aurait adressé ses exclamations :

« O clemens, ô pia, ô dulcis virgo Maria ». Ainsi, cette année, à la demande d'un prèlre archéolo-

gue, M. l'abbé Chaion, curé de Saint-Marcel (bid'e), j'ai chargé mou ami M. Eugène Bion d'exé-

cuter en pierre une Vierge dont madame la comtesse de Poix de Chabenet faisait génèrei;sement

présent à la chapelle du Pont-Chrétien ; l'artiste, auquel on doit les grandes statues si nobles de la

chapelle du Saint-Sacrement d'Arras, et les statuettes si charmantes, si élégantes qui représentent

les neuf chœurs des anges placés dans la même chapelle, M. Bion, a taillé dans la belle pierre de

Tonnerre une Vierge pleine de suavité et d'intelligence à la fois. M. l'abbé Lharon vient de m'é-

crire ; « On est heureui, on est content qu'un ouvrage aussi parfait soit arrivé sans le moindre

accident. On ne se lasse pas d'en admirer l'ensemble et les détails. Après l'avoir monté sur l'autel,

à sa place, lorsque avec les plus grandes pri cautions on l'eut débarrassé de tout ce qui l'entourait,

et que tout tombant à ses côtés l'eut fait découvrir entièrement, l'exclamation générale fut : Oh!

qu'elle est belle ! Voire nom a été prononcé bien des fois; mais un désirait, on désirerait savoir 1

nom de celui qui travaille aussi parfaitement, et on regrettait presque qu'il ne l'eùl pas mis sur son

ouvrage. » — Puisque, par une modestie excessive, M. Bion n'a pas signé son œuvre, nous la

signons ici pour lui-même et nous sommes heureux des éloges qui sont ainsi donnés à son beau

travail. Dans la rude tâche que nous avons entreprise, celle de la réhabilitation de l'art chrétien,

nous avons du moins le bonheur d'être secondé par des artistes de haute valeur : il faut bien que

tout ne soit pas peine, même en ce bas monde. — Didron ai.né.

L'Archéologie dans les Côtes-du-Nord. — Au Directeur des «Annales ». Monsieur, les « An-

nales Archéologiques » suivent avec un juste intérêt le remarquable mouvement qui se fait sentir

en ce moment en faveur de la renaissance de l'architecture religieuse. Celle renaissance a pour

résultat le retour au plus pur style du moyen âge, en dépit de quelques esprits chagrins qui veu-

lent toujours placer le beau soit dans la ligne droite, froide et prosa'ique, soil dans un genre qu'ils

rêvent mais qu'ils n'ont pu encore inventer, une architecture religieuse du xix" siècle. Permettez-

moi donc de vous apporter mon faible contingent de renseignements recueillis durant un tout

récent voyage dans les Cotes-du-Nord et de rectifier une légère erreur qui s'est glissée malgré

NOUS dans l'excellent article que vous nous avez donné avec la livraison des « Annales » de juillet-

août. En énumérant une partie des nombreux travaux qui s'exécutent présentement, vous vous

êtes arrêté à louer ceux entrepris à l'église de Pordic, près de Saint-Brieuc, et la généreuse initia-

tive prise par le maire de cette commune. Celte dernière assertion est parfaitement juste; mais

malheureusement le résultai obtenu est déplorable. L'église, qui s'élève sur l'emplacement de

l'ancienne, est, à tons égards, regrettable : on a adopté pour cette construction un style \\\' siè-

cle des plus médiocres. Cet édifice se compose de trois nefs soutenues par des colonnes sans cha-
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piloaux et d'un mauvais travail. Le chœur manque do 5;raiidour; le» contre-forts extérieurs sont

ine\actcment copiés; enlin, au dessus du portail s'élevo une longue lleclie en pierre, percée à jour

et qui n'est qu'un regrettable pastiche de la grande flèche de la cathédrale de Tréguier, monument

— je parle de la flèche, car l'éilifice est magninquo — d'ungoùl douteux. Un ausM mauvais résultat

esl ol)teiiu à S;iint-I)rieuc pour une église Saint-Ouillaume, déjà à moitié terminée, à l'extrémité de

la place d'armes. C'est encore le style de xiv' siècle qu'on y a adopté, et je ne crois pas qu'on

puisse rencontrer quelque chose de plus mal conçu et de plus mal exécuté : le sommet des ogives

ne s'y trouve même pas dans l'axe des fenêtres II est vraiment dommage que l'on emploie si mala-

droitement l'argent donné par la générosité publique, car c'est elle seule qui fait les frais de cet

édifice. Mais après m'iHre montré aussi sévère, je dois reconnaître avec plaisir que, sur d'autres

points du département des Côtes-du-Nord, les principes de la saine archéologie sont mieux compris.

D'abord, à Saint-Brieuc, les aumônes des fidèles ont encore fait bâtir l'église Saint-Pierre qui sera

un assez beau monument du xiV-xV siècle, normand. Au sommet do la flèche en pierre, travaillée

avec goût, s'élève une magnifi(pie slatue de la sainlc Vierge bénissant la ville. Cette sculpture est

due au ciseau réellement habile d'un artiste Briochain, M. Ogé. Près de là, dans une colonie

agricole où, parles soins d'un généreux habitant du pays, une saine et forte éducation est donnée

à de nombreux enfants pauvres, à Saint-Ilan , M. Pelfresne , architecte de Caen, a construit une

des plus admirables chapelles en stylo du xiii<^ siècle, qui aient été bAlies de nos jours en France.

Il est impossible (le rien voir de plus élégant et de phis scrupuleusement exact. La sculpture,

grâce encore à M Oger, y est supérieurement traitée : l'autel principalement, tout en pierre, est

im vrai chef-d'œuvre. J'y ai vu avec plaisir un de vos vitraux remplir la maîtresse fenêtre. M. Pel-

fresne élève également près de Dinan, à l'.Argentaye, une chapelle du même style, dans le parc de

M. Uioust-de-l'Argontaye. ,1e n'ai pu y aller. Maison m'a assuré ipie cette chapelle était encore

plus remarquable cpic celle de .Saint-Ilan, ce qui me paraît vraiment impossible. La commune de

Montauban, située à quelques lieues de Lamballe, s'est donné une église du xiv siècle, vaste et

assez bien exécutée. J'ai vu aussi l("s travaux de réparation enirepris à Notre-Dame de Guingamp

par les soins de notre ami. M. Alfred Darcel, un des zélés collaborateurs des « Annales ». M. Dar-

cel a achevé entièrement la réédification de la chapelle des fonts, toute de la renaissance, avec un

remarquable succès '. Actuellement, il refait un très-beau porche du xiv" siècle, avec autant de

bonheur. — Telles sont les notes que j'ai pu recueillir sur les travaux enirepris pour les monu-

ments religieux dans le département des Côtes-du-Nord. Je vous signalerai cependant encore en

passant quelques légères réparations fort bien faites à la cathédrale de Tréguier, et le débadigeon-

nage de l'église de Brélevennez, près Lannion, édifice presque entièrement du xri" siècle. — Veuillez

agréer, etc.. Ed. de Barthélémy, correspondant du Comité historique

L'art païen dans l'égmse. — On écrivait d'Arolsen, dans la principauté de Waldeck (Alle-

magne), le 30 juillet dernier : — « Le célèbre sculpteur Hauch, qui, il y a quelques années, avait

fait don à l'église de notre ville, sa patrie, de trois statues exécutées par lui et représentant les

Vertus théologales, a encore exécuté et ofl'ert à la môme église quatre statues des Vertus cardinales,

la Prudence, la Force, la Tempérance et la Justice. Mais ces statues, le consistoire d'Arolsen les a

refusées, «parce qu'il ne les trouve pas assez chrétiennes» La municii)alité a protesté contre celle

décision et elle demande que ces ouvrages du grand artiste, que la ville d'Arolsen se glorifie d'avoir

vu naître, soient acceptés avec gratitude et qu'on leur donne la dcstinatiim qu'il leur a assignée.

Celle contestation entre les deux autorités sera portée devant le gouvernement. »— Voilà un consis-

toire protestant qui donne une énergique et précieuse leçon a toutes les fabriques do France et des

I. Nous avons exécnié pour cette chapelle deux petits vilraax en style de la renaissance. Dans des araliesqnes, dont les motifs

ont été empruntés i l'ornemenlalion si délicate du cli,1ti'au d'Écouen. nous avons encadré des symboles rebtifs au liaplénie et i

l'eau : fonlaiiie, loiits, bénitier, coijuille, aspersoir, etc. {Sole du Oirecleur.)

xiii. 3i
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nations catholiques. Si, depuis trois cents ans, on avait agi comme les protestants d'Arolsen vien-

nent d'en donner l'exemple, nos églises ne seraient pas profanées par des sculptures et peintures

qui représentent Jésus-Christ et la sainte Vierge, saint Sébastien et la Madeleine, les Vertus théo-

logales et cardinales, comme on n'ose quelquefois pas représenter Apollon et Vénus, Bacchus et

Phryné, les Grâces et les Vices. Tout comme un autre, nous aimons les allégories antiques, les dieux

de la Grèce et de Rome, quand ils sont d'un beau travail, même quand une certaine pudeur pour-

rait s'effaroucher de la simplicité de leur costume et du décousu de leurs altitudes ; mais nous de-

mandons au moins que, sous prétexte de personnes divines, de saints, de saintes et d'allégories

chrétiennes, on ne mette pas tout cet Olympe débraillé dans nos églises. L'art a des droits certains,

ce n'est pas nous qui le nierons ; mais la religion et les convenances ont des droits non moins nom-

breux et des devoirs plus impérieux encore. Que nos fabiiques suivent l'exemple du consistoire

d'Arolsen, et, quand le gouvernement nu les artistes leur enverront et leur donneront des toiles et

des marbres analogues aux œuvres du sculpteur pa'i'en Rauch, fussent-ils de Delacroix ou de Pra-

dier, de Coulure ou deClésinger, qu'elles aient le courage de les refuser. On aura recours, si l'on

veut, comme la municipalité d'Arolsen, au gouvernement, et le gouvernement décidera comme il

l'entendra; mais l'arrêt supérieure tous les jugements de l'État, l'arrêt du goùl, des convenances,

de la religion, cassera toute décision qui introduirait le nu inutile et lascif dans le sanctuaire

chrétien.

Histoire de la peintihe sur verre au petit séminaire du Dorat. — A plusieurs reprises,

nous avons signalé l'étendue, la variété, l'élévation de l'enseignement qui se donnait au petit sémi-

naire du Dorat (Haute-Vienne) dont M. l'abbé Texier est le supérieur. Chaque année, cet enseigne-

ment s'étend et s'élève au point qu'il n'existe pas un autre établissement en Europe, nous pouvons

le dire, où s'enseignent autant de sciences diverses. Ainsi, l'archéologie s'apprend dans im certain

nombre de séminaires français, mais il n'y en a pas un seul où l'on donne des notions détaillées

sur la céramique en général, sur la peinture sur verre en particulier. Or, au Dorat, pendant l'année

scholaire 1 852-1 853, voici ce que M. l'abbé Texier, auteur d'une histoire de la peinture sur verre, a

enseigné lui-même. Le programme qui suit est imprimé dans la série des exercices publics

de l'année 1853. — Technique des vitraux. — Composition chimique du verre. Procédés de

fabrication dans les temps anciens, au moyen âge et dans les temps modernes. Procédés de colo-

ration en pâte. Application des couleurs superficielles. Oxydes colorants. Leur rôle. Verres teints

et verres peints. Émaux d'application. Verres à deux couches de couleurs différentes. Procédés

divers pour enlever, pour amoindrir ou pour placer une couche. Coloration superficielle. Énumé-

ration des substances colorantes. Leur emploi. Procédés de coupe du verre. Fabrications diverses

du plomb de garniture. Composition du vitrail. Le carton Coupe. Mouffle. Cuisson. Couverte. Mise

en [domb. Panneaux. Armatures. Terminologie des verriers. Analyse du traité de Théophile. —
Histoire de la peinture sur verre. — Ses origines. Emploi ancien des verres colorés. Le vitrail

proprement dit est dû à rinfiuence chrétienne. Faits les plus anciens. Obscurité des origines.

Recherches historiques sur l'origine de la peinture sur verre. Insuffisance des textes. Vitraux où

toute l'ornementation est formée par les plombs d'assemblage. Triple division correspondant à trois

époques : i° Vitraux mosaïques, xii' et xiii" siècles; 2" vitraux à grands personnages isolés,

Xiv siècle; 3° vitraux-tableaux, xv"", xvi" et xvii= siècles. Composition du vitrail. Bordure. Fond

en mosa'i'que. Tableaux symétriquement distribués sur ce fond. Légendes : leur valeur poétique et

historique. Vitraux théologiques : Science immense de ceux qui les composaient. Symbolisme.

Emprunts faits aux Bestiaires. Recherches sur l'origine de ces écrits et sur la foi qu'on y ajoutait

au moyen âge. Sobriété et sagesse de la composition des vitraux de la première époque. Les re-

présentations des personnages y sont comprises comme des signes d'idées. Absence de ton propre

dans les fonds et de perspective aérienne. Sobriété de la composition. Exagération recherchée du
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geste. Accentiialion di« tous les di^tails, oblenuo au moyen dos plombs et d'un trait vi<;oureux.

Contraste simidlané des couleurs, parfaitement connu et pratiqué dés lors, (^os vitraux se subor-

donnent le mieux à l'ensemble pour eonrourir à un effet général. Ils restent dans la dépendance de

l'architecte. Grisailles de la même époque. Seconde époque ; Comment les progrès dans la tech-

nique nuisent à la beauté et ;\ la solidité du vitrail. Couleurs d'a|)plicalion connues dès le xiv siè-

cle par les verriers de Limoges. Rouge translucide et jaune d'argent à la cathédrale de Limoges.

Infériorité de ces vitraux. Description des vitraux limousins de ce tenqis. Troisième épotiue :

Charmes des vitraux de ce temps. Clair-obscur. F'^ffets brillants des pierreries, des étoffes,

des velours, des e;iux et des ciels. Infériorité de la composition et de l'effet architectural. Des-

cription des vitraux limousins de ce temps. Cause de la décadence de la peinture sur verre au

XVII' siècle. Sa résurrection de nos jours, due aux progrès des études sur le moyen âge et au dé-

velo|)pement de l'esprit religieux. Principaux verriers de l'époque présente ». — Nous n'avons pas

besoin de faire remar(iuer l'abondance et l'importance des notions que M. l'abbé Texiera données,

dans chacun de ces chapitres, à ses jeunes auditeurs. L'année prochaine, le savant et vraiment infa-

tigable supérieur fera à ses élèves l'histoire de l'art des émailleurs-orfévres, l'histoire de la porce-

laine envisagée dans ses éléments et sa fabrication. Au Dorât, si voisin de Limoges, on sent que

l'étude des émaux et celle de la porcelaine ne sont pas seulement de purs objets de curiosité. Un
jour, (pielques-uns de ces jeunes élèves, auxquels s'adresse M. Texier, dirigeront des fabriques de

porcelaine, exploiteront des mines de kaolin, tousseront en relations journalières avec des mineurs

et des porcelainiers; l'enseignement qu'on leur donne au Dorât leur sera donc aussi utile pour eux

et pour ceux avec qui ils vivront que celui que l'on donnerait sur la marine dans un port do mor,

sur la vigne dans les pays vignobles, sur la soie et l'industrie séricole à Lyon, sur les substances

textiles et l'industrie de la laine, du lin et du coton à Keims, à Lille, à Rouen, etc. Le service que

M. Texier rend à son pays par cet enseignement spécial est donc immense, et chacun do nos sémi-

naires, de nos collèges ou de nos maisons particulières d'éducation devrait bien suivre cet exemjilo

que nul autre n'a encore donné.

Exposition des oeuvhes D'.\nT Ai' salon de 185.3. — Cette année, on a eu quelque souci do

l'archéologie chrétienne, et nous apprenons avec un vif plaisir à nos lecteurs que le graveur ordi-

naire des « Annales n, M. Léon Gaucherel, a obtenu du jury des récompenses une deuxième mé-

daille pour la gravure de l'a Encen.soir de Théophile » et pour celle d'un des portails de la cathédrale

de Chartres, (|u'il avait exposées. C'est la première fois, nous le pensons, (jue la gravure archéolo-

gique obtient cet honneur. On se rappellera que la belle planche de l'Encensoir, qui a paru dans

les a Annales n, a été merveilleusement gravée d'après un dessin fort remarquable de M. VioUet-

Leduc. — Les trois verrières que nous avions exposées, sainte Rosalie, saint Jean évangéliste et la

sainte Vierge, n'ont été regardées ni du public ni du jury; c'est peut-être fâcheux pour la peinture

sur verre, mais nous espérons bien qu'à la grande exposition de l'industrie, en IH.'iS, les peintres-

verriers forceront les yeux des visiteurs à s'arrêter un peu sur leurs travaux. A l'exposition des

tableaux, la peinture sur verre est considérée comme une industrie et non comme un art; il faudra

donc bien qu'à l'exposition de 18.55, où elle sera dès lors chez elle, on y fasse l'attention dont elle

est certainement des i)lus dignes, et ([u'on la regarde à la fois comme un art et comme une

industrfo.

Congrès sciKNTiFioi'E n'.\BRAS.— Nous avions demandé à l'un de nos amis, très-assidu à toutes

les séances du congrès d'.Arras, le compte rendu sommaire des questions d'archéologie, d'art et

d'histoire qui se sont agitées à ce congrès depuis la fin d'aoïlt jusque dans les |)remiers jours do

septembre. Il parait qu'on n'a pu se rendre à notre prière. Nous le regrettons pour les questions

elles-mêmes, qui ne peuvent que gagner à la publicité; nous le regrettons aussi pour les nombreux

savants qui ont pris part aux discussions et que la publicité récompense un peu de leur dévoue-



268 ANNALES ARCII ÉOLOGIOIES.

ment. Pirsqiie nous sommes privés du document demandé, nous lerons du moins connaître ici une

opinion que M. le comte Félix de Mérode, ancien minislre d'État de Belgique, a exprimée devant le

Congrès, le 27 août dernier, sur l'utilité et l'opportunité de réinhumer dans les églises, mais à de

certaines conditions. C'est, du reste, une des |)lus importantes questions que l'on ait pu agiter,

et par conséquent nos lecteurs auront au moins une idée de ce qu'on pense et de ce qu'on dit dans

les Confiés. Nous remercions M. le comte de Mérode des éloges qu'il veut bien nous adresser, et

nous lui sommes reconnaissant de la haute sympathie qu'il témoigne à l'art de la peinture sur

verre. Non-seulement M. (U; Mérode préconise cet art, mais encore il en provoque la renaissance

et les progrès en commandant en Belgique et en France des verrières qu'il donne généreusement à

diverses égli.^es. Ainsi, tout récemment, il a fait exécuter deux grandes fenêtres qui représentent,

l'une la naissance, la mort, la glorification de sainte Rosalie, patronne de Palerme; l'autre la vie

et la glorificatii n de la sainte Vierge. Il a fait cadeau de ces deux verrières à l'église paroissiale de

Villersexel (Haute-Saône), près de laquelle reposent deux nobles et chères personnes. C'est à la

mémoiie de ces deu.x dames du nom de Rosalie et de Marie que ces vitraux ont éié placés dans cette

ét^lise et nous sommes fier que notre manufacture ait été choisie pour les exécuter. Ainsi
,
M. le

comte de Mérode prêche, non-seulement de paioles, mais encore d'exemples, la renaissance de

la [leinture sur verre en particulier etde l'art religieux en général. La notequ'on va lire n'est donc

pas seulement l'opinion d'un archéologue distingué, c'est encore l'acte d'un protecteur éclairé et

puissant de l'art chrMien. M. le comte de Mérode s'est exprimé en ces termes devant les mem-

bres de la Société fran(;aise pour la conservation des monuments, qu'a fondée et que dirige

M. de Caumont. — « Au «Bulletin monumental », n° 5 de cette année, j'ai remarqué le procès-

verbal des séances tenues à Paris par la Sociélé française, rapportant d'abord une communication

de M. Didron, très-instructive à l'égard de l'état actuel de la peinture sur verre, des obstacles qui

entravent son déveloiijjement, et des moyens de les faire disparaître autant que possible. Les obser-

vations du savant archéologue, habile producteur de vitraux peints, furent accueillies avec grande

faveur; et le piésideni, M. le comte de Mellet, invita les membres de la Société à seconder de leurs

efforts la ré-'i'neraliun d'un art architectural si précieux pour l'ornementalion des églises et d'autres

édifices encore. C'est avec le désir de répondre à cet appel, que je soumets à votre examen, mes-

sieurs, quelques considérations sur une autre phase des dél ats de la même séance, 28 janvier, où

s'a;^ita la question des sépultures dans les édifices religieux. M. Duchatellier ayant exposé l'avantage

qu'en retirerait la statuaire chrétienne et demandé qu'on les remît en usage avec toutes les restric-

tions et les précautions nécessaires, fut vivement combattu par notre directeur, M. de Caumont, par

le motif, dit-il, qu'on verrait bientôt plusieurs églises encombrées de mausolées, de statues, de

bustes, d'inscriptions de toute espèce comme Westminster. Et certes je suis loin de contredire à

ce point de vue l'actif conser\ateur qui a tant fait en France pour empêcher les malencontreuses

transformations des monuments. Cependant, la faculté de donner un dernier asile à quelques dé-

funts dans les édifices destinés au culte di\in, pourrait être acceptée à d'autres conditions que l'en-

vahissement de l'espace par des tombeaux. L'art, qu'a préconisé M. Didron et que nous apprécions

tous comme il le mérite, n'absorbe que la lumière superficielle de la plupart des églises. Qu'on exige

donc, pour y placer quelquefois la dépouille mortelle du trépassé, l'exécution d'une ou de plusieurs

verrières selon la grandeur respective des fenêtres qu'il serait à propos d'orner de peintures. Qu'on

permette de tracer sur ou sous le vitrail l'inscription qui rappellerait la personne inhumée, à proxi-

mité. Et, sans occuper le sol d'une manière gênante, on concéderait à quelques-uns la dernière

demeure que leurs familles consentiraient à payer un assezhaut prix. En peu d'années, dans les villes

riches et populeuses, de vastes cathédrales comme celle d'Amiens, dépourvues de fenêtres peintes,

reprendraient cette magnifique parure, sans frais pour la fabrique, je dirai même, sans frais nou-

veaux pour personne, puisque la dépense d'un mausolée dressé sur un cimetière est souvent plus

>Trande que ne le serait un vitrail ou des vitraux multiples de dimension moindre. Quant à l'excès
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du nombre des caveaux el de? morts à y admelire, d Cï^t fiicile de le \>it\ enir par de bons règlemenis.

Supposez autant de cases creus(5cs el voûtées pour deux cercueils, dans la cathédrale d'Amiens,

qu'il y a de cliapclles contre les bas-c6lés de la nef, (piol inconvénient résullerail-il d'enterrements

successifs et limités qu'on y permettrait pendant la série de plusieurs années avec embaumements

préalables, avec des enveloppes de plomb appliquées aux bières, el autres soins bien ordonnés?

J'ai parlé des cathédrales ; mais combien d'églises de bourgs et de villages recueilleraient aussi par

ces inhumations d'importantes et urgentes ressources, en les concédant avec rémunération conve-

nable soumise au contrôle des administrations supérieures ecclésiastiques et civiles ! Dans la suite

des siècles, on retrouverait ainsi des noms de l'époque actuelle, comme nous cherchonsavec un pieux

intérêt les noms des morts des temps reculés; il semble même qu'il manque quelque chose à l'église,

où l'on n'en voit point d'inscrits sur quelque pierre comméniorative. Les vitraux peints se multi-

plieraient de la sorte, et le talent qui les crée se propagerait largement, j'en suis persuadé. Lui pro-

curer les éléments de succès que j'indique serait une œuvre utile à laquelle les objections ne man-

queront point, je le sais, mais ((n'importe? L'on surmonte bien des difficultés par la persévérance.

Il y eut autrefois négligence et relâchement outré à l'égard de la faculté presque sans règles d'en-

terrer les morts sous le sol des églises; c'était un abus grave, qu'il ne faut point lai.sser renaître.

Lor.s(|u'elle ne s'obtiendrait au contraire que chèrement, qu'avec réserve, sans privilège (pielconipie,

et seulement comme moyen d'embellissement considérable et de restaurations pressantes, l'inter-

diction systématique ne pourrait plus être soutenue (lar des raisons valables, et céderait à propos

devant les bienfaits du travail arlisli(|ue et réparateur dont le besoin se fait si vivement sentir

aujourd'hui. »

Conçues ARcnK0i.0Gn>iE allemand. — Le Congrès archéologicpie de l'Allemagne
,
que .M. le

baron de Quast, conservateur des monuments de la Prusse, avait convoiiué l'année dernière, pour

la première fois, à Dresde, a tenu sa seconde ses.<ion à Nuremberg, du 13 au 16 sei)t('nibre, sous

la présidence du prince Jean , frère du roi de Saxe
;
presque toutes les villes de l'.MIemaizne y

avaient des représentants. Le Congrès s'est divisé en trois sections : histoire, archéologie ancienne

et archéologie chrétienne, conformément aux questions formulées dans le programme. La section

d'archéologie chrétienne s'est principalement occupée de fixer les dates do plusieurs cathédrales

d'Allemagne et d'en déterminer le stylo. Un grand nombre de dessins ont été présentés par divers

membres: on a vu principalement, et avec un vif intérêt, des copies d'anciens tissus exécutées

par M. d'Olfers, directeur général des musées du roi de Prusse. Une longue discussion s'est élevée

sur la formation d'un musée germanique, semblable à notre musée de l'hôtel dcCliiny. Notre

pays ne comptait qu'un seul représentant à ce congrès, mais ce représentant était M. de Cau-

mont, fondateur et directeur des congrès de France. Il faudrait que plusieurs Français pri.ssent la

peine d'assister au Congrès allemand de l'année prochaine. Ce Congrès se tiendra dans la ville de

Munster, en Westphalie, au mois de septembre prochain. Là, il trouvera en Mgr Muller, évoque

de Munster, un savant archéologue et un protecteur puissant.

L'Ogive fait le tour du mo.nde. — Dans notre dernier article sur la « Renaissance de l'Ar-

chitecture chrétienne », nous disions que l'année ne se |)asserait pas sans que les jeunes archi-

tectes que nous avons nommés, comme chargés d'églises nouvelles en style ogival , n'eussent la

bonne fortune de récolter (luehpies autres édifices du même genre. En effet, nous avons appris,

immédiatement après la publication de ce travail, que .M. Lassus venait d'être chargé de construire

à Monlluçon une église de iOO,000 francs; que M. Abadie en ajoutait définitivement une sixième,

celle de Bergerac, au chapelet do celles que nous avons énumérées, et qui sont confiées à son

talent. — M. de Mérindol, l'architecte diocésain de Poitiers, vient également d'achever, pour la

consécrafion qui s'en est faite le 5 septembre, par S. Ém. le cardinal Dupont, archevêipie do
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Bourges, l'église de Bélàbre (Indre). Cette église est eu style du xiii" siècle; elle a coûté, y com-

pris l'acquisition du terrain, 80,000 francs. — M. Grigny, architecte d'Arras, nous a appris de

vive voix qu'il était chargé de quinze églises nouvelles, dont plusieurs en Suisse, toutes quinze en

style du xiii" siècle. — M. H. Durand, architecte diocésain de Tarbes et d'Auch , nous a fait con-

naître qu'il avait en cours de construction cinq églises ou chapelles à Bayonne, à Tartas, à Peyre-

horade, à Eyres (Landes), à Auch
;

puis, prêtes pour l'exécution, quatre églises, à Plaisance,

Castelnau, SaiiU-Clar et Biarritz; enfin, projetée neuve l'église d'Ustarilz, et projetées pour la

restauration les églises de Saint-Bertrand de Comminges, de Morlaas, de Lescar, de Saint-Sever.

— M. Alfred Darcel nous a donné l'élévation lithographiée de la future église romane qu'il doit

bâtir à Montmélian (Oise), près de Plailly. — Le 8 septembre dernier, jour de la Nativité de la

sainte Vierge , Mgr l'évèque de Séez a béni la nouvelle chapelle construite en style gothique, à

Échauffuur (Orne)
,
par la communauté des Dames de l'Éducation.— Le 1 8 septembre, Mgr l'évèque

de Langres consacrait la nouvelle église gothique de Saint-Loup. Cette église, que l'un dit remar-

quable, forme comme le centre d'un monastère occupé par des religieuses qui se vouent à l'édu-

cation, et qui ont créé dans le village de Saint-Loup (Haute-Marne), un noviciat et un pensionnat

pour les jeunes personnes de la campagne. Plus de soixante prêtres assistaient à la cérémonie de la

consécration. — Nous avions dit , dans notre article, que le gothique pénétrait à l'étranger, même

jusque dans le Nouveau-Monde; aujourd'hui nous recevons la nouvelle que, le dimanche 17 juillet

dernier, Mgr Joseph .-Mlemany, évêque de la Californie, a posé la première pierre d'une église

calholicpie à San-Francisco. « Ce monument
,
qui prendra le nom de Sainte-Marie, aura 2.ï mètres

de largeur sur 45 de longueur; il sera construit en pierres de taille, à l'exception des parties supé-

rieures et du dernier étage de la tour, qui seront en briques. A l'intérieur, la grande nef sera

percée d'arcades hautes de 13 mètres, et que supporteront des colonnes; un bas-côté accompa-

gnera la nef à droite et à gauche. » Le style de l'édifice appartient malheureusement à l'architec-

ture gothique du xv" siècle; mais, enfin, c'est encore du gothique, et cela vaut infiniment mieux

que le prétendu grec et le pseudo-romain. Voilà donc le style ogival en Californie, et nous pouvons

lui appliquer ce qu'on disait autrefois de la liberté : « L'ogive fera le tour du monde. «

La nouvelle église de Bergerac en style du xiii' siècle. — Voici, sur l'église importante

qu'on va construire à Bergerac (Dordogne), et dont nous venons de dire un mot, ([uelques lignes

que nous envoie M. l'abbé Sagette : — « Monsieur et ami , définitivement nous aurons une église à

Bergerac, une église gothique, créée par M. Paul Abadie, construite par MM. Victor et Louis Lau-

rent. Tout le personnel de Saint-Martial d'AngouIcme se transporte à Saint-.Iacques de Bergerac,

architecte, constructeurs, sculpteurs, artistes, pour nous faire un beau et irréprochable monument.

Depuis le 2 octobre, l'adjudication des travaux a été accordée à MM. Laurent, constructeurs de

Saint-Martial; les démolitions nécessaires pour déblayer l'aire, où sera construite la nouvelle

église, vont commencer, et nous verrons au printemps prochain sortir de terre et se dessiner les

grandes lignes du monument. Vous le voyez, c'est un bonheur pour nous et une joie pour vous;

le style gothique verra du moins fleurir en ce pays, si peu archéologique et si pauvre en monu-

ments, une belle et magnifique église, où l'art chrétien pourra déployer quelques-unes de ses créa-

tions. Nous aurons donc un Saint-Martial, mais un Saint-Martial double au moins de dimension;

un Saint-Martial plus correct, plus homogène, plus gothique et plus imposant. Je viens de voir

celte gracieuse église de Saint-Martial; je l'ai considérée, étudiée, admirée en tous ses détails.

Rien de plus riche, de plus délicat et de plus charmant que la profusion des ornements, des

sculptures, des ciselures : la nature tout entière et l'incommensurable domaine de l'imagination

y sont représentés, depuis les phalènes de nos crépuscules et les coléoptères de nos bois, jus-

qu'aux Qeurs et aux animaux créés par l'inépuisable fantaisie des artistes romans. Mais, à la grâce

des détails, au fini des formes, à la perfection des sculptures, on oppose la sécheresse et la nudité
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de l'intél'ipur, l'élroilesso des nefs, et surtout la discordance du style : pleins-cintres aux fenêtres

et aux voûtes; ogive aux arcades qui mettent la grande nef en commun iciition avec les bas-côtés.

A Bergerac, nous aurons une église golhi(iue des pieds à la tète, une et complète, gracieuse et

forte, vigoureuse et élancée, plus sobre de détails, plus simple d'ornements, mais plus pure de

forme, plus riche de lignes, plus grandiose de voûtes et d'arcades, de ])iliers extérieurs et de

contre-forts. J'ai entendu queUpies personnes blùmer la disposition du clocher de Saint-Martial,

porté sur un porche en avant-corps de l'édifice et rompant les lignes de la façade. Quoi ipiil en

soit, le clocher est beau, jeté vigoureusement et d'un seul bond à une remarquable hauteur.

Nous aurons de même à Bergerac un clocher plus décidément gothiciuo et plus élevé , cantonné

de clochetons, découpé de trèfles,. et portant à plus de deux cents pieds la croix de fer fleuronnée;

et nous ne regretterons pas que la façade n'étale pas sur le même plan ses trois portails ornés de

voussures, si le porche nous offre, comme à Saint-Martial , une riche décoration , courant comme
des guirlandes de feuillage à toutes les arcades. Du reste, M. .4badie, espérons-le. sera plus libre

de ses mouvements et de ses dispDsitions à Bergerac qu'à Angouléme, et nous pourrons voir se

déployer dans toute sa puissance le génie de l'architecte éminent qui nous réserve encore tant de

chi'fs-d'œuvre. — Saint-.Martial d'Angoulôme, demi-roman et demi-golhique, tout fleuri de sculp-

tures, a été bâti en un an ; Saint-.Iacques de Bergerac , tout gothique, plus vaste, mais plus simple,

plus grandiose et plus élancé, ne coûtera sans doute pas plus de deux années de travaux , et nous

aurons une nouvelle solennité archéologique et religieuse à laquelle on devra vous convier, une

nouvelle fête de l'art chrétien. — Abbé Sagette, prêtre. »

Encoiragements a l'ahcméologie du .moyen AGE. — Dans noire article sur la « Renaissance

de l'Architecture chrétienne », nous avons signalé les puissants encouragements que le clergé de

France ne cesse de donner aux études archéologiques et à la construction des églises nouvelles en

style roman et surtout ogival. Cardinaux, archevêques, évêques, vicaires généraux, arcliiprôtres,

chanoines, doyens, prêtres et vicaires, tous rivalisent pour favoriser nos efforts. Dans les sémi-

naires, nous sortons d'en donner une preuve bien remarquable, on fait des cours d'archéologie,

on enseigne le dessin linéaire, on inspire le goût de l'art religieux, on élève de ces i)rêtres qui

plus tard, comme M. l'abbé Tournesac , du Mans, M. l'abbé Choyer, d'Angers, le R. P. Martin,

seront architectes, sculpteurs, dessinateurs. Ceux qui n'exécuteront pas de leurs propres mains

choisiront du moins des praticiens pour leur bâtir, sculpter, poindre, orner, meubler des églises

en vrai et bon style archéologique. Le clergé exerce, en ce moment, une influence toute pui.ssante

sur nos études et nos travaux ; mais cette influence, comme nous l'avons constaté et comme il va

sans dire, devait être exercée par la tête du clergé, par l'épiscopat français. Ainsi , dans le diocèse

d'Agen, où les archéologues, ecclésiastiques et laïcs, sont très-rares, cependant, grâce à Mgr de Vé-

sins, évêque d'Agen, l'archéologie chrétienne est en honneur comme dans les diocèses les jjIus favo-

risés. Nous ne connaissons pas, certainement, le nombre d'églises ogivales qui se sont élevées dans le

diocèse d'Agen depuis (pielqucs années, mais nous croyons savoir que pas une nouvelle église ne

s'y construit en ce moment qui ne soit en style ogival ou du moins roman. Vicaire général de Bor-

deaux , Mgr de Vésins faisait |)artie de la commission des monuments historiques de la Gironde;

devenu évoque d'Agen , le prélat compose à lui seul
,
pour ainsi dire, une commission archéologique

pour son diocèse.— Un autre prélat du midi, Mgr Mioland, archevêque de Toulouse et ancien évêque

d'Amiens, vient d'émettre une lettre pastorale où nous lisons ce qui suit : « Nous voyons avec

plaisir quelques ecclésiastiques de notre diocèse cultiver l'archéologie sacrée ou l'étude des monu-

ments religieux. A qui cette étude peut-elle mieux convenir".' Ce sont nos prédécesseurs dans le

saint ministère (|ui ont fait la plupart de ces pieux édifices ; ce sont eux qui les ont enrichis de

leurs dons. C est à nous (|uo l'figlise en a confié la garde et l'usage; ils nous servent à la célébra-

tion des divins offices et à l'administration des sacrements. L'élude de nos vieilles églises sert à
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éclairer plusieurs branches de la science sacerdotale, comme la liturgie et l'histoire ecclésiastique;

d'autre part, la connaissance de la théologie et de l'Écriture sainte est souvent nécessaire pour

expliquer avec justesse les emblèmes et les sculptures dont nos pères se plaisaient à décorer la

maison de Dieu. Depuis quelques années, on fait avec succès, dans nos séminaires, un cours élé-

mentaire d'archéologie sacrée. Nous désirons vivement voir le goût de cette étude se répandre

dans le clergé. A une époque où des académies et des sociétés savantes se forment, de toutes parts,

pour étudier les monuments de l'art chrétien, est-il convenable que des prêtres ne partagent pas

une si louable émulation"? Quoi de plus propre d'ailleurs à occuper les loisirs d'un bon prêtre,

qu'une étude qui éclaire, complète et embellit la science de son état, et le met dans le cas de

concourir avec plus de fruit à la conservation et à la décoration de la maison du Seigneur? On a

publié, dans ces dernières années, plusieurs ouvrages élémentaires intéressants sur l'archéologie.

Nous donnons ici les titres de quelques-uns des plus utiles à ceux qui voudraient acquérir des

notions pures et exactes sur ce point. » — Parmi ces ouvrages que .Mgr l'archevêque de Toulouse

recommande spécialement, nous trouvons le « Manuel d'Architecture religieuse », par MM. Peyré

et Desjardins; 1' « Abécédaire ou Rudiment d'archéologie », par M. de Caumont; le « Manuel

d'iconographie chrétienne », par le directeur des o Annales Archéologiques ». A propos de l'ico-

nographie, Mgr l'archevêque de Toulouse s'exprime ainsi : « L'archéologie, sans l'iconographie ou

l'étude des sculptures, des peintures, etc., qu'on rencontre sur les monuments religieux du

moyen âge, serait un corps sans âme. Elle peut bien nous montrer des pierres rangées avec ordre,

mais elle ne saurait nous dire l'esprit qui a présidé à leur disposition et à leur symétrie. C'est

donc à l'iconogiaphie qu'il faut demander des lumières. » — Mgr l'archevêque de Toulouse vou-

dra bien agréer l'expression de notre reconnaissance pour la sympathie dont il honore depuis

longtemps nos traxaux; car, évèque d'Amiens, Mgr Mioland était déjà l'un de nos plus puissants

protecteurs.

Une église grecque et noMAiNE en fer et e.n fonte. — Nous avons dit dans la dernière

livraison des u Annales », nous disons, aujourd'hui encore, que la France et même l'Europe se

couvrent d'églises nouvelles en style ogival. A cette belle médaille, l'île de la Guadeloupe vient de

frapper un revers qui ne laisse pas de nous chagriner. En effet, le 6 juillet dernier, la ville de la

Pointe-à-Pître a inauguré, en grande pompe, sa nouvelle église Saint-Pierre et Saint-Paul. — « La

construction de ce temple, écrit-on de la Guadeloupe, s'est accomplie en six années par les soins

et sous la direction de M. Alexandre Petit, architecte, dont les plans avaient obtenu, au concours,

l'unanimité des suffrages. Le moimment , de style grec et de style romain mélangés, est aujourd'hui

complet, moins le clocher. Il occupe une superficie de deux mille mètres, peut recevoir quatre

mille fidèles, et offre quelque ressemblance avec Saint-Vincent-de-Paul de Paris. Les dépenses

n'ont pas tout à fait atteint le chiffre d'un million. La pierre, le fer et la fonte, employés dans la

construction, ont été expédiés de la métropole. » — Ainsi, c'est f)ien entendu : l'église Saint-Pierre

et .Saint-Paul de la Pointe-à-Pitre est en style grec et en style romain tout à la fois; de plus, elle

aura un clocher qui sera peut-êlre égyptien; en outre, elle ressemble à Saint-Vincent-de-Paul de

Paris (ce dont je lui fais bien mon compliment) et, enfin, elle est bâtie en pierre, en fer et en

fonte. Les Grecs et les Romains, qui ne connaissaient ou n'appliquaient pas la fonte et le fer dans

leurs construclions, doivent être ravis qu'on les ait dotés d'une église catholique en fer et en fonte.

Les apôtres saint Pierre et saint Paul seront eux-mêmes enchantés qu'on leur ait bâti un édifice,

qu'on appelle un temple, et qui est aussi original, aussi remarquablement beau que notre Saint-

Vincenl-de-Paul, le plus laid monument moderne après Notre-Dame-de-Lorette. Le tout a coûté

un million, a demandé six ans de travail, a perverti le talent d'un architecte, à supposer qu'il ait

jamais eu du talent, et gâtera à tout jamais, ou du moins jusqu'au prochain tremblement de terre

de la Guadeloupe, le goût des naturels de la Pointe-à-Pître. C'est, nous le répétons, le revers de
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notre médaille, mais cela no nous empùilic pas de demander <iiron nous hàlls^c partoul du golliiciue

et qu'on nous sè\re de lout ce jiioc de fonle, de tout ce romain do fer.

Restai;bation dks poutks dk Saint-Maci.oii dk Uolev. — « Oui, ce sont bien les portes de Saint-

Macloii, sculptées i>ar Jean Goujon, suivant toute apparence, qu'il s'agit de restaurer. C'est A ces

figures en ronde bosse, qui font saillie sur le plan de la menuiserie, qu'il s'a.;it de restituer leurs

tètes hachées par les calvinistes de 1562. Pour nous, nous les eussions laissées mutilées, ainsi

qu'on les admire depuis si longtemps, les préférant incomplètes plutôt que déshonorées; mais tel

n'a pas été l'avis de ceux que cela intéresse le plus directement, et la restauration va se réaliser.

Mais pour remettre sur ces corps, d'une si grande tournure, des têtes dignes des épaules qui les

liorleront, dignes aussi de ces magnifiques figures qui les accompagnent, bas-reliefs si répandus

par le moulage, l'on a sans doute choisi un artiste unissant à une grande science, et un grand

amour des œuvres de la renaissance, celte modération et cet effacement do soi-même que deman-

dent les rcslauralions
;
quelqu'un, du moins, connu par de bons et consciencieux travaux : Michel-

Ange a bien restauré, dit-on, le fameux « Guerrier mourant n du ("apitoie. — Point. L'on a été

choisir l'homme qui , travaillant jadis à Saint-Denis, disait à qui voulait renlendre, et c'était entre

autres à un archéologue farouche : u Je fais bien laid, n'est-ce pas'? eh bien 1 je ne puis encore

« faire si laid que le xiii" siècle, n Combien « il a fait laid », chacun peut le voir aujourd'hui. On

a donné ce travail de Saint-Maclou à l'homme qui, ayant à restaurer et à refaire à nouveau les

statues des pinacles du palais de justice de Kouen, imagina de tels bonshommes, que l'archilecte

les refusa; ce qui n'empêcha pas les magots en question d'être placés en dépit de l'architecte,

mais en son absence. Qui devra accomplir cette tâche diflicile"? c'est l'auteur enfin d'un groupe

placé fort sensément dans l'endroit le plus obscur du Salon de cette année; c'est un grand prix de

Rome pour la gravure en |)ierres fines, en l'année académique 1817. Commentse fait-il qu'à Rouen,

où le talent de cet homme est trop connu , si l'on peut connaître ce (jui n'existe pas, malgré des

avis officiellement demandés; comment se fait-il qu'on ait été choisir celui qui était repoussé par les

donneurs d'avis, fort compétents, nous pouvons le dire, car ce n'était pas nous?— En tous cas,

que chacun fasse ce que nous venons de faire, et s'en aille admirer les portes de Saint-Maclou

avant qu'elles ne soient mutilées administrativement, si la Commission des monuments historiques,

avertie, veut bien laisser faire.— Alfred Darcel, correspondant de la Commission des monuments

historiques.

Ornements funèbres. — Depuis longtemps, nous tenions en réserve le document suivant, que

nous avait adressé M. le baron de la Fons-Mélicoc(|, et tpii concerne les ornements des morts.— « Le

tome second des» .\nnales Archéologi(iueS)>, p. ^30-237, nous a donné en 1845 la curieuse descri|)-

tion d'un drap des morts, du xvi" siècle, découvert à Folleville pir M. Charles liazin. Dès lors,

nous avions pensé que l'ornement complet, c'est-à-dire la chape, la chasuble et les tuniiiues devaient,

elles aussi, être parsemées de tètes de mort, afin de rendre complète la lugubre |)enséc qui avait

inspiré l'artiste. Les nombreux inventaires que nous avaient fournis les riches archives de la pré-

fecture de l'Oise ne nous offrirent, néanmoins, aucun ornement de ce genre, lorsque nous

eûmes la bonne fortune de découvrir, dans un inventaire du xvir siècle (1689), de l'église de La

Bassée (Nord), la mention d'un ornement que le comptable décrit ainsi ; <i Un ornement noir se con-

sistant en une chape portant sur le dos une S(iuelette de mort, et les chasuble et tunique des testes

de mort/ à gallon d'argent. »— Nous ajouterons à ce renseignement le fait suivant, qu'on lit dans

les a Mémoires de Benvenuto Cellini », traduits par Leclanché, livre v, chap. i : « J'ai vu un cata-

falque noir, couvert de lis brisés, de larmes et de croix. » — Les manuscrits à miniatures renfer-

ment une innombrable quantité de représentations et d'offices funèbres. Le curieux, en ceci, c'est

que la messe des morts s'y célèbre avec des ornements de toutes les couleurs, et surtout rouges,

et que catafalques et draps des morts y sont également rouges en totalité ou en partie, et de toutes

XIII. 35
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les autres rouleurs possibles. Nous prions messieurs les symbolistes de nous expliquer ces

contre-sens de l'iconographie du moyen âge. Kn tout cas, nous faisons appel à nos amis, pour qu ils

nous envoient tous les documents qu'ils pourront posséder, soit en textes, soit en dessins, sur les

anciens usages funéraires. C'est l'un des plus beaux sujets et des plus instructifs que les archéo-

logues puissent étudier.

Encensoirs sans chaînes. — Voici deux encensoirs qui font partie d'une série destinée aux

(1 Annales ». Nos lecteurs se rappelleront le grand encensoir de Théophile, l'encensoir de Trêves,

l'encensoir de Lille, l'encensoir de Chartres, déjà publiés par nous. Tous quatre appartiennent

au xir-xiii» siècle; les suivants datent : le premier, du xiv siècle; le second du xvii^. Ordinai-

rement nous ne descendons pas jusqu'au xvu* siècle, parce que l'art de celte époque n'est plus

de notre domaine. Aujourd'hui, vu l'élégance de cet encensoir, nous avons fait une exception.

Dans une autre planche, nous donnerons quatre encensoirs avec des chaînes, parce que le système

des chaînes employées au moyen âge est important pour les orfèvres d'aujourd'hui. Ces deux

encensoirs sont complètement nus et fermés par le bas ou dans la cassolette, mais ouverts et à jour

dans la partie supérieure. Us rappellent ce joli passage de l'Introduction, page xcii, à 1' « Histoire de

sainte Elisabeth de Hongrie », par M. le comte de Monlalembert : — « Son cœur (d'Elisabeth),

comme l'encensoir sacré, se ferme à tout ce qui vient de la terre, et ne reste ouvert que vers le

ciel :

Li oufrs doit esire 1 Tous clos envers la terre

Seiiiblans à l'encensier
]

Et overs vers le ciel.

« Le Séraphins », poème manuscrit de la Bibliothèque royale, n° 1862. Ce poète inconnu semble

avoir ainsi devancé la magnifique expression de Bossuet, lorsqu'il dit, du cœur de madame de La

Vallièie, a qu'il ne respirait plus que du côté du ciel ». — Nos deux encensoirs ne voient aussi le

jour que par le haut, du côté du ciel. Nos lecteurs seront peut-être frappés, comme nous le sommes,

de la ressemblance qui existe entre ces encensoirs et les fonts baptismaux : ces deux petits meubles

pourraient parfaitement servir d'exemples pour des fonts du xiv' et du xvii" siècles. Ainsi, les

orfèvres et fondeurs ont là des modèles pour leur art, et les sculpteurs, tailleurs do pierre pour le

leur. Si les exemples de fonts manquaient, ils sont toutefois loin de faire défaut, on pourrait

s'inspirer de ces deux encensoirs, et l'on reproduirait des formes qui ne seraient pas sans élégance.

Quand on étudie le moyen âge et même, dans les temps modernes, les périodes qui né manquent

pas de goût, on voit promptemenl combien une même forme se multiplie dans des objets souvent

fort différents; c'est à l'intelligence et au goût à saisir et reproduire ces rapports.
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Blllbti.n de la SociOto ai(lu'o!ogi(iiii' de Sen.s. Année 1851
,
in-S° de 111 pages. Aiinco 18!i2,

in-S" de i59 pa;;cs. A l'exception d'une fable et de la description d'une charrue moderne, la

Sociélo est fidèle à son titre et n'admet dans son « Bulletin » que des mémoires archéologi(]ues.

Nous y avons surtout distingué des notices do MM. I)éli;^and, Duplès-Ai^ier, Lallier, l'rou, Cha-

noine, abbé Brullée, Tisserand, baron Chaillou-des-Barres, sur les murailles de la ville de Sens,

les Tombelles de Saint-Martin du Tertre, l'Abbaye Notro-Dame-de-la-Pommeraye, les Relations

historiques et archéologiques de la Bourgogne et du Sononnais et sur Saint-Louisà Sens.— Chaque

année 3 fr.

Bulletin hi,«tobiole de la Société des antiquaires de la Morinie. Deuxième année, \<" semestre

de l'année 1853. In-8" de 72 pages. Ces « Bulletins» contiennent les |)rocès-verbaux des séances

et divers mémoires d'histoire et d'archéologie rédigés par MM. Alex. Hermand, Jules Rouyer,

Dubois, Louis Deschamps de Pas, Albert Legrand, Henri de Laplane, Liot de Nortbécourt. Trois

de ces mémoires intéressent particulièrement les archéologues qui s'occupent d'iconographie chré-

tienne. L'un est de M. L. Deschamps de Pas et concerne les vitraux peints de l'église Notre-Dame

de Saint-Omer; l'autre appartient à M. de Nortbécourt et est relatif à un manuscrit à miniatures

du xv« siècle, provenant du chapitre de Saint-Pierre d'Aire-sur-la-Lys; le troisième est de M. .Mbert

Legrand et donne la description de statuettes et médaillons de saint Adrien découverts à Thé-

rouanne. 11 est incroyable ce que ces « Bulletins », qui commencent à se multiplier dans nos diffé-

rentes provinces, contiennent de faits curieux et inconnus. — L abonnement à chaque volume des

« Bulletins de la Morinie », est de 6 fr.

Rëcceil des actes de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux. Quinzième

année. 1833. Premier trimestre. In-8° de 230 pages 3 fr.

Les vieilles .«.msons de Chartres, par M. Doirlet dk Boistmiuault. In-S" de 8 pages et 1

planche gravée 1 fr. 25 C.

Cha.nts populaires des Flamands de I'rance, par E. de Coissemaker. Un volume grand in-S"

de 200 pages. Introduction. Notes historiques, philologiques et musicales. Air» imprimés dans le

texte. A peine l'ollisloire de l'harmonie au moyen ûge » est-elle achevée, que .M. de Coussemaker

met au jour un nouvel ouvrage de musique historique, celui des a Chants populaires de la Flan-

dre française ». Pour les souscripteurs, 3 fr. 50 c. Immédiatement après la publication, qui est

prochaine 6 fr.

Jeanne d'Arc a Rei.ms (juillet 1429), piir M. Flavol, avocat. Pièce couronnée par l'Académie

deReimsenjuiiH853. In-8"de 11 |)ages. Poésie virile et pleine des plus généreux sentiments. 1 fr.

Revue des bibiiotiièoiks paroissiales et des faits religieux de la province ecclésiastique
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d'Avignon. Paraît par livraisons mensuelles de 2 feuilles in-8». La troisième année est en cours

de publication. Abonnement annuel 5 fr.

Bulletin de la Société de médecine et de pharmacie de la Haute-Vienne. Gabiers périodiques

de 1 90 pages in-8°. Chaque cahier 2 fr. 50 c.

Pater.ns of INL.AID TiLES, from cburclios in the diocèse of Oxford (Modèles de briques histo-

riées, tiréesdes églisesdu diocèse d'Oxford ) - Dessins et gravures par W. Ciiurch. In-4'> de21 plan-

ches coloriées. Ouvrage épuisé et l'un des premiers qui ait fait renaître la production des briques

éinaillées. Celles qui sont données dans cette publicaiion s'étendent du xir aux xv' c t xvi« siè-

cles 10 fr.

Histoire de la sculpture française, par Émeric David, avec des notes et observations, par

M. Duseigneur, statuaire; édition publiée par M. Paul Lacroix. In-18 anglais de viii et 326

pages ; 3 fr. 50 c.

Essai iconographique sur sainte Marthe et sur le monstre qui l'accompagne ordinairement

dans les œuvres d'art chrétien, par M. l'abbé Canéto, supérieur du petit séminaire d'Auch, corres-

pondant des Comités historiques. — Deuxième édition, ln-4'' de 27 pages et2 pL. . . 2 fr. 75 c.

Projet d'une Iconograpuie historioue de la France, depuis les temps les plus reculés jus-

(|u'en 1815, par A. Vallet de Viriville. ln-8" de 28 pages 1 fr. 50 c.

Iconographie d'un tableau figurant la translation des reliques de saint Vorles, par M. Mi-

C.NARD, correspondant des Comités historiques. In-Sode 8 pages avec une lithographie représentant

le tableau 1 fr. 50 c.

Table d Autel en or fin de l'empereur Henri H, par le colonel Theubet. In-8" de 8 pages avec

2 gravures sur bois 75 c.

Notice sur les dalles lumulaires de cuivre, ciselées et gravées par des artistes flamands en An-

gleterre
,

par un voyageur belge (M. Isidor Hve). In-8° de 40 pages avec une lithogra-

phie 2 fr. 50 c.

Notice sur une dalle tumulaire de cuivre du xv* siècle, qui se trouve au béguinage, à Bruges

(par le même). In-8° de 15 pages, avec une lithographie 1 fr. 73 e.

Hôtel de ville de Bruges (restauration de la façade). Rapports faits par M. l'abbé Carton au

sujet du choix des statues à placer dans les niches de la façade de l'bOilel de ville. In-8° de 44

pages. Nombreux noms d'artistes 2 fr. 50 c.

Bas-reliefs et inscriptions du monument de Godefroid de Bouillon, par M. le chanoine de Ram,

recteur de l'Université catholique de Louvain. ln-8" de 31 pag'- 1 fr. 50 c.

Chartes relatives à la prévôté de Mersen et sceau de l'empereur Frédéric Barberousse, par

M. le chanoine de Ram. In-S" de 17 pages et 1 planche 1 fr.

Notice sur les sceaux des comtes de Louvain et des ducs de Brabant (976-1430), par M. le

chanoine de Ram. In-4° de 52 pages et 12 planches lithographiées en couleur 7 fr.

Sceau de Jacques de Clermont, par L. Le Maistre, correspondant des Comités historiques.

In-S" de 15 pages avec une gravure sur bois 1 fr. 50 c.

Sur les Sceaux de Marguerite de Bourgogne , comtesse de Tonnerre, reine de Naples, de

Sicile et de Jérusalem, par L. Le Maistre. In-S» de 11 pages avec 3 gravures sur bois. 4 fr. 50 c.
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La (iiiwniK KN ltFi.(;ioi'E, sa situalidn, son avenir, par Anoi.iMiK Sihet. In-S'dc 41 pag. 2 tr.

Lks Sm.i.ks DKSKiiTKS i)K i.'kxpositio.n ( Arcliilccluro, Vitraux, ftmaiix), supplément ù tons les

complcs-renilus du salon de 1853, par Ad. Baldi. In-8"de 19 pa!;;es. M. Baldi, poussé par un géné-

reux sentiniont de compassion, s'est attaché à parler des objets que tous les critiques d'art négli-

gent, c'est-à-dire des dessins d'architecture, des vitraux et des émaux. Nous y avons dû un éloge

des verrières que nous avions exposées, et nous en remercions vivement M. Baldi, (jui est parfai-

tement renseigné même sur les procédés de fabrication et sur l'histoire des arts dont il parle. 1 fr.

Rapport sur divers objets sculptés suivant un procédé découvert par M. Delangre, rédigé par

M. Armand Giéraid , correspondant des Comités historiques. In-8° de 15 pages. Les sculptures

que M. Roussel, associé de M. Delangre, nous a montrées sont d'une finesse surprenante. C'est en

relief ce que le daguerréotype donne à plat "lo c.

NoBiLiAiRR DE BRETAGNE, par M. PoL DE Coi:RCY, corres[)ondanl des commissions historiques.

In-t" de XVI et HI pages. Ce Nobiliaire, dont la réputation est très-grande, contient les noms et

armes de tous les gentilshommes bretons, le premier auteur connu de chaque famille, le nombre

des générations, les noms éminents , les noms de toutes les terres érigées en dignité, les familles

étrangères à la Bretagne, mais qui s'y sont fi.xées, les armes des villes, le recueil des plus curieuses

devises héraldiques. Un nobiliaire de ce genre pour toutes les provinces de France rendrait un ser-

vice éininenl aux historiens et aux archéologues 1 i fr.

NiMi<>nTiK DKS ORDENs oER .Xgathopedkn (il Xumismatiquo de l'ordre des Agalhopèdes))). |>ar

le docteur Wai.lrak. ln-8" de 20 pages et 2 planches. Les Agalhopèdes, qui siègent, vivent et boi-

vent en Belgique, à Bruxelles, ont tort d'avoir pris un nom grec qui finit comme quadrupède. .l'ai-

merais mieux m'appeler Bon Enfant, quoique ce soit le même sens. Leur attribut est un porc et

leur devise est : <i Amis comme cochons ». Tout cela est peu sérieux; c'est même fort ridicule, et

nous sommes fâchés que des gens d'esprit et de science, dont deux au moins sont nos amis, perdent

leur temps et un peu leur considération à de pareils enfantillages. Les planches reproduisent les

médailles et jetons de la Société. L'une de ces médailles date de 1760 2 fr. 50 c.

Reims, revue mensuelle de la littérature, des sciences et des arts. Par an, 12 livraisons de 32

pages chacune 10 fr.

Causeries d'un antiquaire, ()arALH. d'Otreppe de Bouvette, conseiller honoraire à la Cour de

Liège, membre de l'Académie d'archéologie de Belgique. In-18 de 216 pages 2 fr. 25 c.

Essai de tablettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bouvette. 4 volumes in-)8 de 60 à 130

pages. Archéologie, art et histoire. Chaque volume 1 fr. 50 c.

Archéologie liégeoise, par Alb. d'Otreppe de Bouvette. In-8" de 15 pages 75 c.

Sur la restauration de l'église Notre-Dame de Tongres, par M. Petit de Rosen. In-8" de 15

pages 75 c.

DÉLIBÉRATION de Ib Société des antiquaires de Picardie, concernant les travaux de la cathédrale

d'Amiens, ln-8" de 36 pages 1 fr. 50 c.

RÉPONSE à MM. les antiquaires d'Amiens, par M. Charles Berton, vicaire de la cathédrale

d'Amiens, ln-8" de 39 pages 1 fr. 50 c.

Observations sur la délibération de la Société des antiquaires de Picardie, concernant les tra-

vaux de la cathédrale d'Amiens, par A. Gozb, correspondant du Comité historique des arts et mo-

numents. In-8° de 1 5 pages. , 1 fr.
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RÉPONSE à M. Giiigniaut, membre de l'Instilul, par M. Le Quen d'Entremeuse. In-S" de 16

pages. M. Guigiiiaut avait critiqué « Sirius», ouvrage de l'auteur 1 fr.

Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin. Tome IV, livraison 3"; in-S" de

64 pages. Cette livraison contient : Procès-verbaux des séances de la Société de septembre 18?.^ à

février 185.'i; Notice sur le maréchal .lourdan, par M. le baron Gay de Vernon; Numismatique

limousine, par M. Maurice Ardant; Prophétie de Cadomnat, religieux de Grandmont; Extraits .

d'un Spicilége limousin, par l'abbé Arbellot Dans ces extraits, mention du passage de saint

Louis à Limoges avec la reine Blanche, en 1244, pour aller à Roc-Amadour. Chaque volume de ce

« Bulletin » 7 fr.

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne. Sixième volume. Année

185.3. ln-8" de XL et 497 pages avec 14 planches lithographiées. Ce volume comprend, entre autres

articles : Notice sur les musiciens de Sens, par M. Chérest; Recherches sur les monnaies et mé-

dailles du déparlement de l'Yonne, par M. Laureau; Note sur les bains romains à Auxerre, par

M. LoRiN ; Mémoire sur les derniers comtes d'Auxerre et de Tonnerre, par M. Quantin; l'Hôpital

de Tonnerre, par M. Camille Dormois; Saint Louis à Sens, par M. le baron Ciiaillou des

Barbes; Moulages de sceaux de l'Yonne, par M. Zamrkowski ; Recherche des voies romaines;

Fouilles exécutées à Fontenoy, par M. Chali.e; dérouverte du tombeau de saint Vigile à Auxerre,

par M Quantin; Collège d'Avallon, par M. l'abbé Gally; Fouilles faites à Chora ou Ville-Auxerre,

[lar M. Baudouin; Inscription romaine trouvée à Autun, par M. Ciialle; Histoire de l'abbaye des

Écharlis, par M. Salomon ; Recherches archéologiques dans la vallée de Solemé, près Fontenoy,

par M. Duché. — Les planches reproduisent la topographie des fouilles, les monuments décrits,

les médailles, les objets découverts. Ce volume continue dignement les cinq, si intéressants et si

instructifs
,
qui le précèdent déjà 5 fr.

The archaeological journal, publié sous la direction du comité central de l'institut archéolo-

gique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, pour l'encouragement et la recherche des monuments

et des œuvres d'art de l'antiquité et du moyen âge. Volumes VIII et IX, pour les années 1851 et

4852. Deux volumes in-8" de 444 et 409 pages, ornés de 164 et 131 gravures sur métal et sur

bois. Cette belle et utile publication, qui ne s'est pas interrompue, est parvenue à sqn neuvième

volume complet, elle offre des mémoires aussi savants et des gravures aussi belles que les mémoires

et les gravures des premiers volumes. C'est dans le format in-8" et pour l'Angleterre ce que, dans

rin-4'', les <> Annales » sont pour la France. Toutefois nos confrères étudient l'antiquité proprement

dite , l'art païen que nous pouvons, en France, laisser à d'autres publications. Une des belles gra-

vures du huitième volume représente une crosse émaillée du xii" siècle, connue sous le nom de

crosse de l'évêque de Laon, et qui appartient à M. H Magniac. C'est une des plus belles et des

plus originales qui existent. Le crosseron est à pans, et dans la volute s'épanouit une large feuille

ou fleur à trois longs crochets. Le prince Soltikoff en possède une semblable. Nous ne pouvons

donner la liste des mémoires variés et des gravures contenues dans ces volum'es; c'est trop nom-

breux. On y aborde toutes les sections de l'archéologie pa'i'enne et chrétienne : architecture, sculp-

ture, peinture, costume, ameublement religieux et civil, menuiserie, ferronnerie, fonte, orfèvrerie,

céramique, émaux, etc. — Chaque volume 45 fr.

Tables commémoratives tendant à rappeler la captivité de Jeanne d'Arc et l'ancien château

construit à Rouen sous Philippe-Auguste, par M. Léon de Duranville. M. de Duranville, après

avoir déterminé avec une sagacité que la science affermit encore, le lieu où Jeanne d'Arc fut em-

prisonnée et celui où elle subit ses interrogatoires, propose de fixer des tables où seraient gravées

des inscriptions rappelant ces faits qu'il ne faut pas laisser ignorer ni perdre 1 fr. 25 c.
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SiiB LES Foi'ii.LF.s DK ViEix, iiotc liic à la Soricté des anlicjuaires de Normandie, par M. A.

CiiARUA. Iii-S" de 7 pages el une gravure. Le village artiiel de Vieux fut autrefois , sous le nom

d'Arégénus, la métropole populeuse des Vidurasses. Aujourd'hui tout est détruit, mais sous terre

on trouve des débris importants, des restes d'édilices publics, des médailles, des poteries, des

objets en fer. Dans ces derniers figure un petit trépied portant un bassin où Ton pouvait mettre de

l'huile el qui avait pu servir de lampe 50 c.

Mu.NouRAPniF. de la Table de Claude, par J.-B. Monkalco.n, publiée au nom de la ville de Lyon.

Nouvel'e édition. In-folio de 80 pages et une planche. La planche donne en gravure sur métal, le

fac-similé des premiers mots des quatre premières lignes de la Table de Claude. « La Table de

Claude, a dit avec raison M. Michelet, est la première de nos antiquités nationales et le signe de

notre initiation dans le monde civilisé. » Le travail de M. Monfalcon, bibliothécaire de la ville de

Lyon, est digne du préi'ieux monument que Lyon conserve avec orgueil. C'est savant et complet.

L'exécution typographique de cette jiublicalion est dune perfection que Paris même n'offre pas

toujours dans ses œuvres de luxe 16 fr.

Rapports de la commission des antiquités d» département de la Côte-d'Or, ayant pour objet la

conservation des monuments de l'ancien palais ducal de Dijon. In-4°de 12 pages, signé deMM.pRAN-

Ti>", rapporteur, et Henri Bai'dot, président. Il s'agissait de sauver le bâtiment qu'on api)elle les

cuisines des ducs de Bourgogne et, malgré le zèle de la commission, ce bâtiment a succombé en

partie sous le mauvais vouloir de la municipalité de Dijon. Les Rapports donnent l'hisloire et la

description de cette curieuse partie du palais ducal de Dijon 1 fr.

Rapport sur la visite de qucl(|U('s monuments de Toulouse, par M. Charles Des .Moulins. ln-8°

de 40 pages. En '18o2, s'est tenu à Toulouse le congrès scientifique, et M. Des iMoulins, qui y

assistait, fut prié de parler des monuments de la capitale du Languedoc. Sainl-Sernin , le plus

vaste et le plus remarquable édifice roman que nous possédions maintenant en France, dut faire

principalement I oljjet du « Rapport » de M. Des Moulins. Le savant rapporteur n'est pas seulement

un archéologue, mais encore un naturaliste ; aussi la précision, l'exactitude imposée par les sciences

naturelles, a-t-elle été portée sur la description de l'admirable édifice. A des détails techniques se

joint, dans c^ Rapport, cette vivacité d'esprit, cette élégance de la phrase que nos compatriotes du

Midi possèdent si naturellement i fr. 60 c.

Journal belge de L'ARciiiTECTt'RE et de la science des constructions, publié sous la direction

de M.M. Versll'ïs el Va.nderauweka. Sixième année, 1" livraison. Grand in-8° de trois feuilles à

deux colonnes el de trois planches. En texte : Architecture assyrienne; Restauration du grand

théâtre de Bruxelles; Dinanderie du xiV siècle, lutrin en cuivre de Notre-Dame deTongres;

Conductibilité du bois pour la chaleur; Renaissance de l'architecture chrétienne; Faits divers;

Table des matières el titre du cinquième volume. En planches : Plan du grand théâtre de Bruxelles
;

Coupe longitudinale du même théâtre; Lutrin de Tongres. — Voilà enfin le « Journal belge de

l'Architecture » cpii donne un dessin archéologique; ce dessin représente une des œuvres les

plus notables, les plus curieuses de la dinanderie du xiv= siècle. La notice et le dessin de ce lutrin

sont de l'habile el savant M. Arnaul Schaepkens, auquel les éditeurs du a Journal belge de l'Archi-

tecture j) devraient demander souvent des communications de ce genre. Que ces messieurs se le

persuadent , l'aveinr de leur publication , son véritable succès résident en entier dans la reproduc-

tion des œuvres du moyen âge, bien plutôt que dans le dessin des constructions et œuvres mo-

dernes. Nos confrères de Belgique ne doivent pas nous laisser le soin exclusif de publier ce qu'ils

possèdent de curieux et de beau. Le lutrin de Tongres, qui est signé (Hoc opvs fecit Ioiiannes

Des losES de Dvonanto), peut passer pour l'un des plus importants et plus anciens lutrins

qui existent; ce beau meuble doit en inspirer d'analogues à nos artistes el fondeurs de France
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pour les églises nouvelles ([ui se construisent en style ogival. — L'abonnement annuel, ou un

volume 24 fr.

Types d'architecture gothh.>ie , empruntés aux édifices les plus remarquables construits en

Angleterre pendant les xu", xiii% xiv% xv'" et xvi^ siècles, et représentés en plans, élévations,

coupes et détails géométraux, de manière à compléter l'étude et à faciliter la construction pratique

des diverses variétés du style ogival, par W. Pugin, traduit de l'anglais par L. Delobel, lieute-

nant-colonel d'artillerie; dessins revus par Godefroid Umé , architecte. Troisième et dernier

volume. Ce grand ouvrage, que nous avons annoncé plusieurs fois, est enfin terminé. Le dernier

volume contient, en texte, une Notice détaillée sur Pugin, le sommaire et la notice développée

des planches; en dessin , 77 planches gravées sur pierre, qui offrent la monographie du clos des

vicaires choraux de Wells, du manoir et de l'église deGreat-Chalfield , du manoir de South-Wrax-

hall , de l'église Saint-Pierre àBiddeslon. Un portrait de Pugin, mais peu ressemblant, et d'après

le peintre Herbert , accompagne ces planches. Ce qu'on appelle le clos ou le cloitre des vicaires de

la cathédrale de Wells est un des plus importants bâtiments civils ou plutôt monastiques qui exis-

tent encore: il a 140 mètres de long. 11 renferme 42 habitations distinctes, contenant chacune

2 pièces, une cour et un jardin, plus une halle ou grande salle commune, cave, cuisine, laiterie,

réfectoire, chapelle, bibliothèque. C'est une des plus curieuses dispositions que nous connaissions,

et nous engagerions les architectes, qui s'occupent des « Cités ouvrières», à étudier cette construc-

tion, à peu près unique aujourd'hui, bien qu'elle ait du rapport avec les couvents que nous

appelons chartreuses. Tout cet ensemble date de la fin du xiv' siècle. Le manoir de Great-Chal-

field, qui appartient au xv" siècle, est un assez pittoresque exemple de construction privée. —
Chaque volume 50 fr. Les trois 120 fr.

Domestic ARCHITECTURE OF Fra.nce , by Henry Clltto.n , architecte. In-folio de 80 pages de

texte, avec illustrations de 26 gravures sur bois et 10 lithogiaphies à plusieurs teintes. Cette

splendide publication contient la description et le dessin de la maison sise rue des Trois Pucelles,

à Tours; de l'hôtel Chambellan, à Dijon ; de l'hôtel Bernadon, de la même ville; de l'hôtel de La

(]haus>ée, à Bourges; du logis Barrault, à Angers; de l'entrée et de l'escalier du château de Blois; de

l'hôtel de René d'.\njou , à Saumur; de l'Hôtel-Dieu de Beaune; de l'ancien hôtel de ville de

Bourges ; des épis, girouettes, sculptures à sujets, feuillages. — Nous devons être enchantés que

messieurs les architectes anglais viennent étudier nos belles constructions civiles, et qu'ils les

reproduisent dans des ouvrages de la plus grande beauté. Ce livre de M. Clutlon est un chef-

d'œuvre de typographie, et les vues, élévations, plans, coupes et détails gravés sur bois qui illus-

trent le texte sont tirés avec une perfection que notre imprimerie française se donne très-rarement

la peine d'obtenir. Nous voyons avec bonheur que 1' « Architecture civile et domestique » de

M. Verdier donne naissance à de magnifiques publications du même genre 80 fr.

L'Architectlre, la sculpture, la menuiserie, la ferronnerie, etc., dans les maisons du moyen

âge et de la renaissance à Lyon, par P. Martin, architecte. Cet ouvrage se composera de trente ou

quarante livraisons grand in-4°, contenant chacune deux ou trois planches accomjiagnées d'un

texte explicatif. Dix-sept livraisons sont en distribution. La seizième et la dix-septieme contiennent

une porte avec pentures et chiffres en fer d'un riche modèle, les détails d'un escalier à balustres,

deux façades de maisons, le détail en chromolithographie de la galerie de Philibert Delorme,

d'autres délads gravés de la même galerie; la fin d'une notice sur les travaux de Ph. Delorme.

Tout cela, c'est du xvi' et du xvii" siècles, mais d'un goût fort délicat pour cette époque, et

dont nos architectes peuvent tirer grand profil dans leurs modernes constructions. — Chaque

livraison 1 fr. 50 c.

Denkmale romamscher baukunst am Rmein, par F. Geier et R. Gonz. Quatrième livraison,
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coiUcnanl une feuille do loxU; in-folio et si\ planriios ropiésenlant l'abbaye de Laacli, l'és^liso de

Scliwaraach et la ciUliédrale de Spire. Ces (rois monuments, de valeur inégale, olTrenl un spé-

cimen important de rarcliileclure romane des bords du Rhin. Chaque livraison 10 fr.

KiNSTWEnKF. unil (ierallisrliaften des Mittelaltcrs und der Henaissance, par C. Deckf.r et nK

Hef.ner. Livraison 13'. Grand in-4° d'une demi-feuille de texte et de 6 planches j^ravées sur métal

et coloriées à la main. Ces planches représentent une pla.jue de métal couverte de personnai;es et

datant de HSi; dos ou revers de miroirs, sculptés de sujets amoureux, du xiv" siècle; un miroir

et 4 cuillers des xvi<^ et xvii' siècles, en bijouterie et orfèvrerie; une petite bouteille ou flacon

en cuivre émaillé, du xiii' siècle ; des pièces d'échec, en ivoire, du xiv siècle; un lutrin portant

un aigle à doux tètes, en bronze, du xiv' siècle. Cette belle publication des meubles et objets d'art,

où le « Moyen âge et la Renaissance » de France ont pris, sans le dire, iilusieius belles planches,

se poursuit avec un zèle soutenu. — Chaque livraison M (r.

Notre-Dame nu JoYEL, ou histoire légendaire et numismatique ilo la chandelle d'Arraset des

cierges qui en ont été tirés, par M. Auguste Tehmnck, membre de plusieurs sociétés savantes.

In-i" de 95 pages et 9 planches, dont une en chromolithographie. Nos lecteurs connaissent la

Sainte-Chandelle d'Arras; M. Terninck nous a emprunté nos gravures, mais en ne les embellissant

pas. Du reste, son texte est rempli de faits extrêmement curieux; c'est une monographie dét^iillée

de la Sainte-Chandelle et des cierges analogues qui en furent extraits. Les dessins, tout d"fectueux

qu'ils soient, ne manquent pas d'un certain intérêt, car ils olîrent l'histoire com|)lète de cette mer-

veilleuse Sainte-Chandelle 3 fr.

ficoLE I.MPÉRIALE ET SPÉCIALE DE DESSIN, distHbution dcs prix. Année 1853. In-8" de 14 pages.

Deux discours, l'un de l'habile directeur de l'ficole, M. Bei.loc, l'autre du président de la distribu-

tion, M. .4LFRED Blanche, secrétaire général du ministère d ttat, donnent des conseils utiles sur la

science du dessin et son application aux arts industriels 1 fr. 25 c.

La Vierge nu Périciin. Chiomnlilhographie en dix-huit couleurs, de.ssinée et lilhograpliiée par

Kelleriiove.v. Planche de 30 centimètres de largeur sur 40 de hauteur sans les marges. M. Villars,

administrateur du livre intitulé « Le Moyen Age et la Renaissance », a commencé la publication en

couleur des principaux chefs-d'œuvre de la peinture en Europe antérieurement au xvi' siècle.

Grande et magnilicjue entreprise, que nous encouragerons par tous les moyens dont nous pouvons

disjwser. Nous savons, et notre avis aura pu contribuer à ce résultat, que la « Fête de l'.Agneau »

de Van Ryck, le n Mariage de sainte Catherine » de llemmeling, l'a Adoration des Mages » de ma!

tre Wilhem. le » Couronnement de la sainte Vierge r, de Fia Angelico, etc., feront partie de cette

splendide [lublication. Kn attendant, voici la Vierge du Pérugin, celle q>ie le musée impérial acheta,

il y a deux ans. 47,000 francs à la vente des tableaux du prince d'Orange. Cette Vierge porte l'en-

fant Jésus sur ses genoux, en présence de deux anges adorateurs, de sainte Madeleine (pii lient

son vase à parfums et de sainte Catherine. Les deux saintes sent deux femmes de vingt-cinq ans

au moins. C'est à tort que la « lettre » a|)pelle sainte Madeleine du nom de saint* Rose, sous pré-

texte que la sainte tient une branche de rosier. Des deux saintes Roses du martyrologe, l'une. Rose

de Viterbe, mourut à douze ans; l'autre. Rose de Lima, vint au monde après Pérugin. La branche

de rosier est un symbole, non pas du nom de la sainte, mais de son amour pour Dieu. La Vierge

et les deux saintes comptent, à notre avis, parmi les plus belles, les plus intelligentes ligures qu'un

peintre ail jamais exécutées. Cette reproduclion par la chromolithographie des chefs-d'œuvre de

l'ancienne peinture chrétienne est appelée à rendre des services do tout genre et à diverses classes

de personnes, mais surtout aux peintres verriers et aux iconographes. Un vitrail exécuté avec ce

tableau du Louvre serait facilement une œuvre notable. Quand nous aurons ainsi la « Fête de

l'Agneau », le « Mariage de sainte Catherine » et l'u Adoration des mages », nous aviserons, pour

XIII. 36



282 ANNALES AHCHEOLOGIQUES.

notre compte personnel et diins notre propre manufacliire de vitraux, à reproduire celle de ces

trois œuvres qui nous paraîtra le mieux réussir en verrière. Los iconographes ont un égal intérêt

à celte publication. Ainsi, dans ce tableau de Pérugin, ils reconnaîtront que la plupart des lois de

l'iconographie chrétienne sont déjà violées. L'enfant Jésus est tout nu. La Vierge est sans nimbe,

comme tous les autres personnages de ce tableau. Marie est chaussée, il est vrai, comme il con-

vient, mais les deux saintes, contrairement aux règles bien arrêtées de l'iconographie, ont les

l)ieds nus. Du reste, cette violation des lois, que le moyen âge a faites et sévèrement appliquées, est

extrêmement curieuse et instructive. Nous le répétons, il faut encourager cette publication qui est

faite avec la plus rare distinction et avec un talent des plus remarquables. C'est M. Kellerhoven

qui a dessiné et lithographie celle planche, comme il dessinera et lithographiera les autres; or,

M. Kellerhoven est l'un des chefs incontestés de la chromolithographie en Europe et surtout en

France, où cet art est poussé plus loin (pie nulle part ailleurs. — Cette magnifique planche

est de 25 fr.

Die deutsc.tiex Kmsku. Les empereurs allemands, peints dans la salle impériale du Rômer de

Francfort-sur-Mein, par Albert Schott et le docteur Cari llagen. In-folio d'une planche gravée et

de 1 6 pages à 2 colonnes. C'est la dernière livraison de ce riche ouvrage, qui reproduit toutes les

peintures de la salle impériale. Cette livraison contient le portrait en pied de Charlemagne peint par

Ph. Veit, gravé et colorié par Eissenhardt. Le texte donne l'histoire de Charlemagne, de Frédé-

ric III, et celle de la salle même du Rômer où sont peints tous les empereurs. L'ouvrage entier,

composé de 27 livraisons 265 fr.

Die deutschen Kaiser. Carte où se déroule la série des 52 empereurs d'Allemagne, depuis Char-

lemagne jusqu'à François II Chacun y est représenté avec le costume de son temps et la devise

(pii le caractérise. Cette suite de portraits est terminée par la vue de la salle de Francfort-sur-Mein,

le Rômer , où sont peints tous ces Césars allemands. C'est un tableau pittoresque des empereurs

d'Allemagne 4 fr.

Notice des ém.\ux, bijoux et objets exposés dans les galeries du musée du Louvre, par M. de

Laborde, membre de l'Institut, conservateur des collections du moyen â^e, de la renaissance et

de la sculpture moderne. Première partie, Histoire et Description. Deuxième partie. Documents et

Glossaire. Deux volumes in-12 de 441 et 552 pages. La première partie a déjà été annpncée dans

les « Annales »; mais, épuisée à peine parue, c'est une nouvelle édition, corrigée et complétée, que

M. le comte de Laborde vient de publier. Quant à la deuxième partie. Documents et Glossaire, c'est

une œuvre d'une si grande importance, que nous demanderons à M. de Laborde la permission d'en

extraire plusieurs passages pour les donner à nos lecteurs. Tous les termes concernant l'orfèvrerie,

les émaux, les bijoux, les petits meubles, sont rangés dans ce volume par ordre alphabétique;

puis, à l'aide des textes anciens, distribués dans l'ordre chronologique, M de Laborde en donne

la valeur, le sens précis et la description technique. Ce glossaire, composé avec les mots anciens

employés pendant toute la durée du moyen âge et pendant la renaissance, nous parait une des plus

curieuses publications archéologiques qu'on ait encore faites. Il en faudrait une semblable sur l'ar-

chitecture, la sculpture et la peinture, et l'on doit espérer qu'elle ne se fera pas longtemps atten-

dre. Chaque volume 2 fr. SO c.

Notice sur les vitraux de Saint-Ocen de Pont-Audemer ( F.ure), par madame Philippe Lemai-

TRE, membre de la Société française pour la conservation des monuments. In-8° de III pages. Ces

vitraux, plus ou moins endommagés, comptent parmi les plus beaux de la renaissance. Ils sont au

nombre de quatorze et représentent des scènes de l'ancien et du nouveau Testament, la vie de

plusieurs saints et divers sujets symboliques. L un des plus remarquables offre la mort de la sainte

Vierge. Le plus curieux, certainement, représente le genre humain avant la loi, sous la loi et après



I!ll!l KH.i! M'ilii, \l!( Il l.iil.miKM K. "283

la loi, r'est-à-diro, sous hi yr.icc. C'csl iiiic iii;ij;nirKHic cumiiosition comme nos peintres verriers

d'aujourd'hui no savent pas encore en faire. Miulamo Pliiiipiie I.emait re, avec une intelligence et

une science qu'on ne rencontre pas toujours, nu^meche/. les hommes, donne l'explication minutieuse

et parfaitement exacte de toutes ces légendes et do tout ce symbolisme do l'ordre le plus élevé.

Cette notice est l'une des meilleures (pie nous connaissions on c(^ genre : peu de phrases ol beau-

coup do faits Si fr. 50 c.

Harcourt et S.\iNT-Loris. Notice liistoritiiie lue à la distiibutinn solennelle des prix du Lycée

impérial Saint-Louis, le 12 août l8o3, par M. l'iorron, professeur. ln-8° de 2 léuillos. Le lycée

Saint-Louis est l'aîné, eu date, do tous les collèges^ de Paris. Il fut fondé en 1 280, dans ce xiii'

siècle qu'on trouve mettJint à toutes choses la main la plus puissante et la plus féconde. Deux frères

de l'illustre famille d'Harcourt, Raoul ol Hobort, tous deux prêtres et docteurs en théologie, en

furent les généreux créateurs. C'était, pour les études, le chef-lieu do la grande nation normande.

En 18Î0, le collège d'Harcourt prit le nom do Saint-Louis qu'il porto aujourd'hui encore. Au lieu

de réciter une espèce de sermon la'i'quo, comme en ont l'habitude les professeurs qui font le discours

à la distribution des prix, M. Pierron a lu cotte notice hislori<[ue pleine des faits les plus curieux

et les plus rares, que les jeunes auditeurs ont couverte d'applaudissements. Nous savons enfin,

par M. Pierron, ce qu'était un collège du xiii" siècle, et nous recommandons à M. Verdier de com-

pléter cette importante notice historicpie en i\ous montrant, dans son «Architecture civile et do-

mestique», ce qu'étaient les bâtiments, les constructions! ogivales de ce grand et illu.-lre col-

lège.

AnRAS ET SES .MONU.MENTS, sominain! historique, statistique et chronologique. In-i" de 32 pages

à deux colonnes, illustrées de 27 gravures sur bois représentant les ditféren ts monuments disparus

ou encore existants de la ville d'Arras. Le fac-similé d'une gravure do 1744 offre l'élévation laté-

rale de l'ancienne cathédrale, si solloment et inutilement détruite. Toutes ces gravures sur bois

sont d'un pauvre dessin et d'un lourd tirage, mais elles donnent une idée des divers édihcos pu-

blics ou objets curieux de cotte ville, qui est aujourd'hui l'une îles plus (lauvres de France en mo-

numents dignes de ce nom 00 c.

Essai historique et monographique sur I ancienne cathédrale d .\rras, par M. Auguste TernIiXck,

membre de la commission des antiquités départementales du Pa.s-de-Calais. ln-4" do 112 pages et

23 planches. Travail considérable sur cet im|)orlanl édilico, que les habitants d'Arras regrettent,

maintenant qu'ils n'en possèdent plus que le souvenir. M. Torninck, en sa qualité d'Artésien,

prétend que cette cathédrale, oli le système ogival était complet, fut bâtie au commencement du

XI' siècle, alors que le roman régnait dans toute la France; c'est un plaisir d'excellent patriote

mais de mauvais archéologue, que nous n'avons pas Icjcourage de lui refuser. Nous regrettons en

outre que les dessins qui forment comme un atlas au texte soient si imparlaits. Deux de ces des-

sins, l'autel des reliques et le maître-autel ont été pris aux « Annales », mais ils n'ont certes pas

gagné dans le trajet de Paris à Arras. Quoi qu'il en soit, M. Terninck a bien méiité de l'archéolo-

gie chrétienne, en ressuscitant de la sorte et aussi complètement une égli.so magnifiipie, dont il ne

reste plus aujourd'hui pierre sur pierre ^ f''-

Le Château de SAiNT-MARn-suii-Rrsi.E (près Pont-Audomer), par M'"' Philippe Lemaitiie. In-8°

de 15 pages. Ce château, en partie refait au xvr siècle, est célèbre par ses possesseurs, lesd'Es-

neval et les Duquesne ; il appartient aujourd liui à .M. le comte d'Osmoy 75 c.

AnBAYE DE Saint-Rigato, dans l'ancien diocèse de Mâcon, ses premiers temps, son esprit, satin,

ses abbés, par l'abbé F. Cucurrat, membre de l'académie de Mâcon , autour de « Cluny au xi* siè-

cle ». In-8" de'7o pages. Celte abbaye fut fondée on 1065, par Eustorge, religieux do Saint-Aus-
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tremoine d'Issoire. Elle est peu connue, et cependant c'est d'elle qu'est sorti le monastère de la

Grave, à remboucluire de la Gironde, et c'est à elle qu appartenait ce Pierre l'Ermite, ce promo-

teur des Croisades, auquel la ville d'Amiens élève en ce moment une statue de bronze. La notice

de M. Cucherat a les deux grands mérites d'un travail de ce genre : littéraire et vive dans la narra-

tion, scrupuleuse et savante dans les preuves 2 fr. 25 c.

Notice historique sur la chapelle de Nolre-Dame-des-Dunos, à Dunkerque, par M. Raymond

DE Bertrand. In-r2 de 120 p^^ges avec une lithographie représentant la chapelle. Celte chapelle

est celle des marins de Dunkerque, et on lit au frontispice » Ave maris Stella »; elle fut fondée

au XV* siècle, mais la constructioii'acluelle est toute moderne. M. de Bertrand, le savant et élo-

quent auteur de « Mardick », donne une histoire fc/rt attrayante du petit édifice et du pèlerinage

important dont il est l'objet < fr. bO c.

La Sorcellerie, par M. Cii. Louandre. In-18 de 1 46 pages. Histoire pleine de science et de

bon sens de celte vaste maladie morale qui régna dans l'anliquiié, dans le moyen âge, et qui n'est

pas entièrement guérie. M. Louandre classe toutes les espèces de sorcelleries et de sorciers; il

décrit les recettes, les pratiques, les instrumenis el le malériel de la prétendue science des magi-

ciens. Il raconte les histoires les plus piquantes, il nomme les individus les plus célèbres en sor-

cellerie. Une haute raison distingue ce livre; cependant nous reprocherons à l'auteur d'attaquer

souvent et avec une complète injustice, le moyen âge, comme dans le passage suivant : « Le moyen

âge avait toujours une réponse prèle pour toutes les absurdités. » C'est bientôt dit, mais il faudrait

le prouver. Quand on compare le moyen âge avec l'époque moderne, on reconnaît que sur mille

points, en religion comme en politique, en morale comme en intelligence , en art et même en

industrie, la saine raison n'est pas toujours du côté des modernes. Quoi qu'il en soit, ce petit livre

de M. Louandre peut être fort utile aux historiens, aux moralistes et surtout aux archéologues

qui s'occupent de l'histoire du Diable. Il fait partie et les cinq suivants, de la « Bibliothèque des

chemins de fer « que publie M. Hachette '
fr-

François 1" et sa Cour, portraits jugements et anecdotes. In-18 de 215 pages. L'auteur, ano-

nyme, a trop d'indulgence pour François I"; il l'excuse trop facilement des défauts el des vices plus

dignes d'un païen de Rome que d'un chrétien de France; mais il est bien renseigné et il dit tout.

Ce livre, rempli de faits curieux, est écrit en style excellent, net et vif. On peut, dans ces deux cents

pa^es, prendre une idée complète du mouvement qu'on appelle la renaissance 2 fr.

Saint François d'Assise et les Franciscains, par Frédéric Morin. In-18 de 1 29 pages. Apologie

curieuse des idées franciscaines, par un écrivain imbu des goûts et des passions modernes. Deux

reproches : c'est un panégyrique plutôt qu'une biographie, et un éloge académique plutôt qu'une

histoire. En second lieu, le temps passé el le xiii^ siècle y sont trop regardés avec nos yeux d'au-

jourd'hui et n'y sont pas assez exposés sous le point de vue ancien. Mais, du moins, on y sent à

chaque ligne la sympathie et l'admiration pour le saint patriarche des « mendiants » 1 fr.

Saint Dominique et les Dominicains, parE. Caro. In-18 de 176 pages. Histoire complète, quoique

rapide, de saint Dominique et de son ordre. Pensée avec le plus noble sentiment d'impartialité,

celle histoire disculpe saint Dominique de l'accusation d'avoir suscité ou favorisé l'inquisition. Le

style en est élevé ut l'esprit qui lanime véritablement chrétien. C'est la première fois, depuis le

xvii*' siècle, qu'un laïque et un universitaire a rendu au grand ordre religieux des prêcheurs la jus-

tice que des adversaires, même du xiii' siècle, lui avaient obstinément refusée 1 fr. 50 c.

La Légende du bienheureux Charles le Bon, comte de Flandre ; récit du xii'' siècle, par Galbert,

lie Bruges. In-18 de m et 1 46 pages. Charles le Bon fut tué dans l'église collégiale de Saint-Donat,

à Bruges, en 11-27, par la famille du prévôt de Saint-Donal. Cotte mort fut vengée par des repré-
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sailles terrililps que G;ilbert raconlcen détail. Ce ririt est des plus Importants pour les arcliéologues,

parce qu'il décrit les diverses parties d'une éi^lise du xii* siècle, où le meurtre de Charles le Bon

eut lieu et où se fil ensuite un siège en règle contre les meurtriers. Le cloître, le dortoir des frères,

la tribune où le comte assistait à la messe, la grosse tour de l'occident, l'ameublement et l'orne-

menlatiiin de l'église, tout cela est décrit ou du moins noté. Les mœurs farouches du xii' siècle,

les engins de guerre, le siège d'un château et mille détails curieux arrêtent à chaque ligne 1'; tten-

tion du lecteur I fr.

Le Cid CAMPÉ,vDon, chronique tirée des anciens poèmes espagijols, des historiens arabes et des

biographies modernes, par C. ub Monseignat. ln-18 de vin et 151 pages. Cette chronique est un

extrait des poésies relatives au Cid, poésies épiques réellement et dignes do rivaliser, comme le

« Roman de Roland » et la « Divine Comédie », avec l' « Iliade «d'Homère. Les nations chrétiennes,

quoi qu'en ait dit Voltaire, ont la tète épicjue aus^i bien que les païennes, et bien des personnes

trouvent que ces é|)opées modernes sont aussi supérieures à celles de l'antiquité que le christia-

nisme l'emporte sur le paganisme. C'est un grand service rendu à l'archéologie du moyen âge, que

d'avoir publié la traduction du « Poème du Cid », qui , datant du xir siècle ou des premières

années du xiii'', est contemporain des cathédrales de Laon, de Paris, de Chartres, d'Amiens et de

Reims I fr. 50 c.

Vie de sainte Cathkrinf. ni; Sienne, par le B Hav.mond de Capouo, son confesseur, suivie d un

appendice contenant les témoignages des disciples de sainte Catherine, ses souvenirs en Italie et

son iconographie, par E. Cartier. In-18 anglais de xi et 476 pages. Ce livre fait partie dune

« Bibliothèque dominicaine », encouragée par S. S. le pape Pie IX , et qui comprend déjà les œu-

vres du B. Henri Suso, éiialement publiées par M. Cartier. Tout le monde connaît en gros la vie

de sainte Catherine de Sienne, et tout le monde a vu les principaux tableaux représentant le ma-

riage mystique de la jeune vierge avec Jésus-Christ. Mais il faut lire cette Vie détaillée, écrite par

son confesseur, pour apprécier le rôle immense qu'une femme, prescjuc une Jeune fille, a pu jouer

dans le monde religieux et même dans le monde politique. On comprend que le grand pape

Pie IX ait engagé M. Cartier à traduire cette Vie si remplie et si utile. Dans le chapitre intitulé

«Souvenirs de sainte Catherine», M. Cartier s'élève à la plus saisissante éloquence. L'iconographie de

la sainte, qui termine l'ouvrage, était un chapitre important que M. Cartier destinait auxo Annales

Archéologiques»; mais des retards dans la publication n'ont pas permis de l'imprimera temps.

Nos lecteurs iront donc chercher cette iconographie dans le livre même, et ils y gagneront en outre

les trente chapitres qui composent la vie de la grande sainte de Sienne. Les artistes devraient bien

se nourrir de ta Vie des Saints ; ils y trouveraient une foule de compositions vraiment originales et

sublimes, au point de vue de l'art comme de la morale. Ainsi, nous vou'lrions qu'un peintre s'em-

parât du fait suivant, il y trouverait certainement un sujet magnificjue de tableau: — « Sainte

Catherine opère un changement miraculeux dans l'âme d'un jeune homme qui était détenu dans

les prisons de la ville de Sienne. Ce jeune homme appartenait à l'une des premières familles de

Pérouse, et s'appelait Nicolas Joldo. Dans une affaire dont il avait été chargé, il parla mal du

sénateur de Sienne, qui le fit condamner à la peine de mort. Cette sentence cruelle le jeta dans le

désespoir. Catherine l'apprit et, dans son amour pour le .salut des âmes, elle vint le trouver, et

fit si bien, que celui ((ui, auparavant, parcourait sa prison comme un lion furieux, devint, à la voix

de la bienheureuse, semblable à un doux agneau qui doit être offert sur l'autel. Il alla avec joie et

dévotion au lieu du supplice et présenta sans regret sa jeunesse à la hache du bourreau. Catherine

était présente et elle reçut dans ses mains la tête du supplicié. Les yeux du jeune homme étaient

fixés au ciel et les paupières ne faisaient pas le moindre mouvement. Tous les assistants pleu-

raient et croyaient voir la mort d'un martyr plutôt que l'exécution d'un coupable
;
ses funérailles

ressemblèrent à une fête religieuse. » —Nous le répétons; nous ne voyons guè re de plus beau sujet
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lie tahlcnu (111 miMiie de bas-relief que celui de colle jeune sainle, morte à trente-trois ans, rece-

vant dans ses mains virginales la tète sanglanle de ce jeune martyr politique qui, comme s'il vivait

encore, et comme si la hache du bourreau ne l'avait pas interrompu dans sa dernière prière, avait

les yeux tout grands ouverts vers lo ciel. Lisez encore, dans cette Vie de sainte Catherine, pages

Sj5-96, un acte sublime de charité raconté avec un charme et une simplicité dignes de l'acte même.

Que de trésors, pour l'art religieux, pour la peinture murale, pour les vitraux, ilans ces vies

innombrables de tous nos saints ! 3 fr. 50 c.

La Poésie latine au moyen âge, par Félix Clément, membre de la commission des édifices et

arts religieux. In-4" de 15 pages. Le succès que ce travail a obtenu, après avoir paru dans les

« Annales Archéologiques )>, nous a engagé à en donner à part une 2^ édition. Cette édition ira

porter, où les « Annales» ne vont pas, les saines observations de M. Clément sur cette poésie si

noble et pourtant si peu connue du moyen âge 4 fr. 2b c.

Histoire des fktes civiles et religieuses, usages anciens et modernes de la Belgique méridio-

nale et d'un grand nombre de villes de France, par madame Ci.ément-Hémebv. In-8° de 500 pages

avec 8 planches. Les planches représentent la châsse du Saint-Sang de Bruges, un chant ancien et

le blason des différents acteurs des fêtes. Cette histoire des fêtes jouit d'une répuUition méritée;

c'est le code et le manuel de ces drames populaires et de ces processions que la France entière, et

noiainment la Flandre, aimaient d'une passion véritable. L'extrait suivant de la table de l'ouvrage

indiquera l'intérêt de cette publication. — Les F'orestiers de Bruges ; Tournoi à Valenciennes ; Fête

des Innocents, des Fous et des trente et un Rois; Entrées de divers souverains; Dîme des roses;

Jubilé de saint Macaire à Gand ; Procession du Saint-Sang à Bruges ; Processions de Furnes et

d'Ath ; Vendredi saint à Bruxelles et Courtrai ; Veille des Dames à Bruxelles ; Cours d'amour en

Flandre; Lundi du Parjuré à Douai ; Empereur de la jeunesse à Lille; Sainte-Chandelle à Arras;

Mitouries à Dieppe ; Loup-Vert à .luiniéges ; Gargouille à Rouen ; Fête de l'Ane à Rouen et Beauvais
;

Assomption rie la Vierge à Manies ; Procession noire à Évreux ; Couards à Évreux ; Procession des

Harengs à Reims ; Fête des Fous, Procession verte, Carême-Prenant à Chàlons-sur-.Marne ; Enter-

rement de lAlleluia à Toul etNoyon; Graouilli à Metz; Chair-Sallée a Troyes; Danses de saint

Quiriace et de saint Thibaut à Provins; Diablerie de Chaumont; Mère-Folle à Dijon; Bergerelte ou

Danse des Chanoines à Besançon et Chalon-sur-Saône ; Fête de saint Lazare à Autun ; Fête de la

Gerbe au Mans ; Bachelette de Cliàtiilon ; Gui-l'an-Neuf de l'Anjou ; Chevaux-Fugs de Montlucon ;

Fête des Noircis à Vienne; Nativité de la Vierge A Salers; Fête des Laboureurs à Montélimarl ; la

Frairie àGuillestre; le Guet de saint Maxime à Riez; Course du cheval saint Victor à Marseille;

Fête du Poulain à Pézenas; Roitelet à Carcassone; Danses nationales de la Provence ; Procession

de la Fête-Dieu à Aix; Procession du Jeudi saint à Perpignan ; Aperçu des principaux Mystères et

Moralités qui nous sont restés. — Grâce à divers collaborateurs, et notamment à MM. de la Fons-

Mélicoq et de Girardot, les « .\nnales » ont ajouté à ce trésor qu'a si heureusement exploité ma-

dame Clément; mais la mine véritable est dans cet ouvrage, qu'un homme, qu'un savant, même
académicien, pourrait se faire honneur d'avoir publié 8 fr.

Histoire DE l'haii.mo.nie au moyen âge, par M. de Coussemaker. Compte-rendu par M.Vincent,

membre de l'Institut. In-8" de .31 pages. Article du savant le plus compétent de France sur le pré-

cieux ouvrage de M. de Coussemaker. M. Vincent s'étend sur la notation neumatique, et déclare

qu'il sera à jamais impossible de traduire d'une façon certaine les neumes primitifs. Cette conclu-

sion est désespérée; elle n'est pas celle de M. Tardif, à l'avis duquel nous nous rangeons. Du moins,

quand il s'agit d'apprécier le beau et savant livre de M. de Coussemaker, nous embrassons entiè-

rement l'opinion de M.Vincent, ic Cette œuvre, dit M. Vincent, nous la regardons comme un mo-

nument capital, destiné à faire époque dans l'histoire des théories musicales. » Ce jugement est

ratifié par le brillant succès (piobtient toujours 1' « Histoire de l'Harmonie au moyen âge » .
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LE.nkeh. i>;ir Amkhkk roji.MiE». Iii-3i de 1;)5 jiiigrs. M. Pumiuicr, comme Daiile, cléeril, lians

une série de 117 sliinces ou coii|)lels en vers de huit sylljibos, les supplices ;iuxqiiels sont li\rés

pendant létoinité toutes les classes de damnés. Des inventions, «pie Dante lui-môine ne ré|tiidie-

rail pas, et qui sont exj>i imées avec une rare énergie et un très-gi and édal d'images, distinguent

cette poésie entre celles (|u'on nous donne ilopuis une dizaine d'années. M. Pommier, tout lauréat

qu'il soit de {'.Académie, envers et en prose, est un vérilalilo poêle. Qu'il se délie de la trivialilé

inutile, et il comptera parmi les beau,\ noms de notre lilléralurc morlcrne I fr.

.Arfiégé de l'iiistoiiie nit nÉevRTEMENT DE lAvi.veion, à l'iisn.-e des maisons d'éduralion
,
par

l'al'bé BoiSQUET, chanoine honoraire de Rodez, curé do Buseins. In-12 do x et 182 pages. Si.x

parties, divisées en plusieurs chapitres. Première parlie. histoire naturelle; deuxième, histoire

civile; troisième, histoire militaire; quatrième, histoire ecclé.siast'que
; cinquième, histoire locale:

sixième, histoire archéologi(iuo. Kn appendice, guide du touriste. Nous ne croyons pas qu'on ait

jamais entassé, avec ime aussi parfaite méthode, un pareil nombre de faits dans un volume de ce

genre. C'est pour la première fois qu on donne une telle et si juste importance à l'archéologie, qui

se divise ici en notions sur l'architicture romane et notions sur l'architecture ogivale. Que ne pos-

Sède-l-on , sur chacun de nos déparlements, une histoire de ce genre ! Que de connaissances et que
d'idées saines pénétreraient le cœur et l'esprit dos jeunes générations ! Dans quehpics années d'ici,

avec l'aide de ce petit livre, on pourra se passer d'un inspecteur des monuments hist()ri(pies de

l'Aveyron.car tout Averronnais qui aura été à l'école connaîtra
, respectera , aimera les monu-

ments de son pays 2 fr.

Observations sur la correspondance de Jean Perréal , dit de Paris, avec Marguerite d'Autriche

concernant l'église de Brou, par M. Dukay. In-8° de 30 pages. M. Dufay public et commente six

lettres de Jean Perréal, dit de Paris, peintre, et de Jean Lemaire, écrivain, historiographe de

Marguerite d'Autriche, relatives à la construction et ornomentiition de la célèbre égli.se de Brou.

Ces lettres et ce commentaire établissent d'une manière extrêmement i)lausible que Jean Perréal

et Van-Boghem furent les architectes de Brou, dont .Michel Colombe et Conrad .Meyt furent les

scul])teurs. Perréal avait conçu le plan du couvent et de l'église depuis 1o03 jusqu'en 1512 De
4512 à 15.32, où l'église fut achevée, Van-Bcghem aurait travaillé à Brou sur les dessins plus ou

moins modifiés de Perréal. Dans la « Monographie de l'église de Brou », que le directeur des

• Annales Archéologiques » écrit pour M. Louis Dupasquier, tous ces textes, recueillis et publiés

par -MM. Leglay, Baux, Puvis, Sirand et Dufay, seront discutés et mis à jour autant (piil sera pos-

sible. M. Dufay aura particulièrement éclairé cette intéressante question de la construction de Biou.

— Ces observations nouvelles I fr. :}0 c.

Notice HisTORiQUESur la vie et les travaux de .M. FevuEr de .'^ai.nt-.Mémin. |)ar Pu. Guki.nard,

bibliothécaire de la ville do Dijon. In-8" de 22 pages. Notice courte et sulistaiilielle sur une vie

vertueuse, active, et qui n'a pas manqué d'éclat \ fr. 25 e.

Rapport sur les papiers du prince Xavier de Saxe, conservés dans les archives du départe-

ment de l'Aube, par M. Guignard, ancien archiviste de l'Aube, bibliothécaire de la ville de Dijon.

In-4" de 20 pages. Notice sur ces papiers. Catalogue de cette collection qui intéresse l'histoire

politique de la France à la fin du xviii* siècle 2 fr. 25 c.

Histoire du chapitre de SAivT-fiîiEN.vE de BoitR(;ES. par M. le baron de Girardot, sous-préfet

de Montargis. Ouvrage couronné par l'Académie des in.scriptions et belles-lettres. In-8° de 100

pages. M. de Girardot, un des auteurs delà « Monographie de la cathédrale de Bourges u,

était préparé par de patientes recherches à écrire l'histoire du chapitre de cette illustre

église. Son travail se divise en trois parties. La première concerne l'origine et la composition du
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chapitre; la deuxi'me, l'éleclion des arclievèques, les rapports du chapitre avec les archevêques,

les offices et fêtes ; la troisième embrasse les privilèges du chapitre, son droit de justice, ses

revenus, l'administration de ses biens, ses archives, sa suppression en 1790. — Cette histoire,

entièrement basée sur des pièces authentiques, offre un rare intérêt. Le chapitre relatif aux offices

en général, aux fêtes des Innocents et des Rois, aux solennités politiques, est tellement curieux,

que nous pourrons un jour en extraire, pour nos « Mélanges » et notre drame liturgique, plus

d'un passage instructif. C'est la première fois qu'on écrit l'histoire d'un chapitre de cathé-

drale 2 fr. 25 c.

Catalogi'e de cartidaires et chartes originales du x' au xiv<^ siècle concernant l'histoire de la

Lorraine et des provinces voisines, provenant de la collection de M. Marchand. In-S" de 45 pages.

Renseignements sur les Richier, célèbres sculpteurs lorrains, sur un peintre du xvi' siècle,

inconnu jusqu'alors et nommé Cuny Berlin. Le sommaire de ces chartes renferme un très-grand

nombre de faits importants ou curieux 1 fr.

CATALOGUE d'une belle et riche collection d'objets d'art et de haute curiosité composant le cabi-

net de feu M. Va.n Pabys, amateur. In-S" de 6| pages. Cette collection se compose de 1012 objets

plus ou moins importants pour les artistes et les archéologues. Le catalogue, rédigé par M. Schayes,

est un modèle de notices de ce genre 1 fr. 25 c.

Catalogue de la collection des antiquités et d'objets de haute curiosité qui composent le cabi-

net de iéu M. PiERBE Levkn à Cologne, dont la vente publique a eu lieu le 4 octobre 1853, par

.).-M. Hebeiilé, antiquaire à Cologne. Grand in-S" de 51 pages. Édition illustrée de planches repré-

sentant des objets d'orfèvrerie, des pierres gravées, des poteries, des verreries, des bronzes, des

ivoires, des émaux. Le catalogue se compose de 1297 objets qui se partagent dans les divisions

suivantes : Art céramii|ue, 'Verrerie, Vases antiques en terre et en verre. Ustensiles antiques. Œu-

vres d'art. Émaux, Ouvrages d'art en métal ciselé. Vases sacrés, Poinçons de sceaux gravés. Ob-

jets d'art en ivoire, Sculpture en bois et pierre, Armoires et caisses sculptées. Broderies et Habille-

ments, Armes, Tableaux, Miniatures, Livres et Manuscrits, Pierres gravées, Bijouterie. L'une des

gravures représente un crucifix roman chargé de sujets symboliques semblables à ceux que nous

trouvons sur nos vitraux de Saint-Denis, de Chartres et de Bourges; deux autres gravures d'une

exécution merveilleuse et byzantine, offrent l'histoire de Joseph et de ses frères, la Nativité de

Jésus, Marie sur un trône et Jésus triomphant. Après le cabinet de M. Debruge Duménil, dont

M. Labarte a donné l'histoire et le catalogue, et dont le prince Soltikoff a fait l'acquisition, nous

pensons que la collection de M. Leven était une des plus importantes d'Europe. Les amateurs ont

dû s'en disputer les précieux objets, qui ont été mis en vente à partir du 4 octobre. Le catalogue

illustré 1 fr. 50. — Sans les planches 50 c.

Essai sur l'éclairage chez les Romains, ou Introduction à l'histoire du luminaire dans l'Église,

par M. Ch. Loriquet. Un volume in-8° de 223 pages avec une planche. Voici la table des matières

que contient cet important ouvrage : — Différentes espèces de flambeaux Lampe. Candélabre.

Lanterne. Lampe cubiculaire. Veilleuse. Repas. Appareils d'éclairage dans les temples. Éclairage

dans les cérémonies religieuses. Idées superstitieuses ou symboliques qui s'y rattachent. Éclairage

dans les fêtes de famille. Illuminations et réjouissances publiques. Éclairage de la guerre et de la

navigation. Signaux. Phares. Funérailles. Notes et éclaircissements 4 fr.
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LA CATllÉDKALE DE 1{I:LMS

Quand Dieu créa l'univers, il fit sortir du néant d'abord les êtres bruts, les

rochers et les minéraux ; puis les végétaux , les plantes do toute espèce ; puis

les animaux. Enfin, il mit au monde l'homme, le dernier, mais le plus noble

et le plus parfait des êtres vivants.

L'architecture, cette création di' riiomme connue l'univers est celle de Dieu.

semble avoir suivi les mêmes phases.

Dans rindoustan, où se voient les plus anciens monuments, rarchilecture

est presque purement minérale: c'est le rocher creusé et le bloc équarri sur

place, bien plutôt que la pierre extraite de la mine et montée en l'air. Les

colonnes sont des appuis, des piles ou des pilastres, comme on en voit dans les

carrières; ce n'est pas le tronc de l'arbre des forêts. Non-seulement comme

substance, mais même comme forme, l'architecture des Lidous est, ou à peu

|)rès. urii{|uemeiit minérale.

Dans l'Egypte, dont la civilisation est probablement plus récente que celle

de rinde, le roc simplement épanelé se voit encore aux plus vieux édifices : on

y fait des obélisques d'un seul bloc et des temples monolithes; on y creuse des

hypogées. Toutefois, ce qui n'a pas lieu ou à peine lieu dans l'Lide, le rocher

se remue sur les bords du Nil , l'obélisque voyage de la haute jusfjue dans la

1. Comme nous ne (louvoiis donner en ce moment une gra\iii'e suflisnmmeiil (iétiiillée rie

l'ensemble ou d'une partie importante do la cathédrale de Reims , nous offrons du moins la suite

du petit monument qu'on appelle la chapelle de l'archevùché de Reims , et qui est à la cathé-

drale ce que l'enfant est à sa mère. Du reste, les deux constructions sont de la même épotpie, et

la chapelle de l'archevêché peut se comparer parfaitement à l'une des chapelles absidales de

l'église métropolitaine. C'est le môme appareil, les mêmes moulures, la même ornementation,

avec moins de richesse pourtant à la chapelle qu'à la cathédrale. Les fenêtres latérales et du

rond-point sont également plus simples à la chapelle : un seul jour au lieu de deux , et point de

rosace. Cette chapelle archiépiscopale est à deux étages , comme la Sainte-Chapelle de Paris et

quelciues monuments du même genre. Mais, à Reims , la partie inférieure affecte la forme d'une

crypte plutôt que d'une chapelle basse. Je ne serais pas étonné si , dans l'intention du fondateur,

elle ne dût servir à la sépulture. Nos lecteurs n'oublieront pas (pie nous proposons des modèles

XIII. 37
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basse Egypte. Le pilier indou devient colonne, l'appui de carrière s'arrondit

en tronc d'arbre et se couronne de feuilles à son sommet. L'architecture égyp-

tienne s'essaie à devenir végétale.

Dans la (irèce, le bloc diminue et la colonne h figure végétale augmente.

Plus de temples monolithes, plus d'obélisques d'une seule pièce. Le rocher se

coupe en morceaux dans les fiancs du Pentéliqiie, pour devenir le Parlhénon

sur l'Acropole d'Athènes; il se transporte par fragments, depuis la carrière

jusqu'à l'emplacement de l'édifice, et là il monte en assises aux sons de la lyre

d'Ampliion, ou il s'aligne sous la règle et le niveau de l'architecte. La colonne,

dorique encore et profilée de simples moulures géométriques, finit par se

coiffer du chapiteau corinthien, bouquet et couronne de verdure, où la végé-

tation triomphe.

Rome continue le monument grec : elle mobilise la pierre davantage encore

en la dépeçant de plus en plus; elle multiplie la colonne végétale, et il est

même probable fpi'on lui doit, bien plut(3t qu'à la Grèce, le chapiteau corin-

thien, une des plus charmantes formes de la végétation pétrifii'e.

Le règne animal, la bête réelle et l'homme, entrent enfin dans cette architec-

ture où le bloc et la plante avaient à peu jirès exclusivement dominé jusqu'alors.

C'est le christianisme qui leur fait cette belle place. Dans l'Inde, on trouve

quelques êtres aux murailles et des bêtes aux chapiteaux, mais en très-petite

quantité; d'ailleurs ces animaux ou ces êtres sont si bizarres, si monstrueux,

qu'on les prendrait pour des zoophytes ou pour des plantes étranges plutôt que

pour des êtres vivants, (^uant à l'homme, quant aux actes humains, ils appa-

raissent à peine dans les temples de TLide; on les voit en plus grand nombi'e

dans ceux de l'Egypte, mais en saillie peu prononcée, en peinture plutôt qu'en

sculpture, en bas-relief plutôt qu'en ronde-bosse. La Grèce olIVe dans le Par-

thénon , le plus beau et l'un des derniers monuments qu'elle ait bâtis, la pro-

(lu plutôt lies exoiniiles d'églises et de i-lia[>ciies. En conséiineiice, pour être pins utile à ceux qui

consultent les « Annales » avec ce motif, M. Ame a cru devoir restaurer quelques parties dans le

portail, qui est aujourd'hui masqué et fort délabré. Nous n'y contredirons pas, surtout en cette

circonstance; mais, en général, nous préférons donner les monuments et œuvres d'art comme ils

se comportent, dégrades ou mutilés, s'ils existent ainsi
,
quitte à chacun de nos abonnés, arclii-

tccles ou archéologues, à restituer les parties altérées ou disparues comme ils peuvent se l'imagi-

ner. -Ceux de nos lecteurs qui voudront suivre, approximativement et sur un dessin, la description

que nous ferons du grand portail de la cathédrale de Reims
,
pourront s'aider d'une gravure de ce

pDilnil exécutée par M. Varin, mais surtout de la très-belle planche que M. Gailliabaud vient de

publier dans son « Architecture du v^ au xvi" siècle ». La gravure de M. Varin est de 3 , 5 et

7 francs, suivant le tirage et lep-ip-er, et celle de M. Gailhabaud , de 15 francs. Toutes deux

sont à la librairie archéologique de mon frère. [Note du Directeur.)
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cession des Panathénées, U; combat des Centaures et des I.apitlics, la naissance

de Minerve, le patronage de la ville d'Atliènes gagné par la déesse de la

sagesse. Mais, (ni.nit au nombre, c'est un assez faible essai de statuaire'mo-

numenlalc, si on compare ces figures à celles de nos cathédrales du xiir siè(l(>.

D'ailleurs le Parthénon, le temple d'Égine et le temple de Thésée sont à peu

prés les seuls où la figure humaine ait un peu vivifié le i-ocher bàli. Les llo-

mains, qui sont postérieurs aux Grecs, n'ont pas perfectionné cette tentative

de la statuaire adhérente à l'architecture; c'est à peine si leurs arcs de triomphe

et leurs monuments funéraires s'animent de quelques figures humaines. Il était

réservé à l'art chrétien, surtout à l'art du xiir siècle, il était réservé à la France,

gloire insigne pour notre nation si grande, quand l'Ile veul, d'installer riiomine

dans le monument, d'introniser vraiment la statuaire dans l'archilecture.

Donc, en construction, l'art indou crée la pierre; Tart di' l'Kgypte, de la

Grèce et de Rome crée la plante ; mais c'est l'art chrétien qui crée l'homme et

le place dans ce nouveau paradis terrestre, comme Dieu avait placé Adam et

Eve dans l'ancien. C'est en Europe et dans l'Kurope occidentale surtout, c'est

principalement en {'rance f[ue riiomme sculpté prend possession cli's monu-

ments bâtis.

En tète des monuments chrétiens de l'Europe, il faut placer les cathédrales

de France; mais entre ces cathédrales, qui brillent à Chartres, Paris, Amiens,

Bourges, Rouen, Laon , Lyon, Troyes, Sens, Auxerre , resplendit, il faut le

reconnaître et le proclamer, réclatante cathédrale de Reims.

Par l'ampleur de ses dimensions et surtout par la masse de son portail, la

cathédrale de Reims peut être comparée aux édifices les plus gigantesques de

l'Inde et de l'Egypte; elle est bien supérieure à ceux de la Grèce et de Rome '.

C'est une' carrière en l'air, une espèce de soulèvement géologique, connue

diraient les savants. 11 a fallu épuiser les flancs d'une des montagnes d'IIer-

monville, près de Reims, pour y trouver toutes ces assises qui, sur une lon-

gueur totale de 142 mètres, portent des voûtes à âD mètres au-dessus du sol et

des tours à 85. Comme les monuments de l'indoustan, la cathédrale de Reims

est donc une carrière de pierres, mais une carrière bâtie, et qui monte dans

le ciel au lieu de s'enfoncer sous terre.

Mais, en outre, il n'y a pas d'édifice où la végétation soit plus abondante et

plus variée. Pendant une promenade, faite autrefois dans l'intérieur de cette

1. Nous mettons à partie Cotisée en particulier, et, en général, les ampliilliéàlrcs élevés par

les Romains ; ce sont des monuments que nous ne cessons d'admirer. La masse, le plan et la

construction de ces édifices « colosses », comme ceux de Nîmes et d'Arles, sont dignes du respect

de l'arctiéologue le moins antique et le moins païen.
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callK'drale avec un savant botaniste de Reims, M. Saubinet aîné, nous avons

l'econini un très-grand nombre de plantes piquées fi la corbeille des chapiteaux,

étalées dans les cadres qui décorent l'intérieur du grand portail, enroulées aux

clets de voûte, semées dans les gorges des moulures. A l'extérieur, même
abondance , égale profusion. Ce serait à émailler une prairie , à diaprer les

arbres d'uue l'orèt. C'est dans les environs du pays, dans les plaines et les

coteaux voisins, c'est-à-dire, dans ce qu'on appelle la « Montagne de Reims»,

que toutes ces plantes ont été cueillies. Parmi les herbacées, le nénuphar et la

sagittaire, la fougère et le fraisier, la pariétaire et la giroflée semblent choisis

avec intention, parce que les plantes de la première classe aiment les marais,

(|ue celles de la seconde s'étendent sur la terre sèche, que les dernières grim-

pent aux murailles et jusqu'au sommet des plus hauts édifices. Il n'est pas

rare de voir une giroflée naturelle étaler sa petite corolle jaune en face de la

corolle taillée par l'artiste chrétien. Des chardons et de vigoureux verbascums

tapissent, à l'extérieur, le fond des trèfles et des tympans; ils se découpent sur

les contre-forts comme on voit s'aligner, le long des routes, au bord des

fossés de Reims à Épernay, de Reims à Laon, de Reims à Rethel et de Reims

h Chàlons, des plantes absolument semblables ou fort analogues. — Parmi les

arbrisseaux, le lierre, le laurier, l'olivier, le houx, mais surtout le rosier et la

vigne, la vigne vierge et cultivée, ont été sculptés avec prédilection. Suivant

l'usage du xiif siècle, les chapiteaux portent des crochets; mais, ce qui est

assez particulier et presque exclusivement propre à Reims, à ces crochets,

comme à des espaliers, sont attachées des guirlandes de vigne et de raisins.

C'est ainsi qu'en Italie, le long de la route qui mène de Livourne à Pise, on

voit des vignes, muraille végétale, pendues à des pieux ou à des arbres qui se

dressent de distance en distance et en guise de bornes milliaires. — Les grands

arbres, le peuplier, l'érable, l'orme, le chêne, le châtaignier, le poirier, le

figuier ont donné à Reims leurs feuilles et leurs fruits ; car ce n'est pas la feuille

seulement, comme les Romains firent de l'acanthe, que l'on a figurée, mais le

fruit et même la fleur. A côté des poires épaisses et des larges roses du nénu-

phar et du rosier, on distingue les plus fines crucifères; près du gland et de

l'olive, près de la baie du houx et du laurier, pendent les grosses châtaignes

et les figues charnues. Il n'y a que le «Paradis» de Breughel de Velours ou la

«Fête de l'Agneau» de Van Eyck qui puissent donner une idée des herbes,

des arbrisseaux et des arbres, des feuilles, des fleurs et des fruits qui foisonnent

dans cette église de Reims.

Toutes ces plantes sortent, disions-nous, des plaines, des coteaux et des

montagnes qui avoisinent Reims. C'est là que, du printemps à la fin de l'au-
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tomnc, on pcutallor ios rcroiiiiaître facilenuMit. iiiiisi (|uo j** l'ai fait nioi-nirme

à plusieurs reprises, pendant ces années si iicureuses di' rriil'aiiic et de la

première jeunesse que j'ai vécu à Reims, pres(|ue à l'ombre ri ((uiimi' sous les

ailes de ma gracieuse, de ma sublime et maternelle callKnlrale. Au congrès

scicntiri(|ue (]ui s'est teuu à Ueims dans les premirrs jours du mois de sep-

tembre 18/|5, on a dit (|ue la cathédrale de ll(Mms, oasis dans un désert, était

entourée d'une plaine aride et que, du haut des tours, la \ue, si loin ([u'elle

put porter, n'apercevait pas un arbi'c. |)as un buisson. (Test une eiTcui' assez

étrange. A huit kilomètres, la mnnlai;iie cnvclnpjie, dans un cercb^ merxeil-

leusenient boisé, la plaine, le bassin circulaire d'oii jaillit la \ille de l«eims.

dette montagne est couverte de forets qui ont huit, dix et douze kilomètres

d'(''paisseur sur une longueur de quarante ou cinquante. Il est vrai qu'au levant

et à Test-sud. \crs Relhel et C.liàlons, la plaine infertile et crayeuse (''chancre

la couromie de végétation que port(> le territoire de Reims; mais, là, encore,

moutonne et verdit le pc^tit mont de lîém, au-dessus de Cei-nay; Cormonireuil

et Sillery, qui vont sur (.hàlons. ne son! pas des villages don! les eaux el la vei'-

dure soient h dédaigner. Reims n"a |)as eu besoin, comme on l'a dit au congi'ès,

d'aller chercher, dans l'ai'idf' Orient et dans la drèce d('niidi''(>, les plantes, les

Heurs, les fruits pour les chapitaux de ses colonnes, pour les arcliivoltes de ses

arcades, pour les cordons de ses corniches, pour les rampants de ses pignons,

|)oin- les pointes de ses pinacles. |,a llore de la cafli('drale (\o Reims est natio-

nale; elle est même locale, et pas une église n'a plus de végétation qu'(>lle. En

pierres, elle vaut les monuments de l'Inde et de l'Egypte: en plantes, elle les

surpasse et elle prime ceux de la Grèce et de Rome.

J.a zoologie delà cathédrale a pu se i-ecruter également dans la plaine et dans

les bois (jui forment son territoire el coiufent ses environs. Celle zoologie est

aussi nombreuse que la vég(''tation y est toulïïie. Je ne parle pas de l'agneau m' de

la colombe, parce que ce sont les symboles les plus vénérabh^ et (|u'ils contien-

nent, sous la foi-me de ces deux animaux, la seconde el la Iroisiènu! personnes

de la divine Trim'té. J'omets également l'aigle de saint Jean, le. lion de saint

Marc, le bnnfde saint Eue, parce que, symboles des évangélistes, ils sont

transfigurés et n'appartiennent plus, en quelque sorte, à la nature animale.

Mais ces bêles, bonnes ou méchantes, sculptées à toutes les hauteurs du colos-

sal édifice, depuis le soubassement jusqu'au sonnnet des baluslrades et des

pinacles, oIVrent un spécimen des diverses classes d'animaux (|ue l(\s naturalistes

cataloguent dans leurs ouvrages. Ces animaux .sont niènie doublés. ])oui- ainsi

dire, d'une zoologie particulière, inconnue à la nature et que l'art, surtout l'art

chrétien, a inventée ou, du moins, développée à* plaisir. En regard des bètes
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réelles se dressent les bêtes l'aiitastiques ; en face de l'aigle, du serpent et du

lion, vole, rampe et rugit le dragon qui se compose de l'oiseau, du reptile et du

quadi'upi"'dc. Ces deux natures, la l'antasli(|ue et la réelle, supportent les grandes

statues, s'enlacent dans les chapiteaux, voniissont les eaux des combles, tapis-

sent le plat des tympans, reçoivent la naissance des rampants, profilent en sur-

saut la ligne des frises, amortissent les pinacles et jouent, comme des oiseaux

ou des écureuils, dans les branchages et les arabesques de fout genre. Le

pélican et le })hénix rappellent la charité et la résurrection; à l'aigle et à la

tourterelle s'attachent le rajeunissement de l'àmeet l'innocence; la patience est

au bœuf et à l'àne; au chameau, la sobriété; la chèvre, c'est la luxure; et le

porc ou le loup la gourmandise ; le chien et le singe symbolisent l'avarice, et

le hibou la paresse; le lion est ambitieux, l'ours violent, le dragon envieux, la

sirène trompeuse et cruelle. Ces vertus, ces vices et bien d'autres encore sont

représentés à Reims sous la forme d'animaux; mais, pour ceux c[ui ne voient

pas du symbolisme en tout, et nous sommes de ceux-là, bien d'autres bètes,

grandes et petites, issues do l'imagination, de la fantaisie, du goût des décora-

teurs gothiques, sont semées à pleines mains sur les pierres de notre cathé-

drale. Si la géométrie y est aussi puissante que dans l'Inde, si la végétation

y est plus touffue qu'en Egypte, certes l'animal y est incomparablement plus

nombreux (ju'en Grèce et en Italie. Dans l'église , comparée au temple païen ,

la vie animale est élevée, on peut le dire, au moins à la centième puissance.

Mais la gloire de la cathédrale de Reims, c'est d'avoir fait à l'homme une

place immense; c'est de lui avoir dressé un trône dans cette masse de pierre,

dans ce fourré de végétation, dans cette ménagerie d'animaux. Cet édifice est

vraiment la cathédrale de l'homme : cette église est humaine et dans son

ensemble et dans ses divisions.

Comme un grand symbole qui va distribuer la vie idéale dans toutes les

parties, le plan a la forme d'un homme en croix. La plupart des cathédrales

atfectent la forme d'une croix : le sommet est à l'orient, les pieds à l'occi-

dent, les croisillons ou les bras au nord et au sud. Mais, à Reims, c'est la

victime, c'est le divin crucifié lui-même que l'on a figuré plutôt encore que la

croix, instrument de son supplice. On a remarqué, en effet, que le chœur et

le sanctuaire de Reims étaient ext''êmement courts relativement à la nef, et

trop souvent on en a fait l'objet d'un blâme; c'est un éloge, au conti'aire, qu'il

aurait fallu lui adresser. Le sanctuaire et le chœur sont à l'église ce que la tête

et le cou sont à l'homme. A Reims, le chevet, comme la tête humaine, s'ar-

rondit et se rattache aux épaules par cinq travées seulement, au lieu de sept,

de neuf et même de onze comme dans certaines églises et notamment à la
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cntliédrali^ do l.nnii. Notre-Dame de IIcmius ollVe la fifrui-o d'un liomme par-

raiteiiicnt prnpnrlinnni^ : tiMe arrondie, jointe aux épanles par un i)etit nombre

(le travées, j'allais dii-e (!(> \(^rtèl)res. Mpaulc^s lar,t;i's. l'oili's. où s'allaehcnt

i\i'U\ bras puissants. |)lus museul(Mi\ cpie loniïs. De là, sur les lianes, jusqn'aux

pieds. jus(|u'au portail occidental, trois n(>i"s étroites romni^ le torse (''l(''p;ant et

les jambes fines d'un liomme bien déeou|)Ié. Pas de ces chœurs aus.si longs

([lie la nef, comm(> à la cathédrale de l.aon, où les bras de la croix s'attachent

à la ceinture et non aux l'paules. pour continuer nolr(^ comparaison du \aiss(>au

de l'église à l'ensemble du corps huni.iin. l'as de ces chapelles lalé'rales,

comme aux cathédrales d'Vmiens et di' l*aii>. ({ui ein|)àl('nt la (aille et engor-

gent les parties inlerieures de l'édilice. Il faut féliciter la cathédrale de Hiinis.

bien loin de la blâmer, de posséd(M' un cluriir et un sancluairi! aussi courts: il

faut la loinM- d'avoir pn'teri' un plan où la forme humaine, la ])lus belle de

toutes, .se traduit au.ssi évidemment. Knfin, en hauteur, c'est encore notre sta-

ture : nefs étroites et hautes, comme la taille d'un homme élancé.

En pierres, en végétaux, en animaux, les monuments de l'anliquili'' olfrent

des analogues, des rudiments de ce (|ue lîeims d(''\eloppe ;\\rc laiil d'abon-

dance ; mais nulle |)arl. ni dans l'Inde, ni dans rKgyi)le, ni dans la C.i-èce. ni

chez les Romains, on ne voit un édifice qui soit, en (|uelqne sorte, la figure de

l'homme ou l'humanité bâtie. D'abord le corps de l'homme dessiné dans le plan
;

|)uis les actions de l'humaniti'' ligui-<''es dans la (h'coration : telle est la cathé-

drale de Reims. C'(^st aux poi-taiisprincipalement cpie l'homme y est souvei-ain.

On dirait que, pour voir enirer la foule des fidèles dans l'église di' Reims, l'his-

toire univcrsell(>, représentée; par ses personnages principaux, se soit postée à

toutes les hauteurs, sur toutes les saillies, dans tous les enfoncements. Il me
semble, (piand je regard<" la cathédrale de Reims, voir un de ces immenses

tableaux comme celui de Paul Véronèse, les» iNocesde Cana», où les habitants

de la ville entière, accrochés aux balustrades ou aux colonnes, assis ou debout

sur les galeries et les toits, regard(>nt et |ilongent dans la salle du l'eslin où se

voient Jésus et sa mère, fépoux et réjiouse, les amis et les |)arenls des jeunes

mariés. \ Reims, le paradis entier, tout le ])ersonnel des saints, toute l'église

triomphante regarde l'Église militante qui s'agite h ses pieds.

Ces divers et presque innombrables personnages de la cathédrale de Reims

ont leur place niar(|U('e et jouent hnir rôle dans ce grand drame saci'(' (|ui s'ou-

\ re à la création et ne se feruK^ (|u"à la lin du monde. Il faudrait beaucoup fie

place et de temps poui' nonuni'r el di'i'i'ii'c tontes ces ligiu'es mn' à une. L n

travail de ce genre peut s'accomplir dans un livre, mais non dans un article.

Nous allons donc faire le dénombrement de ces statues, en nous contentant de
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signaler les chefs de cette gi'ande armée, parce qu'il nous est impossible, en ce

moment du moins, de nous arrêter aux soldats. Homère lui-même eût été em-

barrassé d'un pareil dénombrement. A l'intérieur de l'église, tout en haut, dans

la rosace qui éclaire le croisillon septentrional, on voit Dieu ' adoré par quatre

anges et créant le soleil, la lune, les poissons, les oiseaux, les bêtes de terre,

l'homme et la femme. Adam et Eve, après leur péché, sont chassés du paradis.

Adam laboure, Eve file, Al)el olTre un agneau à Dieu, Gain tue son frère. Mais

ces sujets sont peints sur le vitrail de cette rosace, et ils ne sont destinés qu'à

ouvrir la sculpture qui les reprend et les complète à la même rosace, au cor-

don d'archivolte qui l'encadre. En conséquence, sortons de l'église, car c'est

pour le dehors ([u'est faite la statuaire, comme la peinture des vitraux appartient

au dedans.

Vingt-deux sujets, onze à gauche, onze à droite, cernent l'ogive où s'ar-

rondit la rose. Pour éviter le double emploi, on n'y a pas répété la création des

astres, des plantes, et dos animaux que nous venons de signaler au vitrail con-

tenu dans cette rose. C'est à l'homme que les sujets reprennent. Adam adore

Dieu qui vient de le créer; de son côté gauche sort Eve. L'homme et la femme

sont assis dans le paradis où Dieu leur défend de toucher au fruit de la

science. Adam et Eve transgressent les ordres de Dieu ; ils sont chassés du

paradis par l'archange Saint-Michel. Ajirès sa faute, l'homme est condamné

au travail : il doit maijgor du pain à la sueur de son front. Caïn laboure avec

un hoyau. Eve, à moitié vêtue, hie une quenouille. Abel fait paître une brebis

pour laquelle, plein d'une douce attention, il détache des feuilles d'un arbre.

Caïn, armé d'une cognée, abat un arbre; on le fait bûcheron, dans ce pays

encore planté de grands bois, comme on l'a dit plus haut, et où débouchait

l'immense forêt des Ardennes. Tubalcaïn bat du fer sur une enclume; il forge

peut-être la cognée dont se sert Caïn, son grand aïeul. Un boulanger prépare

des pains et arrondit de la pâte qu'un autre boulanger enfourne. Un laboureur

travaill(^ aux champs; il semble piocher la terre avec un hoyau ^. Voilà le tia-

vail et le travail qui conduit à la mort. Dieu bénit l'âme d'Abel que lui olTre un

ange. Au-dessous, en cllct, après avoir inutilement oflert une gerbe à Dieu

1

.

La tête de Dieu a été cassée, et remplacée par un petit médaillon de la Renaissance où l'on

voit A|ioIlon. La Uenaissance, païenne, trouvait apparemment qu'Apollon valait bien le Père

Éternel. Celle particularité du Dieu-Soleil substitué à Dieu-le-Père, nous a été signalée au congrès

scientitique de Reims par M. l'abbé Tourneur, actuellement vicaire de la cathédrale de Reims.

2. Je dis a il semble », parce qu'à la distance où l'on est, on ne peut pas facilement distinguer,

même avec une lunette excellente, tous les détails do ces sujets, qui sont d'ailleurs d'une assez

petite dimension.
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qui agrée l'agiicau d"\bel, Caïn tue son (vi-w dont l'ànie, sous la forme d'un

jeune enfant sans sexe, monte au ciel dans les bias de son ange gardien. Deux

prophètes, qui ont parlé de la chute et de la i)unition di' riioinnu', nionlrenl le

texte de leur propiiétie écrit sur des banderoles.

L'homme continue à réparer sa faute. Du péché est né le travail des mains,

auquel succède celui de la tête, c'est-à-dire, les sciences et les arts. Du nord,

cette âpre région oîi la vie est si dure, où nous venons de voir que le marteau

bat le fer et que la charrue éventre la terre, nous passons au midi où la peine

est plus douce, où peuvent naître, où sont véritablement nés l'art et la science.

à la rose du croisillon méridional et en correspondance parfaite avec la rose du

nord, autour de l'ogive qui encadre cet œil de Téglise, nous trouvons vingt-

deux sujets, onze à droite, onze à gauche. A droite, on distingue nettement la

musique figurée par un homme accroupi et complètement nu ; il tient à la main

droite une clochette qu'il agite et dont il écoute le son. A Ueinis, nous l'avims

déjà dit, on a fait une place distincte à la musique. Sur la maison de la rue de

Tambour, l'une des cinq statues de musiciens est couronnée de fleurs, ainsi

qu'on en voit à l'ribourg en Brisgau. Ici, la musique est représentée par un

homme nu : est-ce par distinction, ronnne nous le croirions volontiers, et le

nu indiquerait-il une personnification plus caractérisée, un idéiil plus dé-

gagé des liens matériels; est-ce par mépris, au contraire, et ce musicien ne

serait-il qu'un vrai bohémien, si délabré, si pauvre, qu'il n'a pas même de

vêtements?

Les personnages (jui accompagnent ce musicien ou plutôt cette Alusique,

sont ceux du trivilm et du ql vdiuvu h : la Grammaire enseigne, la Rhéto-

rique pérore, la Dialecticjue discute, la Mathématique ou l'Arithmétique compte

sur ses doigts, l'Astronomie fixe ses yeux au ciel, la Géométrie mesure la terre.

Au milieu de ces personnifications, on croit voir des prophètes ou des apôtres,

ou du moins des confesseurs qui, pères de la parole sacrée, ont donné leur

vie après avoir éloquemment annoncé les vérités divines. Outre les vingt-deux

personnages de ce cordon, on en aperçoit d'autres plus grands, au nombre de

sept, à la galerie qui surmonte la rose; ils ressemblent également à des apôtres

et à des prophètes. Entre eux, au-dessus de leur tête et comme les inspirant,

on voit huit anges qui sortent des nuages. La place de tous ces hommes élo-

quents serait justifiée ici par la présence de la Rhétorique et de la Dialectique

dont ils sont, pour ainsi dire , la réalisation humaine. Quoi qu'il en soit de

cette hypothèse, l'un d'eux tient un glaive gigantesque, qui a dû le décapiter

comme celui qui a martyrisé saint Paul ; l'autre une croix, où il dut être atta-

ché comme saint Pierre ou saint André. D'autres sont coiffés du bonnet juif,

XIII. 38
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du bonnet lermiiic im poiiito, comme celui que le moyen Tige donne aux pro-

phètes.

A cette rose méridionale, de môme qu'à celle du nord, deux figures gignn-

tesqucs soutiennent la retombée du coi'don d'archivolte. Ici, au sud et à gau-

che, du cùlé des apôtres, nous voyons la Religion chrétienne ou l'Église, sous

la figure d'une grande femme ayant un nimbe comme une sainte et une cou-

ronne comme une reine. Elle tient à la main gauche une croix, un calice à la

main droite, rière et forte, elle fait un frappant contraste avec la figui'e qui

lui sert de pendant et ((ui représente la Religion juive ou la Synagogue. Cette

Juive est une femme chétive, qui a les yeux bandés, parce qu'elle a refusé de

voir la vérité. Elle a été reine aussi, mais son règne n'est plus et sa couronne

tombe. Elle tient h la main droite les tables de la loi de Moïse, mais renver-

sées. Elle avait à la main gauche un sceptre, mais un sceptre brisé. A cette

décadence irrévocable, à cette ruine d'elle-même, la tète est inclinée, et l'on

verrait certainement des larmes sortir de ses yeux, si ces lamnes n'étaient bues

par le bandeau qui l'aveugle. Dans un manuscrit de la Bibliothèque Impériale

(« Emblemata biblica «
, riche en miniatures datant du \iv" siècle), la Synago-

gue n'est plus vivante comme ici ; elle est déjà morte, et l'Église, de ses propres

mains, la couche dans le tombeau.

En l'etournant du midi au nord de la cathédrale, nous \oyons également

deux statues qui servent dépendant à celles-là. .T'ai cru pendant longtemps

que, comme celles du sud, elles étaient purement allégoi'iques; j'ai pensé

ensuite qu'elles pouvaient représenter Eve et Adam. Je suppose aujourd'hui

qu'elles sont historiques et allégoriques à la fois : historiques, parce qu'elles

figureraient Adam et Eve dont l'histoire se déroule le long de la voussure: allé-

goriques, parce qu'elles pourraient bien représenter la Religion naturelle et la

Religion païenne. La Religion naturelle ou la première révélation serait figurée

par Adam, auquel Dieu a parlé directement et enseigné la vérité. La religion

païenne ou l'idolâtrie, par Eve, qui crut au serpent plutôt qu'à Dieu, et qui

caresse le démon sous la forme d'un monstre h queue de serpr'ut et tète de

gazelle, comme un païen caresse et adore son idole.

J'abandonnerais volontiers cette explication, parce que je n'aime pas les

idées trop recherchées; mais j'espère qu'un jour le vrai nom de ces deux

grandes et remarquables figures sera donné» par un monument portant une

inscription, et que ce nom justifiera ce que je viens de dire.

Eve, ou ridolàtrie, est une forte femme de trente à trente-cinq ans. Elle tient

contre sa poitrine, avec la plus délicate attention, le serpent dont la tète est à

peu près celle d'un boa, mais d'un boa orné de deux cornes de gazelle. Deux
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ailes sur le dos, deux paltcs de lion sous le ventre, une queue de dragon. La bètc

ouvre largement la gueule, pour crier sans cloute, en entendant Tanatiiènie de

Dieu qui la condamne à i-amper et à (Mi-c cci-asi''e un jour par la vierge Marie.

Eve paraît regarder avec une certaine arrogance soit Dieu, soit Adam qui est

en face d'elle.

Adam, ou la Religion naturelle, est un homme de trente à trente-cinq ans

également. Vêtements courts, comme en portent les ouvriers, les iiommes de

peine du moyen âge; ttMe nue ou couverte d'iuie iriincc- ralolle. il lenail à la

main un objet cassé qu'on voit mal d'en bas. Est-ce la pomme fatale, comme

je le croirais volontiers?

Ces divers sujets, que nous venons de décrire ou d'indicjuer, comprennent

soixante-trois groupes ou statues isolées; ils nous conduisent au grand portai!

tout aussi naturellement (|u'un titre mrne à l'ouvrage ou qu'un sommaire pn'--

pare à la lecture d'un livre. Ce grand portail sera Tobjet de notre examen dans

la livraison prochaine.

Dion ON aine.
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Monsieur, lorsque, il y a huit mois, dans une de ces conversations intimes

dont vous avez bien voulu m'honorer, et cjui m'ont laissé entrevoir tant de

choses nouvelles, nous tombâmes d'accord que le seul moyen d'obtenir quel-

(|ues données sur le deuil de nos pères, c'était de les demander aux manuscrits:

j'i'tais fort loin d'apprécier le nombre de faits inconnus et curieux que j'y de-

vais découvrir.

Les conservateui's de nos bibliothèques, gardiens trop souvent muets de ces

trésors peu explorés de la science, me découragèrent un peu, dès l'abord, en

m'accueillant par la phrase traditionnelle : «Vous ne trouverez rien » . Je trou-

vai, cependant, car aujourd'hui j'ai le plaisir de vous annoncei' que j'ai déjà fait

copier plus de deux cents représentations de services funèbres, toutes anté-

rieures à la seconde moitié du xV siècle.

Ce que ces deux cents miniatures contiennent de faits aussi neufs et variés

([n'intéressants, je ne puis pas vous le dire ici, limité que je suis dans l'espace

que vous voulez bien m'accorder; ils prendront tous place dans mon ouvrage;

ji^ veux cependant exposer à vous-même et à vos lecteurs mes doutes actuels

sur la période la plus obscure de nos usages funèbres, afin de vous aider à me

procurer la lumière que je cherche et que vous pourrez sans doute me donner.

Je veux parler de la période de transition entre les usages romain-païen , ro-

main-chrétien et franc-chrétien.

1 . Dans ce voUimc ijcs " Annales », page 1()9, nous avons annoncé qu nn de nos souscripteurs

s'occupait d'un tra\ail sur l'bisloire des funérailles Ce travail est plus considérable que nous ne

nous l'étions figuré : car il ne formera que la première série d'une volumineuse histoire de Paris

(|ui contiendra , en substance, les données les plus étendues sur les mœurs et les usages de la

France, depuis les temps les plus reculés. L'auteur se dispose à publier le premier catiier des

vingt ou trente in-4" qui composeront son œuvre. Nous ne pouvons mieux faire apprécier ses

recherches qu'en communiquant à nos abonnés la lettre qu'il nous écrit sur les couleurs du deuil

et des poêles funèbres au moyen âge. {Note du Directeur.)
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N'est-ce pas une chose bien surprenante, .Monsieur, qu'aujourd'liui , après

les travaux gigantesques de tant de savants distinguais qui , depuis cinquante

ans, reconstituent avec t.uit âr i)oiilieurcl de sagacité l'édilice du passé, n'est-

ce pas une chose désoljnilc qui' nous ne s;ichinns pas encore, d'une manière

certaine, absolue, ce (|ui' (•"('lait (|iio h' deuil clir/. les ;iiici('iis? (|uc nous ne

puissions pas encore aflirmer d'où il vint, qui le créa, en quoi il consistait,

qui le portait, comment on le portait, ((uelles cérémonies il entraînait, (|uand

il commençait. (|u;iiid il Unissait, (|ue|les ('taiont ses couleurs, s'il s'étendait

jus(|u"aux serviteui's. jus(iu'aux esclaves, jusqu'aux meubles du défunt? Kniin

s'il était un devoir ou bien une obligation? Tous ces détails qui nous frappent

chez nous et qui dérivent certainement d'usages antiques, nous ne savons pas

par quell(> filiation ils en dérivent, et nous ignorons même, (luand, et comment,

et par([ui. ils fiu'ent établis chez nous dans l'état actuel où nous les \c)yons.

Lors(|ue je commençai à faire quelques recherches sur ces objets divers, je

lus sur-le-champ frappé de la différence grave, qui existait dans ranti([uité,

entre les deux manières de faire «acte de deuil ». TantcM je voyais les parents

du mort se contenter de donner les marques d'un désespoii' véritabli', par

fabandon des soins de leur personne, et tantôt se couvrir d'un vêtement [lar-

ticulier dont la forme et la couleur indiquaient le sens. En\ve ces deux modes,

fort longtemps suivis par des peuples divers, il y a toute la différence (pie nous

retrouvons dans les deux mots «deuil» et «douleur», employés parfois parles

Romains, comme par nous-mêmes, dans le même sens.

Lequel de ces deux modes cependant domina l'autre et lui survécut? Le der-

nier. Pourquoi? Lh est la question '. Dans quelle forme c(! dernier mode par-

vint-il h s'établir? C'est ici fjue nous allons mettre en hnnière quelques faits

curieux.

Laissons d'abord de côté tous les faits qui se rapportent aux divers Ages des

usages romains avant l'établissement du christianisme. Il ne nous serviraient h

rien (;t nous entraîneraient beaucoup trop loin.

Les historiens, tant païens que chrétiens, des premiers siècles de notre ère,

ont laissé transpirer çà et là, dans leurs œuvres, quelques détails sur les cou-

leurs du deuil anti([ue. llérodien, Tertullien, Eusèbe entre autres. Leurs ren-

.«eignements sont beaucoii|) plus pn'cieux pour notre histoire (|ue ceux des

écrivains (|iii les ont pn'ci'di's : ils sont plus près (h\ nous. Mais ces renseigne-

ments n"indif|uent pas de règle fixe : tantôt no«s voyons employer la couleur

I. L'inlroducUori du iiiaii ouvia^o, que vcii,-, ii\c/, Ijit'ii \oulii iiniiuiici'i-, indiiiiiciii , d'iipii'» Ic-

écrivains latins, les difféionros qui existcionl dans le deuil, aux princi[ia'('s r|i(ii|U('s de l'iiistoirc

romaine.



;!()2 ANNALES AUCI1E0L0G.CV^<^.

noire ou plutôt la brune, et tantôt la blanche, aussi bien pour les hommes que

pour les renimes. Poui'quoi cependant choisit-on ces deux couleurs mères pour

porter le di'uil? Le blanc était la couleur des femmes consacrées au culte de

Cérès ; le noir, celle des mégères consacrées au culte de Bellone. A Rome, dès

le temps d'Auguste, les pauvres étaient habituellement vêtus de noir, tandis

que les riches citoyens étaient vêtus de blanc. Voilà tout ce que nous savons

sur la naissance de la couleur du deuil antique. Fermons maintenant les yeux

sur les usages des anciens, oublions Rome, et transportons-nous chez les

Francs, (juel est le pi'emier indice que nous rencontrons? Celui-ci : les capitu-

laires de Childéric III défendent de porter le deuil en habits blancs. Devons-

nous supposer alors que les chrc'liens a\ aient rciioussé la couleur blanche,

couleur des riches, par esprit d'humilitt'? Eu repoussant le blanc, adoptèrent-

ils le noii'? (irégoire de Tours, pour parler du deuil, emploie invariablement

l'expression de « vêtements lugubres». En traduisant le mot « lugubre »i)ar

le mot « noir», quel était ce vêtement? — Consistait-il dans l'habit ordi-

naire, teint eu noir, ([ue l'on portait pendant un temps déterminé, ainsi que

nous le taisons aujourd'hui? ou bien dans une robe de deuil dont on se cou-

vrait, seulement poui' assister à la cérémonie des funérailles, et que l'on quit-

tait aussitôt, ainsi que l'ordonnance de création desjurés-crieurs sous Charles V

nous le donne à entendre? C'est ici, Monsiein-, que les miniatures vont nous

répondre. Dans toutes les représentations de cérémonies fimèbres que j'ai

relevées, les assistants, «quand ils sont en deuil », sont toujours invariablement

enveloppés dans une de ces longues robes noires à manches et à capuche que

portent encore aujourd'hui, à la mort de leurs parents, les habitants de quel-

ques bourgades isolées de la Bretagne. Quelquefois un mince ourlet d'oi- ou

d'argent se montre aux manches et au capuchon. Cette robe, bien faite pour

isoler celui qui la porte dans sa douleur et dans ses larmes, déguise entière-

ment les formes du corps et cache le visage; et toutes les fois que les miniatures

nous la représentent entr'ouverte, nous apercevons sous ses plis le personnage

vêtu de son costume ordinaire, de couleurs diverses enfin. Je dois vous dire

cependant que la robe n'est pas toujours noire : je possède deux miniatures du

xiir siècle qui nous montrent la robe toute blanche, quoique de même forme

que la robe noire.

Vous voyez ainsi, en soudant les uns aux autres les chétifs fragments que je

vous indique, comment et dans quelle forme la couleur noire s'introduisit chez

nous pour di'vsigner le deuil. Mais il n'est question jusqu'ici, remarquez-le bien,

que du costume des assistants, et je ne compte pas borner là mes études.

Quatre autres points, très-importants, restent obscurs: la couleur des habits
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des prêtres, celle du poelc t'unèbro, celle des tentures (]o r(''p;lise, celle enfin de

l'objet ou des objets à l'aide desquels on trunsportail fuitrefois les niorls de

leur demeure à la sépulture.

l'our pouvoir reconstituer conipii'lement la cérémonie des funérailles, aux

épo(|ues dilTérentes où elle se modifia clic/ nous, il faut d'abord éclaircir ces

quatre points. Les autres détails de la cérémonie appartiennent à un autre ordre

de recherches, é<!;alenicnt intéressantes, auxquelles je me suis livré, mais qui

ne peuvent pas prendre place ici. Examinons cependant la couleur des hal)its

des prèircs, en indiquant encore les points sur lesquels je vous invite à me

fournir quelques données.

Vous savez. Monsieur, qu'à Rome, la déesse Libitine était la protectrice des

individus de toutes sortes (jui se chargeaient du soin des funérailles : « Pollinc-

tores, Yespillones". etc. — Sans vouloir remonter trop Inin dans l'anticiuité,

nous savons, cependant, que, dans toutes les religions, les prètrt's se mêlaient

plus ou moins aux cérémonies funèbres. Mais les « Libitinai'ii » étaient-ils

bien des prêtres, ainsi (|u'on l'a dit quelquefois? J'en doute. Les monuments

peints des Romains nous les représentent-ils toujours vêtus d'un costume par-

ticulier? Ce costimie enfin était-il noir? Voilà quels sont les points (|u"il faudrait

éclaircir pour rattacher les premiers usages funèbres des chrétiens à ceux des

païens. Mais cette étude, à elle seule, demanderait déjà des travaux considé-

rables. Voyons cependant comment sont figurés les costumes des prêtres chn''-

tiens dans les miniatures des funérailles.

La première que je connaisse et qui est tirée d'un manuscrit grec, nous

représente les funérailles de saint Grégoire de Naziaiize, Le saint, couvert de

vêtements de couleurs diverses, est entouré de prêtres vêtus comme lui. La

couleur noire ne se montre chez aucun d'eux. Les minialin-es ([ui viennent à la

suite et qui me sont tombées sous les yeux, à partir du xr siècle, nous repré-

sentent ,
pendant une longue suite d'années , les prêtres toujours vêtus de

même : je pourrais même dire à leur fantaisie; car si la forme des pièces dilTé-

rentes de leurs costumes est presque toujours la même, les couleurs varient à

chaf[ue instant. Ces couleurs sont même parfois assez singulièrement choisies :

le rose et le jaune entre autres y dominent. Durand de Mendc, au xiii" siècle,

parlant des quatre couleurs usitées alors ])our les habits sacerdotaux, ne men-

tionne aucune de ces doux couleurs; elles furent pourtant employées, je \nn>

l'afTn'mer, jusque dans le xiV siècle.

Examinons comment le noir s'introduisit dans le coslimie pour les messes

des morts. Je vous dirai sur-le-champ que ce n'est que fort tard que ce cos-

tume est tel qu'on le porte aujourd'hui. D'abord la chape seule est noire et
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le reste des vêtements de couleurs diverses. Quelquefois les prêtres sont cou-

verts de robes noires à capuchon, dont lu forme dill'èi'e de celle des assistants ;

enfin, à partir d'une certaine épocjue, leur costume est noir et blanc, semé

parfois de larmes, de têtes de mort et d'os en croix. Je vous ferai remarquer,

en passant, que les mêmes ditférences se retrouvent dans les habits des clercs

(lui portent les corps, « quand ce sont eux qui les poi'tent ».

Vous m'excuserez. Monsieur, si je ne fixe pas sur-le-champ les dates de ces

dilTérents changements, mais cela ne m'est guère possible a-ujourd'hui. 11 y a

tant de variété dans les représentations dos miniatures; celles que vous verrez

demain seront si diiférentes de toutes celles que vous connaissez déjà; celles

des bibliothèques étrangères leur donnent parfois de tels démentis; et il est

souvent si difficile d'assigner une date précise aux manuscrits , que je n'ose

pas, à l'heure présente, me prononcer d'une manière absolue sur cette ques-

tion délicate. Dès aujourd'hui, cependant, je pourrais classer les différences par

siècles; mais cela ne me suffit pas. Je classe maintenant mes exemples par demi-

siècles; quand je pourrai parvenir au cjuart, je les publierai. Toutefois, mes

données, toutes faibles qu'elles soient, vous intéresseront déjà, j'en suis certain.

Voulez-vous maintenant examiner avec moi le poêle funèbre? C'est ici que

je pourrai vous citer les exemples les plus curieux. Je vous dirai dès aujourd'hui

que, jusqu'en des temps fort rapprochés de nous, les couleurs des poêles funè-

bres varient à rinfini. Je ne connais même guère de couleurs qui n'y soient

employées, et M. l'abbé Pascal qui, dans ses « Origines de la Liturgie», affirme

que le drap mortuaire des rois de France a toujours été violet, serait bien sur-

pris si je lui montrais ma collection de draps royaux : la couleur violette ne

s'y montre jamais, et ce n'est même que depuis Henri 111 que je l'ai rencon-

trée dans les costumes' ; mais ce n'est là qu'un détail, ne nous en occupons

pas ici.

Les draps mortuaires, ^Monsieur, sont intéressants à étudier, non-seulement

pour leurs couleurs, mais aussi pour tous les détails différents d'ornementation

qu'ils renferment. La croix, « lorsqu'elle s'y montre », tranche toujours pai" sa

couleur sur le drap lui-même. Mais il y a sur ces draps bien autre chose c[ue

des croix ; et je vous ferai remarquer, en passant, l'effet bizarre qui résulte

parfois de leur couleur claire avec les habits noirs des prêtres, et les tentures

déjà noires de l'autel.

I . Tu'il me soit permis de nippeler le singulier contre-sens que firent, sous Louis-Philippe, les

onl(jnnateurs chargés de la ]iompe funèbre de l'empereur Napoléon Toutes les draperies de son

char funèbre étaient violettes : elles auraient dû èlre noires, conune l'avaient été celles du char de

Louis XVIII.
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J'en dirai autant des dais élevés au-dessus des corps, autant dis trntiurs

de l'église et des catafalques qui n'apparaissent que fort tard. Il s a une telle

variété dans tous leurs détails et dans hnii's couli'urs (|U('. pour les classer

convenablement et les mettre en rapport avec la forme et les couleurs des

habits des prêtres, il faut ap;ir avec la plus grande circonspection. .l'y travaille

encore. Monsieur, et si je n'arrive pas à une classilication ((iniplèlf, j'espère

du moins m'en ra])j)r()cliei'.

La couleur noire se montre en dei'iiier dans les draps uiorliiaires. (Jii.nul ils

sont tels, les habits des prêtres et des assistants sont déjà prestiue tous n<jirs

depuis longtemps. Pourquoi cette dilîérence? Je l'ignore. Ktant noirs, la croix

qui les divise est toujours blanche, si nous acceptons l'ai'gent pour du blanc.

Ceux des confréries surtout sont bizarres. Les Anglais en ont publié de bien

curieux. Celui que nous ont donné vos «Annales» est des plus précieux, selon

moi, j)ar ses détails. Dans les temps les plus rapprochés de nous, ils devien-

nent presque sans intérêt; noirs, parfois seuKvs de larmes. Ce n'est (|u'en 17*.t;^

qu'ils se transforment : ils sont tricolores, aux couleuis de la nation, mais ce

ne sont pas alors les manuscrits qui nous les donnent.

Vous voyez. Monsieur, ([uels sont les jalons (|ue Ton peu! (It''j;i poser dans

l'histoire d(>s variations de nos cércMiionies funèbres, en c(>(|ui conceiMii; la l'ou-

leur des étoiles. Je ne puis ici vous les indicpier qu'en courant. Il es! bien

regrettable c[ue nos manuscrits à miniatures ne remontent |)as jilus avant dans

les premiers siècles de notre monaixln'e. Nous sommes réduits à consulter nos

rares et trop concis chroni([ueurs pour obtenir f[uelques donm-es sur les usages

des deax premières races, et si nous savons ([ue la inajeiu'e partie de ces usages,

dérivés de ceux des Romains, étaient encore alors presque tous romains,

nous ne pouvons pas toujours les décrire, car les éléments nous man{|uent ; il

faudrait d'abord être en mesure d'atTn-mer les usages romains. Les difficultés

que je vous signale m'ont surtout arrêté dans mes recherches sur les modes de

transport des corps de lem- demeure à la sépulture. Sous les deux premières

races seules, j'ai déjà compté jusqu'à cinq modes diflV;rents. Il y en eut peut-

être d'autres. 11 est certain que les circonstances, dans lesquelles on se trou-

vait alors, faisaient seules préférer un de ces modes à un autre. J"en ai la

preuve. Je puis également affirmer que plus les cérémonies dont il s'agit sont

éloignées de nous, plus les modes employés se rapprochent de ceux des Ro-

mains. Et si vous voulez bien vous ra|)|)eler les couleurs les plus habituelles

des draperies du lit funèbre antique, je crois que vous serez moins surpris de

celles des poêles funèbres du xiir siècle. Il n'y eut pas contre-sens, selon moi,

dans le choix des couleurs claires pour le drap mortuaire
,
pendant que les

XIII. 39
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assistants étaient vêtus de noir; il n'y eut que continuité d'usage, ou, pour

mieux dire
, continuité d'un contre-sens qui datait des Romains païens. Au

xiir siècle, à Paris, on porte encore les morts au tombeau selon le mode

romain.

Vous comprendrez, Alonsieur, (pie je ne vous en dise pas davantage, en ce

moment, sur cet inliniment petit détail de nos usages funèbres; je me con-

tente de vous laisser entrevoir la vérité, et de glisser sur des faits majeurs qu'il

serait bien intéressant d'examiner sous toutes leurs faces. Mais la place me
manque poui- mettre en regard des exemples; et, depuis que mes découvertes

les plus récentes sont venues grandement modifier les anciennes, je n'ose guère

affirmer avant d'avoir épuisé la matièr(\ Je touche au but, mais n'y suis pas

encore. Aussitôt que je me croirai en mesure, je me ferai un véritable plaisir

de détacher de mon manuscrit les feuilles que vous choisirez vous-même pour

les communiquer à vos lecteurs, que je voudrais tant voir devenir les miens.

Tout en vous remerciant de vos bons avis, de votre bienveillant accueil, et

de l'appel (jue vous avez fait à tous pour augmenter le nombre de mes rensei-

gnements sur un sujet que vous qualifiez si bien, permettez-moi de me servir

de vos « Annales » pour demander surtout des éclaircissements sur la période

qui, seule, reste encore obscure aujourd'hui pour moi. Vous savez combien je

me méfie des encyclopédies : les monuments seuls peuvent nous apprendre

quelque chose sur ce que je cherche. Or, je n'ai pas le temps d'aller à Rome,

ni même dans l(^ midi de la France pour étudier sur place les monuments

« peints «qu'ont pu nous laisser les Romains. Quelques-uns de vos correspon-

dants, plus heureux, se trouvent souvent sur les lieux qui m'intéressent. Priez-

les de rechercher les peintures de cérémonies funèbres qui datent certainement

des quatre premiers siècles de notre ère. Qu'ils vous indiquent la couleur du

poêle funèbre et des draperies du lit mortuaire antique, qu'ils fassent de même
pour le costume des assistants et surtout des libitinaires. Je ne leur dirai pas

([u'ils m'auront l'cndu service, car, moins heureux que vous, je ne les connais

pas; mais dites-leur qu'ils auront alors éclairci l'un des points les plus obscurs

et les plus intéressants de l'histoire de nos usages, et cette considération les

touchera. — Agréez, etc.

Ernest FEVDEAU.
l\i:is, 10 no\einhro 1833.
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Nous avons déjà signalé im\ lecteurs dos « (Vnnalcs Archéologiques » le

trésor merveilleux de l'abbaye de Graiidmont. Du xir siècle au xvi% toutes les

époques y avaient pieusement déposé des reliques saintes, enchâssées dans des

œuvres plus i-cmarquables encore par la forme que par la matière. Chose

étrange et (|u'il faut répéter avec plaisir, la ruine de l'abbaye qui abritait ces

joyaux les a sauvés! Dispersés, à la veille des troubles révi)lutii)unairt's, par

ordre de Mgr d'Argcntré qui héritait des revenus de Tabbaye, supprimée sur

sa demande, ils se retrouvent, pièce à pièce, dans les églises paroissiales aux-

quelles ils furent confiés en juin 171)0.

Le burin habile et consciencieux de M. (iaucherel, plus heureux ([u'unc

description toujours iiupuissante, en fera connaître au loin les beautés. Aujour-

d'hui on peut apprécier deux pièces de ce trésor, jusqu'alors inédites.

1° Le reliquaire de la vraie croix, représentant saint Etienne de Muret;

'2" le reliquaire, dit de Saint-Sernin, et que nous nommons reliquaire de tous

les Saints, à cause du giand nombre de reliques diverses qu'il contenait.

I.

La première de ces œuvres renferme une parcelle de la vraie croix , et

cependant elle représente saint Etienne de Muret. Si vous ne connaissez pas

en détail l'histoire du IJrnousin, c'est en vain que vous tenteriez d'expliquer

celte bizarrerie apparente. Llle cache une intention ingénieuse , un sens pro-

fond, ([ue ([uelques mots vont mettre dans tout leur jour.

Saint Étieinie de Muret est une des plus grandes ligures de l'ordre monas-

tique. Il renonça au pouvoir que lui assurait sa naissance illustre; il rechercha

une solitude allVeuse, pour y vivre sur un rocher sans abri. Son armure de baron

n'était|)lu- (|ii'iiii instrument tourné contre lui-même, au profit di' laniortifica-

tion. l'ar humilité, il ne voulut jamais se laisser ordonner prêtre, et il demeura



324. A iV N

A

I. ES ARC II K LO

G

I Q U E S.

(li.iric jus(nr;\p;i mnrt. 11 est probable aussi que, par dévotion poursaint Etienne,

pniiiirr martyr, il voulut rester diacre toute sa vie. Et cependant on peut dire

([uc d("'S ce monde il obtint la récompense de vertus (|ui n'aspiraient qu'an

ciel. Ses larmes fertilisèrent le désert le plus aride. Il donna, malgré lui, nais-

sance à un ordre nouveau de moines à la fois agriculteurs, savants et artistes;

les rois recherchèrent son amitié. L'impératrice IMathilde, femme de l'empe-

reur Henri V, lui oiTrit une dalmatique de soie, précieusement conservée jus-

([u"à nos jours. Longtemps après la mort du saint, Amaury, roi de Jérusalem,

en souvenir de ses vertus, léguait à son ordre un reliquaire byzantin contenant

une partie considérable de la vraie croix. Déjà Constantinople avait doté

(Irandmont de riches étoiles oiientales.

Ici, je prends la liberté' de poser ce problème à résoudre aux orfèvres de nos

jom-s : j'ai l'intention de détacher une parcelle de la vraie croix, donnée par

Amaury, et je demande qu'on exécute pour sa garde un reliquaire particulier.

Quelle forme donneront-ils à cette œuvre? Les procédés ne les embarrasseront

pas. La taille des pierres précieuses n'a })lus de difficultés. Ils savent assou-

plir, allier et opposer les métaux; ils réapprennent, avec un demi-succès, à

employer l'émail. Des crayons et des burins fidèles ont reproduit pour'eux les

œuvres des anciens âges; ils connaissent le style de chac|U6 époque. Mais, si

l'habileté de leur exécution me rassure, puis-je avoir la même confiance dans

leur composition? Est-il bien ré'pandu le don de créer et de mettre une pensée

dans son ceuvi'e?

Malgré l'absence de toute prétention, le ciseleur du \ur siècle, je le crains

bien , demeurerait vainqueur dans ce concoui's. i/ai'tiste du moyen âge a su

l'appeler en même temps :

1° Que saint Etienne de Muret était diacre; 2° que les empereurs lui avaient

offert des ornements sacrés; 3° (jue le reli(iuaire de la vraie croix, envoyé h

Grandmont, était un honnnage à la mémoire du Saint déjà décédé ; k" que la

parcelle du bois sacré, renfermée dans ce petit reliquaire, avait été détachée

de la croix d' amaury ;
5° que la croix du Sauveur, selon tous les liturgistes,

en vertu d'une grâce particulière, a le pouvoir de mettre en fuite et de vaincre

les démons. — Le souvenir de tous ces faits inspira le ciseleur auquel nous

devons ce reliquaire; on ne saurait trouver une œuvre composée avec plus

d'esprit et d'intelligence.

Revêtu de ses ornements de diacre, saint Etienne de Muret porte respec-

tueusement sur un coussin et offre à la vénération publique le reliquaire donné

à (Irandmont par le roi Amaury. C'est bien là ce reliquaire, tel que nous le

montrent les inventaires et une vieille gravure: il est carré, uni, bordé de pier-
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reries, avec une croix <i double traverse (|U(' rien ne séparait tic rrril ni de?

livres des lidèlcs. Malgré la réduction, cette petite copie conserve les propor-

tions du reliquaire original. Et, pour lui faire un digne accueil, le saint austère»

a pris ses plus beaux ornements. Les franges de pi(Mreries, le réseau losange

semé de croissants de la dalniati(ine, rappellent qu'arabe par le tissu, byzan-

tine |)ar la richesse, elle est un don de ('.unslaiitiiiople. Kn vain l'anipent .-lu' le

l)ied l'aspic et le basilic; en \ain une légion de petits serpents élève alentour

ses tètes menaçantes ou accablées. Le SainI, ainn' du dépôt sacré, dédaigne

leurs impuissantes menaces. Encore un moment, et ce cercle va les écraseï- de

son poids. Après cette vue générale , nous noterons les détails : la large ton-

sure ou couronne sur la tète; Tainict très-abaissé et (]ui dégage entièrement le

coLi : la daliuali(|ue fermée aux manches et au corps; l'étole longue et droite,

entre l'aube et la dalmatitjue; les sandales richement brodées; les quatre-

feuilles du coussin: les ornements gra\ es sur la base el la ciiaussure : le fruit

à côtes semées de tur([Uoises et alternant avec des louanges (jù sont inscrites

de minces fleurs de lis. On remarquera la grâce dv^ ennnilements d'orfiui

s'épanouissent sur le fond, qui est en émail bleu. Ce i'eli(|uaire , dont nos

orfèvres modernes devraient si bien s'inspiriM', appartient aujourd'hui à la

paroisse des Billanges, voisine de l'abbaye de (Irandniont.

Il resterait à étudier la ligure du Saint connue porliait authentitiue. Les pe-

tites perles d'émail bleu, qui forment les |)runelles. nuisent à la physionomie,

en donnant de la dureté ou trop de fixité au regard. Au resté, nous possé-

dons deux autres portraits de saint Etienne de Muret. Le premier, en émail

incrusté, est conservé au musée de riiôtcl de Cluny. 11 provient du maitre-

autel de Grandmont et nous avons des raisons de le croire antérieur à M(j5.

T/autre, beaucou|) plus remarquable, est le buste d'argent émaillé (jue le car-

dinal Brissonnet fit exécuter en \li9k. Les « Annales Archéologiques » en don-

neront la gravure '. Il sera temps alors d'étudier à ce point de vue ces trois

images.

I . Nous (levons ;i la généiosilc de M. l'abbi^ Texier un plàlro de celle tôte, do ce chef on argent.

Ce plâtre, qui enrichit notre petit musc'o de la rue llautefeuille, est singulièrement remarqué de

tous les artistes, notamment des sculpteurs et des sculpteurs grecs ou païens, qui viennent nous

voir. Ils sont étonnés que le moyen Age ail conservé tant de style, en donnant tant d'exjiression A

celle figure réelle et palpitante de vie. Leur étonnemont nous fait sourire, car on pourrait citer par

centaines les bustes de ce genre et particulièrement celui de sainte Fortunadc, dont nous devons

encore le plâtre à M. Texier. Cette jeune sainte Forlunado a bien la plus ravissante el la |)lus

douce figure que Ton ait jamais rêvée. Avec celle tête de roi, qui est aujourd'hui dans le com-

merce et que nous avons découverte à Chartres, » l'aiiie do MM. F.assus et Amaury-Duval, la

figure de la jeune sainte du Limousin donne la plus haute idée des statuaires du moyen Age.

(Note du Directeur.)
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II.

Le reliquaire, dit de Saint-Seriiin, est présentement dans l'église de Cliàteau-

Ponsat (Hante-Vienne). En r2:2(i, les abbayes de Grandmont, près Limoges,

et de Saint-Sernin de Toulouse, s'affilièrent mutuellement à la fraternité de

leurs ordres. Ce langage, peu intelligible aujourd'hui, signifiait que les deux

communautés entraient en participation spirituelle de toutes les bonnes œuvres

qui s'accomplissaient dans chaque monastère. C'était une mise en fonds com-

mun des mérites particuliers. A cette occasion, ces deux abbayes célèbres

échangèrent des dons alVectueux. Saint-Sernin possède une châsse émaillée par

le procédé limousin , qui pourrait bien avoir cette origine. Mais le fait , dou-

teux pour Saint-Sernin, est positif à Grandmont. Les anciens inventaires et

Bonaventure de Saint-Amable désignent le joyau, que publient les « Annales»,

comme donné à Grandmont par Saint-Sernin en 12!2(). Il a d'ailleurs tous les

caractères du commencement du xiu" siècle, si ce n'est même de la fin du xiT.

Le soubassement pyramidal se relie à la partie supérieure par un nœud oij

courent les dragons aux yeux d'émail, enlacés par le col et la queue, si com-

muns sur les crosses de cette épocjuo. Les filigranes y serpentent comme des

tiges dont les pierreries sont les fruits. Dans leur mouvement et leurs replis,

dans les galeries plein-cintrées connne dans les chatons et les fleurs de lis

enveloppées par une ellipse, se monti'ent tous les caractères de l'âge que nous

assignons. Voici donc un point de départ pour l'appréciation des œuvres con-

temporaines de celle que nous publions aujourd'hui.

Ce reliquaire, d'argent doré, est couvert de pierres fines, topazes, amé-

thystes, turquoises et émeraudes. Quatre émaux cloisonnés translucides, du

plus vif éclat, y montrent, trois du moins, une croix de sinople sur champ de

gueules. Le quatrième offre un quatrefeuille blanc, à cœur jaune et bleu, sur

fond vert translucide ; c'est connne une petite Marguerite sur un champ de

pré. Ces émaux cloisonnés sont enchâssés à la place d'honneur, et en plus

grande évidence, comme le seraient de précieux diamants.

Faut-il attribuera la richesse de la matière l'estime où ce reliquaire était tenu

dans le riche trésor de Grandmont, au milieu d'œuvres beaucoup plus remar-

quables, plus riches et plus considérables? Les anciens inventaires le signalent

toujours avec une épithète admirative. Et cependant, le dirons-nous, nous à

([ui il a été donné de retrouver presque toutes les pièces de ce magnifique tré-

sor, cette admiration, si elle s'appli(|uait seulement à la forme ou à la matière,

nous semblerait un peu intempestive : les détails sont gracieux, mais la dispo-
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sition générale est bizarre. N'insistons pas trop sur ce point, et notons encore

une fois l'inépuisable lecondilé de ces vieux orfèvres '. A (Irandniont, les cin-

(juante pirces du trésor ne .se répétaient jamais. Déjà, les» Annales «en ont

publié deux : le reli(iuairc de saint Sylvestre (t. \, p. ;^5) et celui de la

Croix (t. \II, p. "HjU). Nous avons pris rengagement de faire passer les

autres sous les yeux du public, e( déjà nus lecteurs peuvent entrevoir la fé-

condité de cet âge vraiment créateur.

l/admiration des trésoriers de (Irandinniit a une explication beaucoup plus

plausible dans le nombre et le prix des préci(;uses reliques (juc protégeait ce

joyau. Sous le pied, une longue inscription en majuscules gothiciucs en donne

rénumération. Nous reproduisons cette inscription al)sokHn('nt li'lle (lu'elle est,

avec ses abréviations, ses j)oinls nombriMix. drux, trois ou ([uatre, la fornie de

certaines lettres, surtout des If, les Itarrcs ou l'aies qui encadrent les lignes,

les mots collés ou disjoints, autant toutefois que les caractères typogra|)iii(iues

ont pu .se prêter à ces fantaisies du graveur de lettres. Du reste , nous don-

nons cette inscription |»iiar très-exacte, car elle a été minutieusement copiée' et

collationnée sur le monument même ([ui est encore, en ce moment , fiu bureau

des « Annales Arciiéologi(iues ».

J- l.X liAC l'IlILKt.TKlUASV.NT liE HKI.KJ'E

QVIDAM PILVS DNI j DETVNICA INC

ONSVTILl : DE CRVCE DNI ; DES

EPVLChRODXI j DETABVLA

INQVA FVIT POSITVM COR

PVS DNI

1. Que M. l'abbé Texicr nous permclle d'admirer ce rcli(iuaire, comme on le faisait, à Grand-

mont même. Toutes les personnes, et elles sont nombreuses, qui ont vu oliez nous relie pièce d'or-

févreric, ont été saisies de la même admiration pour la richesse inaccoutumée, le vif éclat, la

forme originale, la remarquable exécution de ce reliquaire. M. Texicr est gâté par les nombreuses

et splendides pièces d'orfèvrerie qu'il a vues, touchées, décriles, dessinées ou qu'il possède; nous

autres, ([ui n'avons pas eu encore tout ce bonheur, nous admirons plus facilement, nous n'avons

pa.i le droit d'être aussi sévères, et nous croyons ipie la belle et fidèle gravure de M. (iaucherel

rendra la plupart de nos lecteurs de notre avis. (.Vo/e du Directeur).

i. Ueliquiac I), Ileliqucs On remarquera le mot iihilecleria et non philacleria, pour dire reli-

(juaire, du grec ttu"Aà!jaw,je garde, je conserve.

i. Nous le répétons, en transcrivant ces inscrijitions, nous avons eu le plus giand soin d'espacer

ou de réunir les mots absolument comme ils sont gravés sur le reliquaire Nous avons poussé l'at-

tenlion jusqu'à reproduire l'absence ou la présence multiple des points qui séparent les mois : deux,

Iro'S ou quatre points, quand il y en a de\ix, trois ou quatre. Pour les abréviations, nous avons fait

ce que les caractères mobiles et la typogra.ihie nous permettaient de faire.
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DE SEPVLCRO BEATE MARIE ; DEVESTIMEN

To ; ipsius : DE ;
1 lii loiis iïï.e: descô andrea:

DES ; PHILIPPO: DES : BARThOLOMEOi DÉSl

BARNABA ; DES : TOMA| DES ; lACOBO

APLO ; DE; INNOCENTIB; 2 DE : S i MAR

CHO : eTe ; S ; LVChAEVANGL'

DE SCO ; STEPIjO PThOMARTIRE: DE : S : LAVRENCIO | DE

; S ; vi.vcENCio ; de f s ; igxatio ; de ; s ! EVSTACbiol

DE ; S ; TliEODORO ; DE : s ; ELeVTERIO'l M\RTIRIB :

DE ; S ; MARTINO ; DE | S ; NICIiOLAO:

DE ; s : ILARIO; DE ; s : IACOBO ; PSIE ;

^

DE : s : GREGORK) ; DE ; S ; lERONlMO ;

DE ; s ; ZEBEDEO : DE ; S .: SIMEONE :

DE ; s : MARIA ; MAGDALENA : DE

lA i DE ; S ; GAThERINA •;

despims corone dm:

Kn conséquence de cette longue liste de Saints, nous avons cru devoir

donner à cette pièce le nom de « Reliquaire de tous les Saints. » Les reliquaires,

en etlet, considéi'és an point de vue des objets qu'ils contiennent, se divisent

en trois catégories : ils sont individuels, « pluriels » et universels. Les indivi-

duels ne renferment que la relique d'un seul saint ; ce sont les plus nombreux.

Les pluriels sont consacrés à un certain nombre de saints. Les universels con-

1. Ce DE est presque effiicé; le ciseleur s'était trompé ou la place lui a manqué. On lui avait

sans doute donnée écrire : « De vestimento beat! Johannis Baptiste ». Faute de place ou par suite

d'oubli, pour « Vestimento », il a voulu eflacer même le " de », qui était déjà ciselé, et il a laissé

saint Jean-Baptiste au génitif. Il aurait mieux fait de laisser le « de » et de mettre « Beato.)ohanne

Baptista », comme il va metire à l'ablatif les autres saints qui vont suivre.

2. Reliques des saints Innocents

3. Le ciseleur avait gravé « Elvterio »
; ensuite, il a ajouté un tout petit centre / et ïv.

i. Les martyrs précèdent, les confesseurs suivent, conune l'indique ce mot u martiribus >: au

pluriel

5. ce Pisidiae » ou peut-être « Persiae », parce qu'il aurait été martyrisé en Perse.

6. Il aurait fallu que ce côté, moins sainte Eufémie et sainte Catherine, cependant, fût à la tèle

de l'inscription, parce que saint Zébédé, saint Simon, et même sainte Marie-Madeleine appartiennent

plutôt à l'Ancien Testament qu'au nouveau. Les choses disposées ainsi que nous le disons, on aurait

procédé chronologiquement : les personnages de l'Ancien Testament d'abord
,
puis Notre-Seigneur

et la sainte Vierge, saint Jean-Baptiste et les apôtres, les évangélistes, les martyrs, et enfin les

confesseurs. [Note du Directeur.)



iduiKNiiKiin; Al \iii' sii:(;i.i:. 329

tioniieiil ou l.u-hciit de contenir l'cnscniljle des reli(Hies de tous 1rs ^jiints. l.e

notre, évidemment, a|)partient à celle troisième s('iie.

l)",il)or(l il i-i'liite li's reli(|iii's des personnages (|iii oui appaitcnii à l'Vncien-

Testanienl, ou du moins (|iii sr sont Ironvés, comme saint Jean-Baptisle el les

suints Innoeiuils, sur la limite dr r.\neien Testament el de rÉvaniïile : ainsi

saint Zébédée, gendre de sainte Anne, la mère de la \ iergr : puis saint Si-

méon, le propliiMe (|ui rei;ut reniant Jésus dans ses bras et prononça li; <c Nunc

Diniittis»; puis sainte Mario-Madeleine, conlemporaine du Sauveur. Knsuite

Notro-Seignour lui-même, représeiit('' pai' des objets (|iii lui nul appai'trnii, par

sa croix, les épines de sa eoui'onne, son sé'pulcre, la table miMui' oii l'ut di''|)osé

son corps moi't : puis la sainb? Vierge , i'epr(''sent(''e par ses \ iMements et son

sépulcn;. Après arrivent lesApôties, précédés de saint Jean-Baptiste, le |)ré-

curseur, et suivis des évangélistes saint Marc et saint Luc; puis le diacre

saint Etienne, le |)remier martyr, ouvrant la marche aux diacres saini l.aui'cnt.

saint Vincent et au\ autres mail\ rs. l'inlin s"a\ancent les contesscurs, précédés

do saint Martin, le dernier maris r en (|uel([ue sorte et le premier des conf'ess(.'urs,

un des premiers en date et le chef en mérite. Après les hommes, les .-ainles:

sainte Kuphé-mie et sainte C.alheiine, précédc'cs di; sainte; Marie-Madeleine. \Oilà

cei'tainemeni la |)en.-ée (|ui a pivsidé à la composition et distribution des

reliques renl'ermées dans cette ceuvre précieuse d'oi-révreM'ie. C'est comme une

histoire abrégée de la religion chrétienne par (|uel(|ues fragments des |)erson-

nages <)ui la constituent. Connue dans une histoiic. ces pei'sonnages déiileiil

sous nos yeux par ordre chronologi<|ue. C'est avec raison, nous l(_^ pensons,

fjue ce reli(|uaire peut porter le nom de .. Ions les saints «. Le jour de la tet(! de

chaque saint, on posait sur le maître-autel la relique du bi(Mih(Hn'eu\ (|uo l'on

célébrait : nous supposons (|ue, le jour de la Toussaint, on de\ait placer ce reli-

([uaii'e de Crandmont sur le maître-auti'l de la grande é'glise abbatiale, au

milieu des autres et pres(|uc iimombrables reli(|uaires individuels.

Lu inventaire de 1507 menti(jnne notre reli(|uaire en ces termes : — « Lne

pièce d'argent doré, en carré', oîi il y a quati'e petits clochers d'aigeul. et (k'^^

christallins et perles (|ui iundeul tout autoiu' d'icelle, garnye de |)ierreries uù

il y a du christallin et mie piniie d'argent dorée, par le dessus, bien ouvrée. »

— Des quatre clochers, il n'en reste déjà plus ([u'un et demi ((ui soient con-

servés, tant la ruine de ces vieux objets est active.

En 1790, l'abbé Legros décrit en ces termes, dans son invenlaire, cette

pièce d'orfèvrerie ; il confirmo la survivance d'une tourelle et demie : — % Lu

reliquaire do vermeil, orné do filagrammes de même matière, eniichi de plu-

sieurs pierreries, dont le soubassement porte; une |)la(|ue(|ni N; couvre eu entier

XIII. VO
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comme iino t;il)l(^, ;iu\ (|uati'(' coins de laquelle il y avait autrefois quatre

petites tourelles, dont il ne reste plus (|u'uue entière; une seconde a perdu sa

flèche |iar le laj)s du temps (Touvrage étant foi't ancien et d'un i.oùt g()tlii(|ue);

les autres nian(|uent. Au milieu de cette pla(|ue s'élève un christal carré et

ciselé, (|ui paraît être de cliiista! de roche; il est surmonté d'un l)OU(iuet de

feuilles de chimie, il aussi de vermeil dont esl lente la matière de ce reli(|uaire,

sous le pied du(|uel. qui est carré, et sui' les quatre faces d'icelui est gravée

l'inscription en caractèi'es gothiques. »

Cette description doit se rectifier ainsi : le pi'étendu cristal de roche est un

veri'e moderne, (|ui l'ut mal ajusté à uni' époque fort postérieure à l'exécution

du reli(|uaire; il a dû remplacer un tube ancien, en métal ou en cristal de

roche, (|ui renfermait une parcelle des reli(|ues nombreuses éiumiéii''es dans

l'inscriptiiui graxi'i' snus le pied. Mais, aujourd'hui, ce n'est plus qu'un vul-

gaire flacon à oau di.' senteur, en verre taillé, si ce n'est même coulé: un llacon

à essence de rosi' . i-uumie ceux ipii sont à l'usage de nos dames et ((ue l'on

vend ;\ Constantinii|ile et dans tous les bazars de l'Orient. La disposition des

perles en cristal poite aussi des traces d'une réparation ; aujourd'hui, il n'en

reste dr'jà plus (|ue trois. Ajoutons (pie l'on voit, ])arnii les émaux et les pierres

diverses enchàsséi's soi' lepioil, une petite piei're bleue creusée en intaille.

Cette intaille, (jui doit iMre antiipie, reiirésente un i)ctit lapin placé au-dessus

d'un panier de vendange et mangeant un raisin. On aperroit ce jeune lapin

gourmand sur la graviuT de M. Gaucherel, à la partie du pied qui fait face au

spectateur, tout en haut, sous le nœud, l'eut-ètre y avait-il d'autres intailles et

camées anti(|ues, ([ue des pierres modernes auront remplacés, il en est de ces

vieux reli(|uaires comme des personnes très-àgées (jui pei-dent successivement

leurs plus précieux organes, l'ouie, la locomotion, la vue, on attendant que la

mort les di'ti'uise com])l(''tement. Du moins, di' ces personnes aimées, la

famille conserve des portraits cpii en perpétuent le souvenir; c'est ce que nous

faisons, nous autres, pour nos plus beaux reli(piai\'es religieux, et M. Cauclie-

rcl est le dessinatetu' des poi'traits de cette famille (|ui nous est si chère.

IIL

Fort de nos études poursuivies pendant longues années et de la bienveil-

lance désintéressée qui nous anime, nous sommes peut-être en droit de donner

quelques conseils à nos orfèvres. L'école d'orfèvrerie et de ciselure de Paris,

qui a al)sorbé toutes les écoles provinciales, brille dans le monde au premier

rang. Qu'elle y prenne garde, cependant : même sous le rapport de la tech-
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nique, ollo nsl, i"i (]iiol((tios ('\2;.ii(ls, ;ni-(l(>ssoiis des orlV'vivs de hi fin du \ii' siècle

Par ONonipIc . nous avons vu roparaîtrc -.woc boiiliour roniplni de i'(''mail. I.ps

cinaiix cidisoiiiirs et les l'ni.iiix Ir.inslticidos s'oxéciitcnt assez bien aujourd'hui.

(Jiiaiil aux i''inau\ opa(|urs cl incrustés, nous n'en avons pas encore rencontn'-

de supporlahle-i. C.eu\ (|ii"()n a faits jus(|ii'à ]i|-(''scnt man(|uent de l'erniett'", de

franchise, de vigueur dans les fons et de |)oli (huis hi surface. Les rouges et

les jaunes y sont détestables. \ous pourrons dans ini article spécial, si on le

désire. fair(> connaitre la cause de ces diM'auls. Mais ces dil'licult(''s et d'autres

S(M"aient-elles vaincues, (|u'on se souvienne {|ue les pniC(''d(''s voyagent niainte-

naiit avec la |)liis grande facilité'. Sous le rap])ii|-| de l'écoiioniie et du bon

marché, l'école d'orfèvrerie de Paris trouverait faci^Muent di-^ rivales heureuses

le jour où elle ne serait plus (|w'une grand(^ fabrif[U(>. Voyez ce (|ue ces vieux

orfèvres savaient créer avec un peu de verre coloré , du cuivre el (|uel(|ues

parcelles d'or. Quelle variété dans les reliciuaires du trésor de (Irandniont I l ne

pensée ingénieuse et créatrice se cachait sous ces formes diverses. On nous |)er-

mettrade nous citer nou--mi"'uie :
— « Leslom-s ci-é-nelée-^ sont, connue l'I^glise.

fondées sur rennenii du geiu'e humain. condanUK! à porter le poids l'-ternel de

cette pierre contre la(|uclle il ne pn'naudra pas. Les chàle,iu\ à guérites et à

mâchicoulis dressent fièrement leurs créneaux inaccessibles à ses atta(|ues. Les

mains des bienheureux répandent la béné(h'clion et la fen-eur. Les bustes con-

servent son image radieuse. Les couvertures d'évangé-liaires donnent pour

vêtement au Verbe sacn- les membres de son corps mystique. Les anges

prennent leur vol vers le ciel en emportant les saintes dépouilles. Les cheva-

liers combattent vaillamment, sous une forme visible, celui dont tout chrétien

doit repousser les suggestions dans son cœin-. Les bouquets de fleurs mystiques

s'épanouissent au soleil de la foi et de la chariti\ La pointe (h':^ pvi-amides

s'élance vers le terme de l'espérance chrétienne. « — Mais la parole, même la

plus exercée, ne poin-rait rendre la variété de ces vieux travaux. Le secours

du l)ui'in nous aidera à faire cette preuve.

te.\ii;r,

bupéiieur du .icmiiialre du Dorât.



L'ART RELIGIEUX EN ANGLETERRE

A M. DiunoN . DiRKcTEi'n DF.s « AN.NAi-ES ar(;iieoi,oi;k>i:es ».

Mon cher Monsieur, voulez-vous bien recevoir la liste cjue j'ai dressée des

églises récemment construites à Londres et qui sont le plus recommnndables

sous 1(> rapport ecclésiol(iii,ique. C'est un choix parmi celles, en plus grand nom-

bre. (|iie Piin a l)àties en style ogival. Je les ai l'angées selon l'ordi-e al|)habéti-

(|ue de leur (li''dic;ice. Voulez-vous liien ivmarquer que toutes ces églises sont

anglicanes, construites dans Londres même ou dans les faubourgs, et que je

n'en ai mentionné aucinie qui ne soit achiné'e et mi'ine livrée au culte. Pour

cette raison, je n'ai rien dit d'une église fort impoilante, que l'on construit à

kensington, en ce moment, entièrement aux Irais du Rév. doct(Mn' Walkei-;

l'architecte de C(;tte église est M. White.

Permettez-moi une observation. Dans votre article sur l'Exposition de Lon-

dres («Annales Archéologiques », vol. XL |). !29'2), vous avez appelé du nom

de Saiiite-Mai'guerite l'église nouvelle de l^ondres à laquelle je m'intéresse;

cette église est effectivement située l'ue Sainte-Marguerite (Margaret street),

mais elle porte le vocable de « Toussaints » . Permettez-moi encore de faire

remarquer que vous atti-ibuez un prix trop élevé aux briques colorées dont elle

est bâtie. — M. Dyce, peintre de jA)ndres, a commencé les frescpies du chœur

de cette église, et M. Alfred Gérente s'occupe de ses vitraux.

Saixt-A.xdri':, Wells street. — Ouoi(|u'elle date de bien peu d'années, cette

église est la plus ancienne de celles que je vais citer. Elle est du style ogival

tertiaire '. Elle se compose d'une nef et d'un chœur réunis sous la même char-

(1) Au lieu fie ranirloiiser chaque style pnr son sièrle, comme nous faisons en France, les Au-

s^lais le définissent par sa forme. Ce système de terminologie est préférable au nôtre. En effet, le

xiii^ siècle ne se ressemble nullement du commencement à la (in : dans les premieies années, c"est

la fin du style roman ; dans les dernières, c'est le commencement de ce que nous appelons le xiv'

siècle, et qui est le style ogival secondaire. En outre ce qui
,
pour nous habitants de l'ancienne

Ile-de-France, de la Champagne, de la Picardie, est du xiii*, ne s'est guère montré qu'au xiv' dans

nos provinces méridionales, toujours arriérées en fait de style ogival. De là bien des causes d'er-

reurs. En appelant les styles par leur forme, au contraire; en définissant comme primaire, secon-
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pente, et de fioiix colluh'-iiiiix (iiii se pioloiif^eiil jiisciirà l'extrémité orientale

du chevet. Klle est hàtie sur un sol tort ii'ré^ulier dont rureliiterte, M. Diiwkes,

a tiré tout le piuti possible. Sa tour, couronnée d'inic (lèche en pierre, s'élève à

l'extrémité occidentale du collati'"ral nord. Malhcnreuseniciil des «galeries <'n

charpente sont (Hahlies dans les colialér;iu.\. Le cha-iu' est Irès-johnienl peint,

et plusieui's des l'enètres sont (h'-con-es de vitraux. ]^a fiirande l'enélic du chmct

où est l'autel est remar(|uahie. parce que le c(''lèi)re l'uRiri a donni' le dessin de

la verrière (ju'a ex(''culi''e M. Ilaidiiiaii ilc i>inniiii;iiani. l.r lutrin de bnmzp,

dessiné par M. Butlerlidd. a été loiidu par M. l'otli^r: il csl (l(\ii;iiil. La chaire

est en pierre. L'orgue est placé à C(M('' du cIki'iu-. an imrd.

S\rNr-ii\r.\ \r.i':. l'iinlicn. — (!clt(> éi:;lise (|ui t'oi-uio, avec son pi'esbslère et

.ses écoles, une espèce de monument collégial, a été construite au moyen des

dons recueillis |)ar le zèle tlu i\év. M. BennetI, ancien curé de l'église .Saint-

l'anl. Knighsbridgo. dont celle-ci est succursale. M. iîi'nnell est mainlenani

curé de Frome en .Somerselshire. l/église et li's édilices qui lui ap|)artieiHieiit

sont du style ogival primaire. 1/arcliitecte est ^L Cuiidy. Le plan consiste en

une uel'avec collatiMaux et un cho'ur: la nel', mais non le clio'in'. est éclairée

d'un clerestory. La tour, terniiin'e par une llèclie en pierre, s't'Ièvc ;'i l'exlré-

niité occidentale du collatéral nord. L'ameublement do cette église est très-riche.

On y distingue une clôture du cho'ur et des stalles en chêne sculpté. La chaire

est en pierre et remarquable. L'orgue est placé à côté du chœur, au nord. Le

chœur est richement peint par AL Dnlmer. Toutes les l'enètres sont décorées de

vitraux exécutés par M. Wailes. Le lutrin, en l'orme d'aigle, et la couronne

ardente du chonu' sortent des ateliers de M. llardman. Le dallage, en briques

encaustiques, est de >L Minton.

S.\i\r-Érii;.\.\E, Shepherd's Bush. — Cette église a été construite aux seuls

frais du lord-évè(|ue de Londres. Elle est du style secondaire un ])eu a\ancé.

Elle comprend une net' avec clerestory, des collatéraux et un cliœm-. La tour,

surmontée d'une flèche de pierre, est placée à l'extrémité du collatéral nord.

Plusieurs fenêtres sont ornées de verrières peintes par M. AVailcs. Le dallage

en briques encausti(|ues est de .M. Minton. L'architecte est M. Salvin.

«lairo cl tertiaire Ifi style roman ou le style o;^ival, chaïuii, qu'il soit de l'Ile de France ou du Lan-

guedoc, de la Normandie ou de la Guyenne, saura mathémali(|uemeiil ce que contient le mot qu'il

lira. En recourant aux u Abécédaires » et « Manuels », aux a Cours d Archéoloj^ie », comme à une

grammaire, comme a un dictionnaire, il verra sous le mol sa définition exacte et la description

précise de tous les détails qu'il renferme. En ce qui nous regarde, nous avons l'intention d'adopter

petit à petit la terminologie usitée chez les Anglais. {Noie de M. DUtron
)
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S\iNr-lviii':NM;. Iiiirli(>st('r ['(tw, Westmiiistoi'.

—

('clti' ôi^liso n ('-ti'" onii>ti'uilf

;m\ seuls iVais de ni;i(l('ini)is('lli' lînrdiMt-Cdiilts, d.-ms le style secondaire, pnr

M. l'errex. Elle cDiisiste eu une nef. deux ((illat(''rau\ et un chœur, l^a tour est

placée au nord du clueur. et elle l'eufeniie ror,G;ue à re/.-dc-cliaussép. I^'ameu-

hlenieiit esl riche. On reniai'(|iic la chaire en piei're sculptée. La couronne

ardente, eu bronze, est di> M. l'ottcr ; on l'a a(la|)té'e au i;az. Le dallage en

hri(|ucs de couleurs (>st de ^L Minton . ipii ;i h)in'iii ("i^alenient nn relal)lc en

terre cuite, rehausséi' d'or et de couleurs et niouhS' d'après les ornements du

tombeau de saint Dunstan. à f'.anterbui'y. Des peintures mui'ales décorent cette

i\o|ise. La \)r\' (\sl ('clairi'e d'un clcrestory qui manque au chœur. I^es fenêtres

sont rempli(^s de vitraux exécutés par \\. Wailcset _\L Powell. l^a tour est su r-

nioul(''e d'une haute llèclie en ])ierre. Madeuioiseile (loults a de plus construit

desé'colcs |)ai'oissiali.'s à côté> di' r('j;lise, et elle a doté' r('.u,lise même à ses pro-

pi'cs iVais.

S\ixTE-\l viiiE-M\Di'r.r:iM:, Munster square. — Cette éojise, construite dans

le style secondaire, pai- M. C.arpenlei'. et dol(''(^ aux seuls Irais de son curé, le

P>i''V. M. Stuart , est dii;iie. par sa i^i'àce et sa uobless(>. de la renommée de

sou architecte. Klle com|)i'eiid actuelli'mcnt un chteur, une nef, mi collatéral

sud. Le collal(''ral nord, avec la tour et la Hèche, sont encor(^ à terminei-. Cette

église manque de cleri'stoiy: mais r{''lévation et l'éli^gance des colonnes, l'as-

pect de grandeur (|ui r('sulle des proportions, se font remarquer. L'autel est

traité avec noblesse, et la polychromie entre dans la décoration du choMU'. L'or-

gue est posé avec bonhi'ur. h rexlr(''milé du collat(''ral sud. Les vitraux de la

gi'ande fenèh-e de l'est ont (Hi'' dessiiK's par l'ugin: ils sortent des ateliers de

\L ITardman. Le dallage en terres cuites est de M. Minton. Lue jolie clôture

(>n fer sé|)are le chonu' du collaliM'al sud.

Saim-M \rui\s, Stoke Newinglon. — Cette église, construite dans le style

secondaii-e |)ai' ^L lîutleilield, inspire la dignité que cet admirable architecte

sait donner à ses monuments. Llle esl bâtie en briques jaunes. Elle consiste en

une nef avec clerestory et collatéraux d'une élévation frappante. La tour, qui

contient le chœur, est posée au centre et voûtée en dosd'àne. Le sanctuaire sert

de prolongement au chœur. La sacristie, établie au nord, est spacieuse. L'a-

meublement de cette église esl fort sim|)le. L'éclairage se fait au gaz et se dis-

tribue dans une rangée de petites couronnes que M. Butterfield a fort bien ima-

ginées. La grande fenêtre de l'autel esl vitrée en verres |)eints par M. Waiies.

L'orgue, exécute par M. Willis, est au sud du clueur.

.SvixT-M'\Tniiai. City road. — C'est une gracieuse église en style primaire,
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oviViiti'c (l;i|)it's les (lr->iii> (le M. (lilhrit Siolt. .loli rdilicc. iiiiiis (|iii rappelle

un |)i'ii Inij). (laiis son cDiitonr. les ('•<;! iscs de \ ill.ifi,'i'. La lour, conronm''!' d'inic

flèclie en pierre, est placée au sud du clicmir. L'édiliee c'()ni|)i'end une net", des

collatéraux, un chœur. ].a nef seule est éclairé(> d'un clereslDi-y. Cette (''glise

est t'nri simplement meubli'e. mais ellt; est (Tun aspec;! agréable à rinl('rieur.

I^a chaire est en pierre.

S\i\Ti:-TiuMrK. Vau\hall. — (It'tte éf^lise a été construilc aux seuls trais

de rarchidiacre de Wesiminster. le Vénérable M. lîenlick. Klle est dans le

style secondaire, en forme de croix. La tour, couronnée d'une haute llèche de

pierre, est placée au centre de la croisée. Collatéraux et clerestory h la nef.

Plusieurs des fenêtres sont ()nii''es de vili-aiix. L'orf^ue est p!ac('' au nord du

clupur. La chaire est sculptée en picM're. Le diillage, en terres cuites de eou-

leurs, vient de la fabri(|iie de ^L Minton. L'arciiitecte est M. Pearson.

A. it;;ui;sroiîi) nopr..

A ces notes de M. B. Jlope, il convient de faire quekiues obsersations.

La plus ancienne de ces églises toutes récentes, Saint-André', est la seule

de style tertiaire, de ce que nous a|)peloiis le xV siècle ou le style ogival

flamboyant; les autres sont du style ogival primaire et secondaiie, ou de nos

Mir et \i\' siècles. Il y a quelques années, on ne construisait en Angleterre

que des églises et des édifices publics du xV et xvi'' siècle, en llaml)oyant

capricieux et même altéré par la renaissance. Nos lecteurs s(; rappelleront

peut-être que nous avons fait, dans le temps et sur ce point spécial , la guerre

à notre ami W. Pugin. Quel(|ues années avant sa mort, après des études plus

sérieuses faites en France, après de profondes réflexions, Pugin s'était converti

au seul vrai, au seul beau style ogival, à celui que les Anglais appellent pri-

maire et ([ui a bâti les cathédrales de Chartres et de Reims. La mort est venue

prendre l'éminent architecte au moment où il allait importer dans la riche

Angleti;rre notre grand style français; du moins, Pugin a laissé un lils qui

marche dignement sur les traces de son illustre pci-e. Nous avons espoir aussi

en M. Gilbert Scott, qui, cependant, aime encore, trop le clocher de l'iibourg

en Brisgau, et la cathédrale de Cologne, c'est-à-dire Paurore du style secon-

daire. Mais entre ce style, déjà maigre, sec, maniéré, du xn' siècle, et iioti'c

style simple, solide et grandiose du viir, il n'y a qu'un pas. In pas en

arrière, c'est vrai ; mais, reculer ainsi, c'est avancer, et nous espérons que

M. Scott avancera, suivi de MM. Butterfield , Carpenter, J'earson, Perrey,

Cundy, Davvkcs, White et Salvin. L'avenir de la renaissance ogivale est là,

dans ce retour aux formes gravesel belles du style primaire. Nous disions que
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ri'ciilcr ;iinsi ('i''l;iil ii\;iiiccf, rt nous iiims i-;i|i|)i'li<iiis ((Ile Ucllc devise que

['ui;iu ;i f;iit peindre sui- les murs de s;i eliarinante i-(Vsi(i('nre de Hamsgate, où

iKMis avdiis pass('' li-eis d(>s plus a2;i'(''ahl(\s j()in'ni''es de nijli'e vie. autour de ses

armes, sur uni' handernie ilottani au vent , nous lisinus : Kn .\v\m. Pour

l'u.iiin le « ^()tlii(|ue 0. piiur ce retardalaii-e. poiu' eet liunniie du passé, la devise

appelait le piM,i;-rès et l'avenir, et nous seul peut-être avons compris sa pensée

profonde. \ous dirons donc aussi à messieurs h's ai'cliitectes an,i;-lais. dans le

seirs où l'entendait Pu,!J,in : « Vj\ a\anl ! »

A re\ce|ition peut-iMre de l'éL^-lise de la Trinité, bâtie dans le quartier du

Vau\liall pai' M. l'earson, toutes ci's nouxelles constructions cin^'laises sont des

chapelli's pluti~il (|ue des ('slises. Pas de bras fie croix, pas de fenestrai^-e supé-

rieni- au clio'iu'. et. la plupart du temps. |)as ni(~'me de sanctuaire; tout cela

petit <le dimensions et n'iini sous un seul toit. \ un deij;ré au-dessous, ce ne

serait (|U(> l'oratoire privi'. qui' la chapelle de famille. En elfet. les Anglais, ce

peuple si compacte en piiliti(pie et si facile pour les opé'rations industrielles,

se morcellent eu familles l'I nié'me en iudi\ idus dans la \ie ordinaire. Dans huu's

auberges, on ne voit pas de grandes tables où toute une foule puisse prendre

place comme chez nous, à nos tables d'hôte; mais des stalles véritalMes, de

tivs-|)etites tables, pour un ou deux voyageui's. « Chacun ciiez soi, chacun

|iour soi ». c'est la de\ isi' des Anglais privés, comme celle de Pugin est» en

avant». A l.ondi-es. on bâtit beaucoup d'i'glises; mais ce sont des chapelles

pour un (|uartiei-. pour une rue. jtom- une iVaclion de rue. et celui (|ui les bâtit

A ses frais, c'est un homme riche et gi'iM'ri'ux. comme M. Ilope, un ecclésias-

ti(|ue 7rU'' comme M. Benlick ou M. I>ennett, el ils les bâtissent à leurs propres

et unifiues b-ais. iiour (|u'un second, pour que des associés ne viennent pas les

entraver dans leurs projets. Londres, aujourd'hui , ressemble à la petite ville

d' Vthènes oii, en IS.'V.), j'ai encore \u (|uatre-vingt-huit (''glises, et où la cathé-

di'ale ancienne a dix mètres de long sur dix mètres de haut. Même dans leurs

plus immenses constructions, par exemple, dans le l'arlement (|u'on a élevé

sur la rive gauche d(! la Tamise, les Anglais, qu'ils me pardonnent cette

expression (car je rem|iloi(> d'aillem's au physique et non pas certes au

moral), les Anglais sont pelits. Le Parlement est peut-être trois l'ois grand

coiume l'Hôtel de Ville de Paris, mais il est découpé en une telle quantité de

petites chami)res et de cabinets, qu'il n'y a pas une seule salle véritablement

spacieuse. Au moven agi", il n'en (''tait pas absolument ainsi, et l'abbatiale de

Westminster, et les calliétlrales di' Canterliury, de Lincoln et de York, sans

être aussi vastes (pie les nôtres, sont de nobles édifices. Il faut (pie les Anglais

reviennent encore à cet ancien esprit de grandeur, s'ils \eulent a\(>ir des mo-
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iHimeiits dif^ncs (lt> oo nom. Oiumd on s'associe aussi l'afilcnii'iit pour réalisor

des opérations inrlnstrielles et eomnierciales, ponr exécuter des travaux gigan-

tesqu(!s irulilili'' piil»li(|Mi'. on doit écarter on doniiniM' toutes les dilficiiités que

pourraient créer des associations rcligicus(>s. Il tant s'associer, il tant bâtir de

grandes églises : c'est encore à ce prix seul qie sera achet(''e la renaissance de

l'art ogival en Angleterre.

Messieurs les anglicans, ceux-là sin-tonl (pii. partageant à un c Ici; ré' (|iie|c(in(iue

les doctrines du W. docteur Pusex , s'appellent on sont appelées les Pusé'istes,

sont |ileins de zèle, ardents à la propagande, prompts an sacrifice, an d(''voue-

ment . et s'empressent de nous t'ain:' conn;iilre lems el'l'orls . Iem> succès en

constructions religieuses, en renaissance de l'ai't clni'lien; il faudrait bien (|ue

iiiessietu's les Anglais, catlioli(|ues nu romains comme nous, eus.-eni aussi ce

zèle el nous tinssent un |)eu au coui-ant de leurs tentatives, de lem's elTorts

réels. Depuis la mort de Pugin, nous ne savons plirs ce (|ui se |>asse en

Angleterre sous le rapport de l'architectm'c et des antres arts ivligieux. M. le

chanoine Fiock a bien \(inhi noii> donner (pielques renseiniiemenls sur les

ornements sacerdotaux ; mais il \ a dé'jà lro|) lonf;iem|)s (|nf nous n'avons

entendu .«a voix, et d'ailleurs nous aurions besoin d'i^couter aussi im archi-

tecte, un artiste, un fondeur, un verrier, un menuisier catholi(|ues. l'ourcinoi

M. Hardman, qui confectionne dans .ses va.stes ateliers de lîirmingham des

vitraux, des ornements sacerdotaux, des grilles en fei- d en cuivre, des cou-

ronnes ardentes, des dalles tnmiilaii'es <'isi'l('.cs. drs vases .sacrés de tonte

espèce, des meubles liturgiques, tout ce (|ui tient enlin à rornemcntation, à la

décoi-alion. à l'amenblemenl des églises, pouripioi le (;atlioli(|ue M. Hardman

ne nous dirail-il pas un jour ce ([u'il a déjà t'ait el ce (pi'il |)r('-pare? i-'audra-

t-il (|ue nous retoiu'nions une troisième fois à Birmingham pour y puiser nous-

mème ces renseignements, qui .seraient si utiles, non-.seulcmcnt h la renais-

sance de l'art chrétien, mais encore à la renai.s.sancc du catholicisme en

Angleterre? \utant m dirons-nous au tils aîné- de Piif;-in, autant au peintre

calliolique Herbert. Que ces messieurs fa.s.sent conmie les anglicans ])ropre-

ment dits, s'ils veulent servir utilement la cause du catholicisme romain en

Angleterre. Kt comment, ])armi les nombreux ecclé.siastiqnes rangés sous la

cros.se de S. E. le cardinal Wi.seman, n'y en a-t-il pas un seul, hors M. le

chanoine Rock, qui se pri''occu|)e de cette question et nous envoie des docu-

ments sur le mouvement catholi(|uc en Angleterre? Assurcnient, nous n'avons

pas le droit de nous en plaindre, mais on nous permetlia de nous en

étonner.

iJlDliON

XIII. M



L'ART ET L'ARCHÉOLOGIE

EN ALLEMAGNE

TROISIÈME article'.

A M. DIDIION, DIIIECTEIR DES «ANNALES A R C 11 EO LOli H.IU E S ».

Mon clior nmi, vous me faites des reproches pour n'avoir pas continué mes

rapports sur ce que vous nommez le mouvement arciiéoiogi(|ae dans ma

patrie. Ces reproches mr> llath'nt trop, pour que je n'essaie pas au moins

(le vous coininuni([uci' (juclque chcse de nouveau et qui .'^oit d'un certain

intérêt pour vous et pour les lecteurs de vos « Annales ». Ce qui m'encourage

encore, c'est (|uc vos lecteurs, tout gâtés qu'ils soient sous les autres rapports,

ne sont pas accoutumés de recevoir, de ce côté en question , une nourritui'e

trè.s-substantielle et copieuse. Il va sans dire que je parle seulement çles nou-

veautés de mon pays; autrement je devrais faire des exceptions, notamment

pour les articles de M. Schnaa.'^e '. Kn tout cas, cette insuffisance des « An-

nales » est d'autant plus e.xcusable, qu'aucune de nos Revues ne peut leur

servir de source. Les revues, connue les colonnes des journaux marquées de

la rubrique» arts », sont remplies de récits à perdre haleine sur les e.xposi-

tions de tableaux, dont, soit dit en passant, quatre-vingt-dix pour cent ne

valent pas la toile sur laquelle ils sont barbouillés; expositions accidentelles,

périodiques, permanentes. Ces revues ne tarissent pas sur les loteries atta-

chées à ces expositions pour faire marcher l'art; sur les concours académiques;

\. Vuir « Annales Airhéulugiques », vol. IX, pages 333, vol. X, p. 180.

2. A propos de M. Schnaase, je ne peux pas supprimer l'expression de mon regret de ce qu'il

n'a pas lu mon premier artiele (voir a Annales » vol IX, pages 335-351), lorsqu'il a critiqué le-

second, dans lequel j'avais dit tout ce qu'il me reproche (« Annales», vol. XI, p 129) de n'avojr

pas dit.
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sur Ips triomphes do.s pciniros (.à In liautour du lomps», c'cst-à-clirc de ceux

([ui, pour he.'UK'oup d'argent, outrugent plus ou moins spiriliie||{>ment le catho-

licisme, comme, par exemple, Lessing et kaiilhacli ; sur l'enthousiasme pro-

duit par les chanteuses, rlanseuses, connue la senora Pépita, qui vienl d'enivrer

d'enthousiasme la capitale intelligente |)endant quatre semaines; enfin, sur les

virtuoses en tout genre, hors le genre sérieux. Si. une l'ois, de li'nips à autre,

l'art proprement dit ou l'archi^ologie se pro(luis(>nt sur le devant de la scène,

c'est qu'il s'agit d'une .statue fi ériger à quel(|iie céir'hrilé de notre renaissance

païenne; ou bien, c'est que la chose regarde des antiquités grec(|ues et romaines

ou ce qu(> nos artistes exécutent <i la grcc([ue ou ù la romaine. C'est ainsi, par

exemple, qu'on s'occupe beaucoup dans ce moment d'une « Nl/.r >> en marbre

(|ui vient d'être placée , à Berlin, sur le pont (|ui conduit au château royal.

D'abord, le son étranger du nom a frappé un peu les oreilles; mais on s'y est

déjà tellement habitué, qu'on le prendrait en très-mauvaise part, si l'on voulait

y substituer une dénomination d'un son plus tudesque. On a donc fait mi pas

de plus vers Athènes. l.ors(|ue l'ainiiM^ ])assée, provo(|ui'' |)ar un (lilh\i'ambe

des plus chaleureux de la commission du budget sur l'Académie d'architecture

de Berlin, je pris la libellé de montera la tribune pour faire voir h la chambre

le revers de la médaille, en examinant les fruits ([U(; la gr(''eomanie a poussifs à

Berlin même, le « Kladderadatsch » (le « Charivari «berlinois) publia, comme

nouvelle. f[u"au lieu des dieux , demi-dieux et génies grecs, commandés jiour le

pont susdit, on y placerait des _\épomucènes et consorts, |)our ne plus choquer

les sentiments germano-chrétiens. C'était , h mon avis, un mot plein de justesse

et di' bon sens, tombé involontain^meiit de la bouche du journal mo(|ueur :

selon un de nos proverbes, les enfants et les fous disent la vérité. Oui, le jour

viendra où ces divinités grecques, ces nudités vraiment choquantes, seront rem-

placées par des Ncpomucènes et consoi-ts; oui, les saints finiront par chasser

encore une fois les faux di(Hix, ou nous serons chassés nous-mêmes par des

barbares moins raflinés que nous. On ne s'aperçoit pas qu'on joue avec le feu,

et qu'outre cette grécité (permettez-moi le barbarisme), qui est morte, il y en

a une autre vivante et debout aujourd'hui , ([ui pourrait bien un jour nous

déranger dans nos savants amusements. On a repousse un Souverain-i'ontife

bénissant du haut de la chaire de Saint-I'ierre, pour frayer le chemin à un

Césaro-Pape, qui manie du haut de .son cheval de bataille le sabie et un autre

instrument encore. Catholicisme ousiavisme, toute la question de l'avenir est

là : il s'agit de savoir si la croix grecque ou In croix latine remplaceront le

croissant sur la coupole de Sainte-Sophie. Oue la diplomatie l'ajoiu-ne tant

qu'elle voudra, cette question ne pourra pas toujours rester pendante.
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(Ju'on pense <i ce dilemme ou à un autre non moins terrilMe, non moins fatal :

celui ([ui se i)ose entre le catholicisme el l'athéisme. Notre Nord protestant

parait avoir le pressentiment d'une crise; il va à tâtons vers une issue, pour ne

pas dire vers le chemin du retour. Tout sit^nc dr vie ou de renaissance donné

pai' le catholicisme est, pour ainsi dirr, sui\i pied h pied d'un elîort semblable

de la pari du pi'dtestanlismc Nos eouvciits île IV'inmcs. nos congi'ès catholiques,

nos luissionnaircs, le riHalilissement du compaguoijuage sur la base chriHienne,

opiM'é avec un si rare succès jiar M. l'abbé kolping, tout cela a donné nais-

sance aux Reisepredigern (prédicateurs voyageurs) , aux diaconesses, aux

congrès protestants, à des alTilialionséyangéliques de jeunes ouvriers. Ainsi

de même, en l'ace de la société artistique cadioli([ue, provo(]uée par les con-

grès de Linz et de iVlayence, on n'a pas manciué d'ériger inmiédiatement une

société évangéli(|ue pour l'art ecclésiasti(|ue. Ces elVorts, certainement très-

louables en i'(i\-mènies. n'ont pas abouti jusqu'ici à grand'chose. Après avoir

rejeté derrière soi ré'rlicllc de la tradition, il est bien difficile pour le protes-

tantisme de mclli'e un |iird (|(icl(|ue |)arl. Ce sont de ces choses ([ui ne s'im-

pi'ovisent pas à volonté, (juoique l'argent ne manque |)as, ni la faveur du gou-

vernement. On avait proposé (h'^ \m\ assez élevés pour tics lal)l('au\ destinés

h la décoration des églises; mais la ])remière épreuve a complètement échoué,

selon les aveux mêmes des fauteurs de l'enlreprise '. Par-dessus le marché,

ces promoteurs sont attafjué's, par leurs coreligionnaires à couleur rationaliste,

comme piétistes, cryptocalholi(iues, etc. Bref, il ne semble pas que l'art reli-

gieux ait beaucoup à espérer ici. Mais aussi, des sociétés artisti([ues catholiques,

il n'y a pas encore beaucoup à dire. Je crois (ju'elles sont consti'uites sur une

base troji large et en même temps animées d'un sens ti'op moderne. La société

de Paderborn , par exemple, vient, à ce (|ue l'on dit, d'acheter un tableau exé-

cuté par un |)eintre de Dusseldorf , au lieu d'employer ses faibles ressources à

l'entrc'tien des anciens monuments et objets d'art, dont le pays est encore riche

et qui sont en partie menacés très-sérieusement. Partout, dans les anciennes

églises de la Westphalie , on découvre sous le badigeon des traces de pein-

tures murales, dont l'étude et la conservation seraient du plus grand intérêt; je

ne sais i)as si les sociétés de Paderborn et de Munster y ont pensé. Pour pro-

duire, on a tout le temps devant soi, notamment pour produire des tableaux à

l'huile, dont malheureusement nos églises ne sont déjà que trop encombrées ;

conservons d'aboi'd. Comme je suis à parler de la Westjihalie, je ne dois pas ou-

blier de faiie l'emarquer que cette terre, toute vierge en études archéologiques,

4. Voir le « Kunstbl;iU », n» 43 (1852).
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vient d'être e\|)loiée p;ir un jennc Wcsipli.ilicn livs-instiiiil, et (|ui est en même

temps l)fin dessinalein', M. Liii)kc de Dortmund. I,"ouvrage (pi'il a exéeuté,

d'après les ricliesses monumentales de son pays natal, et dont j'ai eu l'occasion

de pi(Midre connaissance, pai'aîira avec un fjjrand nombre de |)lanciies cIh'Z

T. (). \\i'i,i;el. à l.cip/i^-, ini de ces libraires (|ui, comme M. l'arker (rOxi'ord,

ont encore un autre intérêt à leurs "publications (|u"un intérêt industriel cl

mat(''riel. Kn publiant le ti'avail de M. Lûbk(>, M. Wi'ii^el mérite bien de notre

histoire et de noire art nalionul. Ce travail l'emportria siu' les « Monuments

de la Saxe», par M. l'ulli'icli, en précision, en e\a<-tilu(le el nn^nie en richesse.

Luc autre société, également érigée en 1852, et (|ui a lemi son |)remier

congrès à Dresde, son second à .Nuremberg, porte un caractère plus général.

Elle est formée pour toute l'Alleniage, à l'image de la Société française; n)ais,

malheureusement, un deCaumont lui mancpie. Ordinairement de telles sociétés

ne vivent que de la vie d'un seul individu, aii(|uel elles s(r\ eut d'organe ou de

piédestal ; nulle partierégime desmajorités est aus>i im|>iu>^ant, aussi dérisoire

(jue SU!' ce terrain-là. Oi', pourser\irde têteou de centre à une |i||c organisation,

il n'est pas seulement besoin de (iualit{''s morales et intellectuelles ])eu ordinaires;

il faut, en outre, de rindé])endance, de la fortune, une santé vigoureuse et une

pci'sévérancc à toute épreuve. Je ne crois pas jeter un blâme sur ma patrie en

disant qu'un tel lunnme n'est pas encore trouvé. Du reste, il mi' paraît de

mauvais augure ([ue la soci(''té arclu''ologi([ue en question ail (l(''bnl('' par la fon-

dation d'un musée poiu' les anticpiités nationales : tout naisée est une déca-

dence. Aussi cet établissement est déjà devenu, avant sa naissance, une pierre

d'achoppement; il a éveillé des rivalités locales. Avant tout, on devrait re-

chercher, inventorier, décrire, consolider; on devrait empêcher ou au moins

dénoncer et stigmatiser le vandalisme, constater oîi il y a |)éril dans le retard.

Cela vaudrait mieux, à mon avis, ([ue de rassembler et de grouper pillores-

quement des fragments épars, et peut-être même enlevés de l'endroit où ils

avaient de l'importance et une signification réelle. Ces musées sont un véri-

table danger, principalement pour les églises. N'est-ce ])as h faire rougir tout

chrétien que de voir dans ces musées, exposés à la curiosité des amateurs, des

tableaux d'autel, des rétables, des reliquaires et ostensoirs, enfin des vases

sacrés de tout genre, tout comme si c'étaient des débris sauvés du naufrage

du christianisme, ou cpie , du moins, la religion chrétienne fût aussi morte

que le paganisme; comme s'il n'y avait plus de lieux pour abriter ces objets

voués au service de Dieu! Malgré tout, je ne veux rien préjuger sur cette

association établie avec les meilleures intentions : le temps entre en toutes

choses, et il faut savoir attendre. Au moins, vous le voyez, il y a réellement
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(Iii7. iiDMs (lu « innini'inent ». Mais il y n cni-nn' iiiii> (|iiantit(' do faits isolés

(|ui |)i-iiiivfnt (|iii' ce mouvement 52,crme partout, cl je vais vous en signaler

li'S jiliis inar(|uauls.

D'ahiird la cathiMlrah» de Spire vient d'iHre rendue entièrement nu culte; les

pi'iiilnres ninralivs. diuit ]o vous ai entretrnii dans ma première lettre (« Annales

Arrlii'iil. " . viil. I\. pao-cs o/iO c\ sui\.). sont aciievi'es. et dès lors TAIIemagne

se trouve ein'icliie trune (euvi'e d'act vi'aimeiit incumparahle. Il y aurait peut-

être j^i discuter sur mainte question se rattachant à ci\s |i(>intm'es : piancipale-

menl sur le point d(; savoir si c'est un modèh^ à suivre en tout: si. par exem-

ple. r(''l(''uieiit dramati([ue ne se fait pas un peu trop valoir vis-à-vis de

rarcliitectui'e et de rorm^mentation : si les lig]ies de rarcliitectm'e sont toujours

et ]>ai-|ont snnisamment ménagées. Mais, à vrai dire, il me n'^pugne d'entrer

dans une Icllc discussion ; il m(> semble ([ue ro-|)rit de ("riti((ue de\ l'ail s'in-

cliner et se taire de\aiit mi maître connue Scliraudolph . ((ni nous a rendu la

peinture moinnnenlale dans tout(^ sa foi-ce et sa splendeur. L'ex-i'oi l.onis de

Bavière. au(|nel il (''tait doim('' dedmi'nii- le restam'ateur de notre art natioufd,

s'il eût \(inlu se borner à ci^ r(')ie . s'est |ii'oposi'' de rendre à la cathédrale,

comme coi'ps d'architecture, son ancienne forme. Au wii' siècle, elle a dû

subir des altérations; elle fut UK'me menaci'e d'nn(> destruction totale. C'était en

ce temps où, tout froidemeni et smilemr'nt poiu' avoir, à ce qu'on disait , un

dései't aux fi'ontières de la Franc(\ LonisXIVlil (h'vaster le l'alatinat et mettre

le téu aux quatre coins de ces villes anti([nes ([ui faisaient la gloire de no.s

grandes (''poques histori((ues. De tels procédés ne s'oublient pas si facilement,

et vous avouerez, mon cher ami, (|u'il n'y a rien de « gi-anil » là-dedans. Sous

cett(^ surface si brillante, il y avait une profonde corruption. Le pian de réta-

blir la façade occidi'utale avec sa cou|iole (M ses d(Mi\ tours est di'jà fait et, à

ce qu'on m'assure, apjirouvi'' par le roi. Sa Majesté, ([ui habite pendant l'été

une villa près Edenkoben , à une l'istance de (pielques lieues de Spire, vient de

donner, dans la Bavière rhénane, encore une autre preuve de sa faveur pour

cette province et de son intérêt pour l'art chrétien. Les catholicjues de Neustadt

ayant besoin d'une nouvelle égli.se, le roi a joint aux fonds dont ils disposaient

une somme considérable pour pouvoir domier à l'église un caractère monu-

mental dans le meilleur style du moyen âge. Cela deviendra un r<:>jeton de

plus de notre cathédrale de Cologne, carie plan de l'église nouvelle est fait

par un jeune architecte sorti des ateliers de cette cathédrale. Cet architecte

est M. Statz, employé de M. Zwirner, f[ui a le mérite d'avoir reconnu un rare

talent dans son germe et d'avoir introduit le jeune artiste dans la carrière

qu'il parcotn-t avec tant de succi'^s. D'abord gar(;on menuisier, puis charpen-
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tier, encounigé [wiM. ZwiiiuM- (|iii ;i\;iil vu dos dcsï.inso.u'^culés di; sa main, il

écliaiigoa la scie ol le raix)! ((iiitrc réciiuTre cl le compas. Sans avoir jamais

IVaiK'lii le sfiiil d'une académie ou école d'arcliiteclurc, pai' la seule observa-

lion, par la pratique et l'élude la plus assidue des monuments du moyen âge

sous tous les rapports, M. Statz est monté à im tiè>-liaut degré de son art,

commo l'attestent des preuves incontestables. iNon nioins de trente-cin(| plans

d'églises, maintenant Unies ou en construction, sont sortis de son cravon.

Outre cela, il a dirij^é bien des restaurations im|)ortantes, et, pour ces constrtic-

lions, pres([ue toujours il a dessiné on même temps tout le mobilier, jus-

qu'aux moindres objets. 11 \a sans dire (|ue tout fst en style <i;ollii(|Uf. (Jik;

M. Statz puise €^ ses sources les plus pures. Le même style est accusé par ses

constructions civiles, dont la plus importante est l'hôpital, encore en con-

struction, (|ue doivent occupei' les so'urs de Saint-dliai'Ies, à JJerlin. (iet étli-

fice vraiment colossal, mais (pie, du reste, je ne pourrais louer ni approuver

sous tous les rappoi'ts, est accompagné d'une chapelle; il est bâti tout en

briques, dont l'appropriation au style gothiqueétait déjà prouvée de la manière

la plus brillante par nos villes du \ord, spécialement Lul)ecls et Dantzig. Je

dois encore l'aire coimaitre que plusieurs grands propriétaires de nos |)iovinces

occidentales contiibuenl puissannnent h la renaissance de l'art chrétien, en

donnant ou rendant à leurs châteaux la physiononne (pj'ils portaient avant Tin-

vasion du paganisme et du rococo. C'est la meilleure ex|)iatioii des péchés

esthétiques de leurs ancêtres. La corruption en tout .sens nous est venue d'en

haut; (ju'on y réfléchisse, tandis qu'il est encore possible d'en arrêter les der-

nières conséquences !

Je n'ai pas besoin de vous dii-e que l'architectun; ofîicielle et académitiuc

(sauf toujours les exceptions) n'est rien moins (]ue favorable à ces réformes,

et qu'elle emploie tous les moyens dont elle dispose alin d'étouffer ce qui pour-

rait, à la vérité, devenir pour elle une question d'existence. Imaginez-vous

que tout le monde, hors les architectes sortis des académies, se convaincrait

ezîfin que l'art de bâtir non-seulement ne gagne rien à tout ce bagage d'érudi-

tion de tout geine, (lue les pauvres élèves doivent traîner à travers trois ou

quatre examens rigoureux , mais que la méthode actuellement suivie mène à

une banqueroute complète de l'art; on se convaincrait que le bon sens vaut

mieux que la science, un maître mieux qu'un professeur, et qu'en général il

n'y a rien de fondé dans la prétention d'être fort supérieur à ces siècles qu'on

e'est accoutumé de traiter avec tant d'orgueil du haut des chaires de l'ensei-

gnement; et qu'enfin il faut retourner tout modestement aux errements aban-

donnés depuis le xvi' siècle! Avouons qu'il est, sinon pardonnable, au moins
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o\cusi\hl(>, (le In part de ceux qui seront frappés par ce venlirl. de le retarder

autant (|ue possible. Mais revenons aux faits.

I,"lii~ipilal sasiiiiiili(inii('". deAI. Statz, n'est pas la seule construction en style

ogival actuellement en construction à lîerlin. In conseiller supérieur d'archi-

tecture (Oberbanratli), M. Strack , a même fait hommag-e fi ce style par la

construclion de l'i'glise pi-otestante de Saint-Pierre (l*etrikirclie\ Un'en dites-

vous, en voyant ainsi un dignitaire de l'architecture officielle frappé d'un coup

de gothicisme? Je dois ajouter ([ue cette église montre un progrès remarqua-

ble, quand on la compare h l'église de Werder (Werdersche-kirche), dans

laquelle M. Schinkel, le coryphée du paganisme esthétique, a voulu faire

jireuve de sa supérioi-ité en tout genre. Tandis (|ue celte dernière église est

une M'i'itahle parodie, un attentat contre les premiiM's prinrijies du style, celle

de M. Strack pèche seulement . à mon avis, par des solécismes. par l'absence

de cette unité, de cette justesse des proportions qui constitue l'essence et le

charme des anciens monuments. Dans l'ensemble comme dans le détail , on

remar([ue une certaine indé'cisioii : ni la croix grec(|ue ni la croix latine ne sont

franchement accusées dans le plan; la longueur de cette église est de 181 pieds,

la largeur de 48. Tandis que l'extérieur montre un véritable luxe, l'intérieur

est pau\re et nu : le badigeon y règne en maître absolu. Les viti'aux ne portent

mille part l'empreinte de l'art: ils brillent seulement |)ar ([iielques carreaux de

vitre teints et sans le moindre dessin. Du reste, ces vitres inondent de lumière

l'ensemble de l'église, pour en faire ressortir autant que possible la monotonie.

Les voûtes sont jeti'es avec une grande hardiesse et très-liien exécutées, h ce

qu'on m'assure; il parait (|u'en général, du côté [jurement techniciue, il n'y a

pas de i'(>proches à faire au monument. Si l(>s prolils et les ornements ne nuM'i-

tent pas le même (''loge; si. ])ar exemple, les portails man((uent de mouNcment

et de finesse; si les feuilles en terre cuite, incrustées dans la corniche principale,

tombent tout à fait hors du style; si la balustrade (|ui règne autour du toit,

également en terre cuite, est trop grêle et fragile; si la flèche de la grande

tour, d'une hauteur de 107 pieds, est une imitation des anciennes flèches en

pierre et en accuse les formes, tandis qu'elle est exécutée en fonte et zinc, etc.,

on ne doit pas trop appuyer sur tout cela , vu que !'« usus facit artem », et qu'il

faut un œil très-exercé et des connaissances profondes, pour rivaliser avec les

maîtres du moyen âge, qui ])uisaient à une source vivante et n'étaient jamais

égarés ])ar de faux principes, Quant à nous, il faut qu'à foi'ce de tomber nous

apprenions à marcher, et nous aurions déjà beaucoup gagné, si tous nos aixhi-

tectes académiciens tombaient à l'instar de M. Strack. Pour ce que vaut la

tradition et une bonne école, il faut aller à Hambourg et voii- l'église gothique de
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Sailli-Nicolas ( Mkolaikirclic) qui sr (•(in>liiiit la. d'aprrs les |ilaii> (\r M. Cil-

bertScolt de Loiulivs. Vpivs lcfi;raii(l iiici-iidin de \Hli-2. on oiuiit (in coiicoiirs

pour le plan de In noiiv(lliM''i?liso. l iic ticntainc (\o {•oncurrcnts se dispuli'Tcnl

le prix, et la lultc, à la(|iii'lle participai! le pniiiic. était tivs-acliarniM'. Les

architectes allemands s"('puisaienl en conihinaisons savantes. Connue il s'agis-

sait d'une église protestante, il allait sans dire (|ue le moyen âge archicatho-

li(|ne ne pom-rait pas prêter le type voulu; il fallait au moins une fusion. Il

fallait montrer en nii'ine temps la snpi''rii)ril(' du gi''iiie mnderiie. noiu'ii de

haute science et de pliilosopiiie. Le c('lèl)re archilecle d'an delà du di'troit ne

prenait pas im \(tl si haut : avec \r i)on sens (|iii distingue en gi'ni''ral ses com-

patriotes et muni de sa riciie (>xpérience, il se dirig(Ni tout droit vers les meil-

leurs modèles de notre style national, notanmient vei's la caliiédrale de l''ri-

bourg en Brisgan. oii il s'inspira pour son (cnvre. Son projet. nonoi)slant la

rivalité nationale et les attaques de tout genre, fut à la tin coui-ouni'', et il se

fait de plus eu plus pardonner par ses ennemis, à mesure (pril s'élève et c|u'il

développe ses foi-mes si riches et si belles. \ roccideiil. l'église a une loin'

puissante, dont la physionomie ra|)pelle heaucou|) celle de l''rihourg. l ii char-

mant baptistère e.st placé à gauche de cette tour et il ajoute au |)iltores(|ue de la

façade principale. L'intérieur est divisé en cinq nefs et terminé par un chd'ur

polygonal. On emploie presrpie exclusivement la |)ierri> de taille, tpii vient de

la Saxe par l'Elbe. Rn général, rien n'est épargné pour rendre ce temple digne

de la puissante ville, dont les habitants font les frais ]iai- di>s contributions

volontaires recueillies semaine par semaine. \ mon avis, il y a peu de construc-

tions modernes, sur le continent du moins, qui pourraient disputer le rang .'i

cette égli.se, dont le corps est déjà achevé. l'eut-ètre l'élégance y est-ell(> par-

fois poussée un peu tro|) loin dans les moulures, ce cpii donne à ce monument

un caractère féminin, pour ainsi dire. Je regrette de ne pas pouvoir sortir ici

des généralités. Du reste, il faudrait des dessins, pour donner une idée claire

de ce chef-d'œuvre d'un artiste cpie je suis fier de nommi;r mon ami et qui,

en théorie comme en praticpic, est un des plus vigoureux promoteurs des prin-

cipes estlii''ti([ues proclami's et d(''fendus avec tant d'ardeur par notre vaillant

Welby Pugin. Coinm»' architecte, ce dernier est, h ce qu'il me semble, sur-

passé par M. .Scott, l'iigin, malheureusement enlevé à notre cause au milieu

du combat, était par préférence ornemaniste; le détail était son fort, comme

l'a prouvé dernièrement encore si brillamment sa « Médiéval court » , à l'expo-

sition de Londres. En général, on remanpie aussi (|ue, dans le domaine de

l'architecture, le talent, le sens musical, dans le sens le plus large du mot,

n'est pas, chez les Anglais, au même niveau que leurs autres qualités. L'har-

XIII. 42
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inonie dans les fi,i'and('s lignes et les proportions n'atteint presque jamais, dans-

leurs nionunicnts, celte pureté irré|)rocliaiile (|ui caractérise Télife des monu-

ments du continent; par compcnsalion, ils clierciicnt à imposer d'autant plus

par la « colossalité » ou <i (''hlouii' par la richesse. A llanil)ourg. M. Scotl s'est

rap|)rocli('' aillant (|ue j)ossil)ie tU'<- t\|)es allemand.s*du \iir el du \iV siècles,

sans pourtant renier pour cela son individualité. La ntin\elle église n'est làen

moins ([n'un pastiche.

Vous voyez, mon cher ami, coninii' l'arl gothi(|ae re|)n'nd (''gaiement racine

dans le nord de l'Allemagne, .le cidis pouvoir vous prédire que nous ne iiage-

l'ons pas longtemps contre le lleuve : au lieu de le remontia'. nous serons bientôt

touttloucemenl em|iorl(''s par le coui'ant. Déjà, même en Autriche, coiuiue par sa

ténacité', le aréve » des moyen-agisles counneuce à se réaliser. A l'rague, bien

(|ue la caliH''drale. ce torse superbe (|ui domine la hauleiu' du Ilradschin, ne

donne pas encore signe que son hivei' soit passé et que son engourdissement

va Unir, à l'rague, dis-je, les |irincipes de l'art gothique ont déjà remporté une

\ich>ire i\c> |)lu> bi'illantes. Sur la ri\e droite de la Moldau. on voil s'(''lancer,

à la hauleui- de 70 |)ieds. im monimient (|im ra|)pelle le souvenir de la pi''riode

où l'arl chrétien était à son apogi'c. Ce sont les élals de liohéme cpii ont l'ait

élever ce monument triomphal en l'honneur de l'empereur François l", par

l'architecte Ki-anner de l'rague. Le « Schu'nbrunnen »
( Belle-Fontaine) de

Nuremberg a servi de prototype; mais Kranner a surpassé son modèle en

richesse, en gi'aiideur et en ing(''niosilé. La statue é(|uestre de l'empereur, en

bronze tlor('', esl |)lacée au milieu de la pvramide (|ui se l'oi-me là en balda-

quin. Kn bas, aux (jualre coins, coulent des fontaines, autour et au-dessus

des(|uelles de nombreuses statues servent j^our ainsi dire d'intei'prètes aux

sentiments et aux idées des l'ondaleurs du monument. A voir les pinaitles, ([ui

se détachent successivement, les lleurons et en général tous les ornements, on

ne croirait pas que l'architecte ait été son propre maître et qu'il doive tout à

lui-même et à quelques bons modèles, rien aux écoles ofllcielles. Jii se montre

ce que vaut un bon principe. Cela saute encore davantage aux yeux , si l'on

compare d'autres monuments oii ce principe l'ait défaut.

Permettez-moi de citer comme exemple le monument « classique », aussi

ennuyeux et froid (jue prétentieux, en homieur du même empereur, élevé dans

la cour centrale du palais im|)érial à Vienne, et principalement celui cpii fut

érigé à Berlin par le célèbre Rauch à Fi'édéric IL Ici, les moyens de tout geiu'e:

abondent; aussi chaque détail, pns isolément et en son genre, est admirable;:

mais le tout est dominé par un faux principe. D'abord la divinisation de l'homme

empruntée au paganisme y est choquante, car elle rappelle les apottiéoses des
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emponuirs romains. Ce n'est pas mM> idée, c'csl nn luinniic que l'on Rlnrifif

iii. I)i> là Cl- nianinic d'unilt' idralc, le nioiivenicnt (iésonloinn'' des porsonnages

(|iii scnihlcnl s'critretonir, se promener, s'amuser, ehîienn selon son Roùt, sui'

le Ixird di's eornielies du piédestal; c'est une véritable mise en scène. De là

ce gi}2;anles(|ni' de la statue principale, ((iii n'est |)as en proportion avec ce qui

l'environne, el l'iniiiossihilili' d'y trouNer un ixiiiil d'oi'i l'on puisse bien voir

et jni;er l'en.senible et ledé'tail en même temps. Kn un mol , le défaut de prin-

cipe «fàte tout. Le moyen ào;e a évité ces inconvé-nienls, eu circonscrivant le

tout par l;i loi ai-chitectoni(|ue. eu le reliaul eu lué'nie temps avec le ciel et avec

la terre |)ar des s\ n.boles reli.nieux el pai- i|ue|(|Me but crnlilili'' pnbliiine. (^)n'on

enlle tant ((u'on vdiidra son persomiai^e. il ne sifi,-niliei-a jamais iii'aud'chose en

soi. L'ancieinie devise , « icii dien » (je sei-s) , a un sens très-profond : c'est

celle de toute noblesse chrétienne. Kn versant ces observations sur le papier,

je ne m(> cach(> |>as (|u'elles ('ncilleroni bien des aiiimosili's : j'enleuds déjà

murmurer cuire aulres les mots l)iy,-olisme. fauati>uii'. ulli-amoulanisuie. au\-

queis mes oreilles soni si accoiiluuK'es. Les lil)|-es-peuseurs coiupreuueiit ainsi

la liberté, tant prônée, d'écrire et de criti(|uer : celle libellé" n'est là (|ue |)onr

eux et leurs amis. Sans m'en in(|ni(''ter trop pour le momeul. je passe à un antre

fait très-siRiiiticatif, conciM'nanl la renaissance de l'archilectui'e clut''lieune iMi

Autriche. Après le salut vraiment providenti(>l de h'rançois-.loseph, écliappi'

au poignard d'un parricide, nu illusln» archiduc |)roposa de bâtir, en commé-

moration de cet événeiueul , mie église A Vieime. bien euteudii une ('lilise en

style gothique. De touscôt(''s on s'est empre.ssé de vcnii' eu aide à la ré'alisation

de cette belle idée, et déjà un concours général est ouveit. dont le ré'sultat si-

gnalera peut-être le commencement d'une nouvelle ère artisti(|ue ])our ce vaste

empire. \ot(;z, je vous prie, le progrès : à Hambourg, il y a une dizaine d'an-

nt'es, le styli' du moyen âge n'a pu s(> faire pri'xaloir, à la fin . f|u'après une

luUe violente, par le jugement d'un arbitre (^L Zwiruer) appeli'- d(> loin; à

Vienne, maintenant, la question est préjugéi! de |)riuie-abor(l. sous l'assenti-

ment général; tous les autres styles et toutes les belles inventions académi-

ques, faites ou « h faire», sont formellement exclues. O n'est pas aux édifices

que je mets le priuci|)al poids, mais aux « ateliers » d'où ces édifrces .sortent.

Là .se forme peu à peu un(! nouvelle génération d'artistes et d'ouvriers, sans

laquelle la restauration de l'art est impos.sil)le. Par suite de leur désorgani-

sation totale, fruit de la révolution, et par la concurrence des fabriques, les

métiers, ceux spécialement qui se rattachent aux arts, .se sont dégradés ju.squ'à

l'imbécillité; ils pourront seulement être l'ajeunis dans ces va.stes ateliers, pour

ainsi flire universitaires et indi'pendauls du mouvement indusliiel. I^'atelier de
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iiolii' (.illii'dr.ilc dr Cologne a di'jà 8es coloiiii's : d";il)iir(l dans la ville miMne

où M. Slalz, dont j'ai parlé plus haut, el son collègue M. Schmidt, oc-

cupent à leiu-s entreprises privées une dmizaine de tailleurs de pierre, élevés

dans ri'cole de la (atlM''drale '

; |Hiis à [lanibourg , à Soest et ailleurs, où il y

a dt^s restaurations inijiurtantcs à faii'e en style giillii(|U('. Encore trois ou

quaire de ces ateliers centraux, travaillant au pii'd d'autant de catliédi'ales, et

nous verrons !

Je ne peux (|n'crili'urer mon sujet; mais ce (jue je viens de dire suffira, au

moins je l'esprre, pour |)rouver (|uerAllrni;igne ne reste pas tellement enari'ière,

coirniie on pouri'ail peul-i'lre le croire, en jugeant la (|uestion d'après la presse.

En litt(''rature, il est vi-ai, nous ne suivons (|ue de luin rarch(''ol(»gie militante

delà France. M. Baudri, à Cologne, continue avec énergie et liabiletéà pul)lier

son « Organ fur christliclie kunst »
( Organe |)our l'art clnvtien) , f[ui compte In

|>luparl i\o ses alionnés parmi le clergi', dans les rangs (lu(|uel l'inté'riM ])our

l'art ci'oit visiblement. Cette anni'i'-ci j'jii eu. |iour la seconde t'ois, l'honneur

de faire un cours succinct sur l'art clni''lien aux élèves du grand séminaire «'e

Cologne, el j'ai |)ti me (onvain<'i-e combien il esl facile d'(''v ciller cet intérêt. Il

ne faut presfjue (iu"indi(|uer la .direction . pnur faii'e marcher de suite cette

jeune milice de l'église dans la vdie du vi'ai et du naturel; l'intime l'clation

qui existe entre l'art en (piestion et la théologie se fait aussitôt valoir.

Pour ne pas vous fatiguer pai' trop d(^ détails, je me l)orne à noter seulement

en passant, ([u'ici. à Cologne. c|uatre maisons en stv le gothicpie viennent d"i;tre

Itàties et ([lie. à peu de lieues d'ici, h llersel. un couvent de femnies est en

voie de constriielion dans le même style, d'après h^s plans de M. Statz. Vous

voyez comme le cercle s'élargit de plus en plus ; il embrasse même déjà l'ameu-

blement. L'architecte, M. Ungewitfer, de Kassel, auteur d'un excellent travail

sur l'architecture du moyen âge'-*, a pubiii'' l'année passée un cahier de trtiiite-

deux dessins, contenant quelques cimtaines de projets pour un ameublement

gothique avec des plans, coupes et détails. Un ouvrage d'un auti'c genre, qui

vous intéressera peut-être davantage, va être publié par- M. le D' J.-M. Kratz,

deHildesheim; il contiendra le plafond, peint au xW sièle, de la nef principale

cie l'église Saint-Michel. Comme M. le comte de Vogué a déjà explicitement

1. A Trêves, t'aictiilecte W. Sclimidl, dont les « Annales » uni déjà plusieurs fois fait mention

honorable, n'a plus le temps d'enrichir la lillérature, tant II est occupé à bâtir des églises en style

du moyen âge, et pour la plupart desquelles il fait tailler les pierres venant des carrières des

environs de Trêves, sous sa direction personnelle. Il emploie de trente à quarante ouvriirs avec

lesquels il exécute les commandes, déjà nombreuses, qui lui viennent de divers côtés.

2. « Vorlegeblaelter fiir Ziegel. Stein-und Holz-Arbeiter ». Leipzig, bey Romberg. (Avec un grand

nombre de planches).
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parlû de ccl ou\riif;t; dan.'* les • Annales > (Mil. p. '.('i). je veux sciilcnicnl

ajoutiT. jioiir ma part, (iiio ces pcinUircs \raiiiirnl Miii(|U('s ullVi'nl j'analdj^ic la

plus lVap|)aiil(' a\('c Tarbredo Ji'sslm|U(' j'ai (IcrniiMciiimt \u à Cliaitii's, et avec

une autre verrière qui se trouve ici, à Colofi;ne, dans l'éf^lise Sainl-Cunibcrt.

L'église Saiiit-Micliel, dévastée et mutilée de la manière la pins lioirihie sims

les auspices des employés du gouvernement lianovrien (on a\ait (omnienci' par

faire une maison de Tous de la célèbre abbaye), mérite en général l'étude toute

particulière ([ue lui consacre, nonobstant toutes les tracasseries par lesquelles

on le récompense, l'infatigable savant, .le crains (pie l'église ne smvive pas

longtemps à cette étude.

V.n vérité, cela ne finirait pas. si je voulais iiidii|iitM' tous les gei'ines d'une

nouvelle ère artisti(iue (pii poussent |)arlout dans h; sol de ma patrie. D'où

vient-il donc, ce mouvement régénérateur (|ui |)(!ut nous consolo^r de bien des

apparitions sinistres? M. Tablji'' Sagetle. dans son « Kssai sur l'art chrétien»

(p. '200). d'ailleurs plein de vi'Til('' et d"es|)rit, assure (|u'il |)art île la France.

.le ne ci'ois pas pouvoir èli'e soupconni' d'une rivalit('' palri()ti(|ue nies(|iiine, si

je me permets de contester cette assertion dans l'intérêt de l'Allemagne. Ou'on

veuille me faire voir un ouvrage datant du commencement de ce siècle, (|iii

soit comparable à celui de M. S. lioisserée sur la cathédrale de (Pologne, ou

des idées plus substantielles, plus profondes et plus fertiles sm- l'ai-t chrétien,

que celles de nos J. Goerres et l'rédéric Schlegel, ou des ])ar()les plus éner-

giques que celles prononcées s(u- la cathédrale de Strasbourg par le jeune

Goethe, avant que l'égoïsmc et l'encens, prodigue par ses adulateurs aveugles,

lui eussent fait tourner la tète. — Mais ne poussons pas plus loin cette con-

troverse, d'autant mieux, à ce qu'il me semble, que le mouvement esthétique

vient seulement en second lieu, et n'est qu'un rayonnement de l'action reli-

gieuse. Il est bon de ne pas se faire des illusions à cet égard. Le mouvement

archéologique sans le mouvement religieux ne mènera pas loin; tous nos

efforts seront vains, s'ils ne s'appuient pas sur la foi. Je sais bien <iue ces aca-

démiciens et ces philosophes tomberont connue les feuilles d'autonuic; mais

il faut quelque chose (|ui reste. Faites tout ce que vous voudrez : faiti-s mi peuple

d'archéologues et , dans une atmosphère païenne, les cathédrales se décompo-

seront inévitablement, si elles ne périssent pas embrasées par les brandons des

socialistes; encore moins un peuple corrompu et sophiste produira-t-il jamais

un art viable. Il me semble donc que le ciment, le seul durable pour nos

monuments, se prépare par une éducation entièrement chrétienne; que c'est

avant tout dans les écoles qu'il faut combattre le génie païen, .le n'ai pas

besoin d'ajouter (\w je me range en ce point sous les drapeaux de ^]. l'abbé
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(liiunii'. (Iiiiit ji^ \i)iis(l(iis l;i oonnai-ssancc pi^i'soiiiicllr . pdur iimi si précieuso.

.r;ii lu ;i\('c hciucdiip (riiitoriM ses écrits, l't je peux \(iiis ;issiirer qu'en Alie-

mH^iii' rcnsoif^nrincnt olliciel produit les inèiiifs ri'sultats ([ui' cliez vous. Cette

étude coutiuurlle des elassifjues païens se fait sentir dans la société par l'ab-

sence de scutiiueuts reli<;ieu\, et, en p,'énéral, de tout ce qui est en rapport

avec le clu-istianisuie . sans nous foiu'uir |)(iui' cela le moins du monde des Dé-

mosthènes et des Cict'rons; bien au couti'aii'c, d'anm-e en année le niveau des

sciences s'abaisse, (^t le latin (>t le grec sout dos langues plus uiortes (|ue jamais.

Le bruit qu'a lait en France le «Ver rongeur » . n'a i)ourtant pas eu beaucoup

de retentissement chez nous : notre presse dominante n'aiuK^ |)as ces questions

vitales: on les mi't au secret pour les ('^toulîer claudestinement. C'est tout au plus

si l'on discute les avantages du réalisuiesur l'hinnanisme, ou des langues mortes

siu' les langues vivajites. C'est al)solument eu litté'rature connue en art : on

s'est douné' le mot d'ordi'e. alin de gai'der le silenci' sur tout ce (|ui est flagrant

ou gi''nant. On siftle, on crie, on s'agite. ])oiu' em|)('clier d'entendre l'adversaire.

Mais heureuseuient nous ne soumies plus à nous laisser mettre eu déroute par

de telles manieuvi'cs; la campagne sera potu'suiv ie jus(|u'à ce qu'on nous ré-

ponde oui ou non.

Lue l'ois sur le sol de la France, je ne veux pas le quitter sans vouse.xprimer

encore mie l'ois mes i-emerci(^ments pour la ré^ception ((ue vous et vos amis m'y

ave/, l'aiti' tout dernièrement encore. I^e sentiment de l'econnaissance est la pre-

mière et la pi'incipale de mes impressions de voyages, dont vous désirez que

je vous rende compte. Pour les autres, je dois me borner à quelques observa-

tions très-générales, vu que ces imjjressions ne pouvaieut être, par la brièveté

du temps, cjue très-fugitives. Il y avait une doir/.aine d'années que je n'avais

vu votre capitale. Même ù Paris, la \ille la plus vandale et la plus dévastatrice

<lu moiule . à ce (|u'on dit ', les indices d'un(> palingénésie sautent aux yeux.

De la MadelaiiM^ el de Notre-Dame-de-l.orette , en passant par Saint-Vincent-

de-Paul et Sainte-(;iotilde à la sacristie de Notre-Uame . et à la Sainte-Cha-

pelle restaurée, quelle gradation ! Tandis que tout est faux, contradictoire et

d'une froideur glaciale dans la Madelaine, la sacristie de MM. Lassus et Viollet-

1 . En ((' nionit'iit, la note suivante' fait la mndo dans nus jdnrnauN : — Dm ant li's dernières cent

cinciuanle années, on a démoli à Paris 306 monuments liistoriques, entre lesquels fignrenl73 palais,

i.T abbayes, 52 églises, 5ï rollé|;es, 17 portej:; et, en outre, 18,825 maisons. Peut-ètie me met-

trez-vons à même de donner un démenti à cette calomnie? [Note de M. Reic/iensperç/fr.)

Hélas! non. mallieuieiisement, je ne puis donner un démenti à cette accusation qui est une mé-

disance el non une calomnie. Je n'ai pas compté tous les monuments que Paris a renversés depuis

< JiO ans, mais je serais fort étonné si le nombre ne dépassait pas celui qu'on vient de citer. Paris

a fait peau neuve : est-ce sa lionte, est-ce sa gloire? [Xote de M. Didron.)
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Leduc, à Noliv-Diunr de l'iiris. porte le cmcIicI de la viTité cl de la santé:

c'est l'mis. plein de s(''V(>. et tout à l'ail approprli'- à sa deslinalion. Kspèce de

moyen ternie entre le style ecclésiasti(|ue et profane, r'cst original et pourtant

(idèle aux bonnes traditions. On y reconnaît la trempe des maitres-nKiçons du

nioy(Mi àf;(\ l n {^land cloître, avec les din'i'rentes constrnclioiis fi,roup(''es au-

tour et re(|uises |)our le service lU'. la callK'drale, aurait peut-être valu niieu.v :

mais je doute beaucoup que (iuel(|u'ini ait pu tirer un meilleur parti (\('< (diidi-

tions une l'ois données. C'(;st une véritable consolation de savoir (|ue cincj des

monuments les plus précieux de la France, les cathédrales de Paris, de C.hai-

tres et d'Amiens. Tabbaliale de Saint-Denis et la Sainle-(;iia|)elle , sont conliés

à ces architectes. Cette dernière, bijou incomparable en son genre, n)'a le plus

frappé dans tout ce que j'ai trouvé de nou\eau à Paris. Ouel changement, depuis

t|ue je l'avais vue la dernière fois! J.a portée morale de cette réhabilitation de

la mémoire de saint Louis ne peut pas être ajipréciée trop haut, ([U(ii(|ue peut-

être des considérations purement estli('ti(|ues aient iiiotivi' la restauration (|u"y

exécute si habilement \L Lassus. L'honnne s'agite. Dieu le mène: il y a des

faits, pour ainsi dire symboliciucs etmar(|uésau coin de la Providence. En ma

(lualité d'Allemand, j'espère avoir le droit d'être obscur.

Vous parlerai-je encore de la sublime cathédrale de Chartres, que je ne con-

naissais pas, et de celle d'Amiens, que j'ai visitée pour la seconde fois? Non,

cela serait verser de l'eau dans la mer, tant ces monmnents sont appréciés

de tout le monde. La cathédrale de Chartres est, comme ensemble, U; mo-

nument le plus magnifique (|uc j'ai jamais admiré, et je crois avoir vu. en ce

genre, tout ce qu'on vante le plus. Ce peuple de statues (>t de fig(u-es, cette

structure gigantesque seraient écra.sants, si cela n'exhalait pas. je ne sais

quel parfum de sainteté et d'harmonie surnaturelle. En regardant ces por-

tails, les catacombes de Rome me sont involontairement revenues dans la

mémoire, et j'éprouvais le même sentiment (]ue si les saints (|ui les gar-

dent étaient couchés dans les sépulcres des premiers mai'tyrs. Malheureuse-

ment le modernisme .s'est introduit même ici , et il ne cesse pas encore de

s'y nicher. Est-il possible, par exemple, de dépenser .son argent pour ces ba.s-

l'eiiefs académiques de plâtre, encadrés en bois, et qui sont attachés aux

piliers du chœur, tandis que les anciens chefs-d'œuvre d'alentour sont encore

mutilés ou menacent ruine! A Amiens, je me suis convaincu de plus en plus

que la cathédrale a servi de modèle ù celle de Cologne, déduction faite de ce

qui a été ajouté à celle-ci plus tard, comme, par exemple, tout le système des

tours. jNotre Dôme est pour cela plus raffiné et plus gracieux; c'est, avec la

pei'mission de M. Boisserée, une seconde édition de la cathédrale d'Amiens,
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iiKiis Cl) ri-i,!;(''(' cl ;ii|f;-ntcntcc. I.;i rcslnuratioii se t'oit maintenant, à r>^ (m'il me

pai'ait , a\cc autant (l'iiitclli,ti,ciicc (iiTclIc se faisait aulrclois, au clueur, en sens

inverse. A ma procluiine visite, j'espère trouver toutes les peintures murales

des cha|i(^iles du clievet di''livi-ées de ce lourd manteau de bois dont le goût in-

(|ualiliahlc du siècle passé les a couvertes.

l'ernieltiv.-uioi . mon clier ami, de retourner encore une fois à Paris, pour

dire (|uel(|ues mots sui- l'éi^lise de .Sainte-Clotilde. D'abord on ne peut pas louer

assez haut le conseil mnniiipal d'uni^ capitale, qui se.gloritle du titre de « reine

des modes», d'avoir voté cinc] h six millions pour une église gothique : en

vérité, c'est une sorte de merveille. L'église même Test peut-èti'e moins : c'est

im peu sec et nu. Le souflle de vie lui nian([ue; cependant c'est un essai digne

d'éloge. L"inti''i'ieur me rappelait en maint endroit la cathédrale de Cologne;

mais il > a un grand dang(M' à tixer ses études sur ces monuments de pi'emière

grandeur: on fait alors facilement ti'op et tro|) peu en menu» temps. A quoi bon,

par exemple, ces deux tours. (|ui maintenant semblent ne pas dé])asser l'arête

di' la toiture, et qui ne viendront jamais en pi'oportion avec l'église par l'ad-

dition de flèches? Pourquoi M. (lau n'a-t-il pas plutôt pris, comme M. Scott,

la (•athi''(lrale de i'ribourg . avec sa tour si imposante et si é-légante, pour point

de départ? C'est la m(''me faute (|ue M. Zwirner a commisi^ dans son église de

Saint-Apollinaire.

C.oiinne i'é'ciis |)(iur les » Annales Archéologicpies », je n'o.serais pas faire

mention d'une visite au musée du Luxembourg, si je n'avais pas rencontré là

des cartons de M. Ingres pour les vitraux des chapi^lles de Dreux et de Saint-

Ferdinand, cartons qui sont en relation assez proche avec l'archéologie. Comme

on a décerni' à ces dessins une place dans ce musée, il parait qu'on lés estime

beaucoup, l'our oiiiei' un niusi''e, je ne doute nullement qu'ils soient très-con-

venables; mais. |)our f;ur(^ partie d'mie architecture sérieuse, ils ne me sem-

blent pas à leur place. Cette Ix^auté des journaux de modes, ces mouvements

iHudiés, ce modelé mou, ces couleurs ternes, tout cela ne parle pas la langue

des monuments, qui est une langue à part, comme celle du blason. Ce qui est

beau en un lieu n'est pas pour cela beau partout. In simple maître-verrier du

moyen âge aurait probablement beaucoup mieux fait que l'illustre peintre qui

s'appelle Ligres. Ce n'est ]kis son mi'tier, à lui : devant le chevalet, on ne trouve

guère le temps d'étudier l'ornementation de l'église. Vous savez que je ne

suis nullement archaïste quand même, comme certaines autres gens, qui ne font

grâce ([u'i'i ce qui date du xiii'' siècle; mais, avec eux, je vois un gi'and danger

dans cette théorie du « progrès », qui nous répète sans cesse que les anciens

auraient fait comme nos artistes académiciens, s'ils avaient eu leurs connais-
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sauces en aiiatomii'. poispcctivc. claii-Hilisnir. rtc.pt qu'ils se riisseiit troiivt'vs

à la « haiilciir » df la civ ilisatinn inodciin'. — Si nous prêtons Poroillo à ros

chansons-là , nous sommes encore loin de Tapo^t'e de l'art chrétien.

A mon grand rei^ret , j'ai dn al)ré<;;er mon S(''jonr à Paris, poin' aller à Bou-

logne prendre les bains de mer. Il \a sans dire (pie la grande église, (pioitpie

moderne, ([ui domine la ville, y a principalement ti\é mon attention. La coupole

est trop imposante pour pouvoir être laide; au contraire, elle peut passer pour

belle devant un juge (pii n'est |)as partial en la\cur (li>s formes du moyen âge,

et je crois être ce juge. M;iis. pour rintiM-jcur. jr ne saurais \ \(iir d'excuse. Si

M. l'ahhé HaIVreingue ne lrou\anl jias, en l(S-i7. un anhilecte et des ouvi-iers

pour dessiner et tailler des ogives et des clochetons, a cru devoir demander ses

inspirations il la renaissance» italienne, pourquoi ne s'est-il pas conformé du

moins au styh; de cette renaissance? |)i)in'(|uoi a-t-il \oulu l'aire mieux rpie les

grands maîtres de cette é|)o(juc'.' Mais sa hardiesse (|ui l'a l'ail pi'cher est en

même temps son excuse; bien mieux , c'est un titre de gloire. \oiiol)>|;int mon

antipathie jn-ofonde contre sa forme, cette église de Notre-Dame ui'a touché,

i'a\i. Klle nous montre quelle ])uissance réside dans une forte volonté'' qui se dé-

voue à Dieu et ne dé.sespère jamais de son assistance! Klle a véritahlemeut

transpoi'té ici une montagne. Oue le vénérable \ieill;inl. (|ui est aimi- comme

un père par ses paroissiens, puisse encore entonner le » Te Deinn » à la cons('-

cration de son tem|)le achevé! dette église, comme celle de \olre-l)ame-(ie-

Bon-Secours, i)rès Bouen, et une troisième église de \otre-Dame à l'ickar.

dans la Haute-Silésie, atteste qu'il dépend senhMnent de noirs de reiioii\eler la

période des cathédrales et de planter encore une fois une forêt de clochers qui

annonceront, de pays en jiays, la gloire de Dieu. A l'ickaren Sil(''sie. le curé

Fietzek a commencé son église tout <à fait coiiiine \|. Il.ill'reingue; en outre, il

n'y avait (|ue des paysans indigents tout autour de lui . et. en huit années, elle

était debout avec ses deux grandes tours, res|)lcndissante de inagnihcence. En

fait de beauté, elle n'a rien à reprocher ou à envier à celle de Boulogne. Sous

ce rapport, celle de Notre-Dame-de-Bon-Secoiu's a eu un meilleur sort : elle

l'ait honneur au talent de son architecte, M. Barthélémy, de Bouen.

Mais, mon cher ami, quoique tontes ces choses .soient très-int(>ressantes, je

n'ai pas pour cela la moindre garantie que ma lettre, .si longue déjà, le soit

également, el je crois devoir linir, |)our finir a\ant mes lecteurs,

A. i{t;iciii;NM'i;uc.i:K.

Colngnc, 0(tol)rp 1853.

V.{



MELANGES ET NOUVELLES

Eiiccnsniis Hvci- l'iwiiiics.— Vili:iii\ points fie la calliédivili' du M^ins. - Vi-rrièics (le la cliapclle S.iinlc-Annc;

à Noire-Danio, de Cliàloiis-snr-Mnrnp — l.'ail |i,iïi-ii cl l'ail clirél en. — Mouvemeiil aii-|iéoloïii|ue en

France. — Slalue colossale de la Sainle-Vier^'c. — Cuniilé llamaiid de France.— Procession des Archanges.

— Airx ahonnés des Annales ".

E.\cE>soiBS AVEC CHAINES. — Les (I enren.'ioirs sans chaînes », publiés flans la livraison piécé-

(ii'ntc, ne sont pas de [inres rassoleltes, comme celles dont on se sert encore en Orient et dans

rfiglise grecque: ce >ont ('es encensoirs dont nous ne connaissons pas les cliaines, bien qu'ils

dussent en avoir comme le prouvent les saillies percées de Irous à la cuvette el au couvercle. Au-

jourd'hui, voici quatre nou\(imx exemples d'encensoirs munis de leurs cliaîn"s. Non-sevdenient les

cliaines, mais la main (pii li's lient sont à étudier, et c'est principalement pour ce but (|ue nous

avons reproduit ces objelsdont l'usage est si fréquent dans nos églises. Le petit encensoir allumé,

i|ui figure dans Ir haut, ('>t tire d'un livre d' « Emblèmes »,qui date de Louis XIV. Aulour de cet

encensoir, gravé probablement par Sébastien Leclercc] , on lit ; « Et sacro carpilur igni ». Est-ce

l'encens que le feu saisit et consume? Le latin des devises de Louis XIV, le latin de l'Académie

des inscriptions el belles-lettres, n'est pas toujours rigoureusement pur et surtout, comme le « Nec

plunbus inipar », n'est pas îles plus limpides; il y a toujours de l'hiéroglyphe, de 1 énigme, du

rébus ». même dans les idées qu'habillent ce latin officiel et coilfé de faux cheveux. Qu'on se rap-

pelle les jetons Louis XIV et Louis XV dont se servaient nos grands-pères pour marquer leurs jeux

de cartes ou de dames. Quoi qu'il en soit, ce petit encensoir est, de forme, bien ]ilus ancien ([ue

Louis XIV; il est gothique et du xv"' siècle. C'est une tourelle, ou plutôt un cloiliei' ru llammes

lançant vers le ciel sa fumée odoiante, par les fenêtres et les lucarnes de son toit. — L ange, (|ui

encense et que nous avons placé au milieu de la planche, provient du Jubé détruit de la cathédrale

de Chartres, monument d'une délicatesse merveilleuse, auquel nous avons emprunté la charmante

« Vierge aux anges » déjà publiée dans les « Annales » et dont cet ange même fait pajlie. On re-

marquera la navette que l'ange tient à la main gauche et qui a un peu l'air d'une assiette creuse

remplie de fruits ; ces fruits sont de gros grains d'encens. Il semblerait que l'encens d'alors ne

se brûlait pas en poudre plus ou moins fine, comme celui d'aujourd'hui, mais en grains. Du reste,

il ne faudrait trop rien en conclure, car nous donnerons des navettes armées de petites cuillers, ce

qui suppose que l'encens était en poudre ou du moins en grains très-fins. Il ne faut pas toujours

tirer une conclusion générale d'un fait particulier qui se présente plus ou moins net aux regards.

La chaîne de cet encensoir est courte, et l'ange la raccourcit encore en la prenant par le milieu. Il y

a loin de là à ces chaînes sans fin, dont on se sert dans le diocèse de Pans principalement et qui, à
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la manière fie les faire numaMivrer, foui ivssembloi- les eiilaiilstie eliicur lliiiriféraires à des pres-

tidi^iUiteiirs île la (ilus habile espeee. Col emensiiir du jubé de Chailres alVeele la forme d'une

boule comme celui <|ui est a droile de l'aiiiie el ipii provient également de la calliédrale deChartres.

— Celui-ci se voit à la main de l'une des grandes statues tiui, au porche septentrional decellecatlié-

drale, rendent liomina.:e à la sainte Vier^^e ipie sainte Anne tient an trumeau de la porte centrale.

— L'encensoir placé à i^auche de l'ange date du xiv' siècle. Il provient d'un édilice du Limou-

sin, si ce n'est de la cathédrale méinede Liniou'es. Il est' sculpté sur un tombeau, et nous l'avons

fait graver d'après un moulage en jjiatrc ipie M. l'abbé 'l'exier nous a envoyé. t)n remarquera la

forme des chaînes, qui différent aussi notablement des chaînes de l'encensoir de Chartres que les

deux oncensiiirs sont eux-mêmes différents. — Nous pensons iju' nos fondeurs et orfèvres peuvent

s'inspirer utilement de ces vases à parfums, de leurs chaînes et du petit chnpeau où ces chaînes

s'attachent Dans la li\ raison pniihaine, nous donnerons cinq ou six na\ elles pour accompagner ces

encensoirs.

ViTiiAUX PEINTS DE LA CATHÉDRALE OU Mans — La Cathédrale du Mans, qu'on ne connaît et

qu'on ne cite pas assez, renferme une des plus belles séries de vitraux du xm" siècle; celte série

s'ouvre par trois verrières romanes, qui représentent l'Ascension, la légende de saint Klienne, la

légende de >aint Gervais et saint l'rotais. Ce jiréambule roman et celle série ogivale com|)usent un

ensemble comme peu de cathédrales, mémo françaises, sauraient en offrir aujourd'hui. .M E. llu-

cher, corre-ipondanl des ministères d'fital, di? l'Instruction publique et des Cultes pour les Iravaux

historiques, a voulu faire connaître, d'une façon digne de l'objet, ces grandes compositions de pein-

ture transparente qui sont une des gloires de notre pays. M. Hiiclier, que recomman lent d'iin-

porlantes publications archéolugiipies el cpii s'occupe depuis plus de dix aimées de la jiartie tech-

nique et, jusqu'à un certain point, de la fabrication même des vitraux, était ap[ielé tout naturelle-

ment à publier une œuvre de ce genre. En sa qualité de praticien, comme de.ssinaleur, comme

peintre et, si l'on peut dire ainsi, comme fabricant, c'est la partie didactiipio el |)ialique dont il se

préoccu|)e le plus sérieusement. De grandes et de belles publications sur l'histoire et la description

des vitraux se sont faites en Angleterre, en .\llemagne, el surtout en France, depuis une vinglaine

d'années; mais aucune, au moins au degré où vise M. Hucher, ne s'est proposé de présenter des

modèles à exécuter. Toutes, à l'ixception de certaines planches des <• Vitraux de Bourges », par les

RR. PP. Martin et Cahier, donnent uniquement des vitraux réduits, c'est-à-dire des images assez

agréables à voir, bonnes à consulter par l'archéologue et l'historien, mais plus nuisibles qu'utiles

au dessinateur de cartons, au peintre-verrier, au fabricant pro|irement dit. La Franco, qui possède

en ce moment plus de cinquante manufactures difféi entes de vitraux, ne pouvait pas rester plus

longtemps dépourvue d'un guide pour la fabrication archéologique des verrières anciennes à res-

taurer ou des verrières nouvelles à placer dans les monuments anciens. Sans ce guide, on conti-

nuerait de déshonorer avec des vitraux bâtards, aussi laids que dépourvus de style, nos plus

grandes comme nos i)lus charmantes églises des xn" et xiii« siècles. Le service que rend M. Hucher

est vraiment capital, et nous, qui avons fondé et qui dirigeons une manufacture de vitraux, nous

l'apprécions plus que personne. M. Hucher publie les vitraux du Mans de la grandeur même de

leur exéciilion; c'est-à-dire que chacune doses planches est comme le carton original d'après

lequel ces vitraux ont été faits. Mais ces carions ne sont pas offerts comme un simple objet do curio-

sité; c'est encore et surtout un modèle pour l'exéculion. Nous savons, par noire ex|)érience per-
'

sonnelle, combien sont rares encore, combien sont presque introuvables les habiles dessinateurs

de cartons dans les styles des xir et xnr siècles. Depuis la mort de Henry Gérenlo. un seul ariisto

en Franco et môme en Europe s'occupe avec succès do la composition de ces cartons ; cet artiste

éminent est M. Sleinheil, d'après les dessins duquel s'exécute la restauration des vitraux de la

Sainte-Chapelle, et auquel nous devons déjà une (ictito série de compositions de la plus haute dis-
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liiicliiiii cl (lu plus rare savoir arrliùologifiiic, cpie nous \iMiuns .rt'xcTiiter en vitraux du rouimen-

rcim-ul (iu XIII' siècle. Mais M. Steinlieii esl seul, ronimc ikhis disions, liiiuiis que les fabriques

sont imiltiples et que les demandes de vitraux sont |iri'si|iio mniimbrahles. Il fallait donc venir au

secours des pauvres fabrii'ants, et M. Huchcr esl accouru du .Mans apportant sous son bras une

prcniicrc li\ laison de cartons, non pus inventés de notre temps, mais loinposés au xiii'' siècle. Cette

livraison reprcduit une de ces compositions si fréquentes au moyen à^;e et si fréquemment encore

demandées de nos jours : c'est un « Arbre de .lessé », ou une généaloL;ie de .lésus-Clirist. Les planches

sont de la grandeur même des panneaux du vitrail qui décure aujourd'hui la chapelle de la sainte

Vierge dans la cathédrale du Mans. Au bas du vitrail est couché, sur un lit de parade, le patriarche

Jessé, duquel sort rarl)re niyslérieux où sont assis David, Salomon, la sainte Vierge, ancèties char-

nels, v auteurs» de l'Homnie-Dieii, comme l'indiiiuo ce vers peint au-dessus du lit généalo.^iiiuede

Jessé : Sic; [ Deus ; ex : .Iesse iepit ; c\n\'Ai,iTKit • esse. Au sonmiet est .lésus-Christ lui-

même, au-dessus de la téle dinpiel planent les >epl dons du Saint-Esprit sous la forme de sept

colombes Sur les côtés ^au he el droit de ce tronc généalogique, s'étagent les propliétes, ancêtres

intellectuels qui ont piédit on o li^iiré » l'incarnation du Sauveur : Ozée , .Abdias, Aaron, Mo'ise,

.\mon, Naum, Zacharie, Malacliic .M llucher donne tous ces personna.ges dont la grandeur, sur le

vitrail comme sur les planches, aileini '.M et 60 cenliniétres. Magnifiipies planches co'oriées à la

main et qui, pour être re[)roduiles sur \crre, n'ont plus besoin que d'être calquées par le peintre

même. Il n'existe pas, à notre connaissance, de vitrail jilus s|)lcndi(leet d'une plus mâle tournure.

Ce^ têles et ces altitudes de [irophetes .sont vraiment insiiirec- Le personnage de la Vierge a cette

noblesse et cette élégance i|ue nous offrait dernièn-ment la ^'lerge du chandelier de Milan, A la tète

du ht où .lessé est étendu, s'agenouille le généreux et désormais immortel donateur de celte belle

verrière. Ce donateur, qui est connu et dont le nom est écrit sur le verre même, s'appelle Guill.iiime

de Marcé ((jvilli ; de ; Marceio): c'était un chanoine de la cathé.lrale du Mans, (|ui mourut

en 1273. Mille remarques archéologiciues seraient à faire sur cet arbre de Jessé; les luiieurs du

texte, MM. Lotiin, chanoine du Mans, Sebaux, secrétaire de Mgr l'évèque du Mans, l.aunay, vi-

caire de Nûtre-Dame-de-la-t^outure, en ont fait quelques-unes ; nous les engageons a les multiplier

dans les livraisons subséquentes. Los planches parlent, c'est tres-vrai ; mais elles ne parlent qu'à

des oreilles déjà préparées, déjà aux trois quarts ouvertes. Il faut appeler l'attention de tous, même
des plus instruits, sur la nudité des pieds de Jessé couché dans son lit généalogique, lan is que le

reste de son corps est couvert (ie la robe et du manteau de la vie éveillée, de la vie aci ve; sur la

nudité des pieds du Sauveur, tandis que le roi David et les prophètes ont les pieds chaussés; sur

la forme latine de la bénédiction que donne le Christ; sur le nimbe uni attribué à la Vierge el au.\

prophètes, tan<lis que Jessé et David en sont privés; sur le nimbe crucifère donné au Sauveur et à

la septième Colombe qui plane tout au sommet de l'arbre, tandis que les autres colombes ne portent

que le nimbe uni
; sur la couleur alternativement verdâtre et bleuâtre qui distingue les colombes

placées en regard et symétriquement, comme (Jour traduire plus visiblenient aux yeux ie texte

d'Isa'i'e. En effet, dans Isaïe, les u Esprits » sont groupés deux à deux : « Sp.ritus sapientiœel intel-

lectùs, — Spiritus concilii et fortitudinis, — Spiritus scienliœ et pietalis, — et replebil eum Spi-

ritus timoris Domini ». Cet Esprit, qui porte le nimbe crucifère et ([ui est seul au sommet de

l'arbre, ne serait-ce pas celui de la « Crainte de Dieu », que le prophète Isa'i'e place précisément à

la fin de son énumération ; ne serait-ce (las l'Esprit par excellence, au moins selon le caractère île

la loi ancienne, tandis qu'à l'arbre de Jessé de la cathédrale de Chartres cet » Esprit » suprême

est celui de la Sagesse? Il appartient à des ecclésiastiques, aussi savants que ces messieurs du Mans,

de discuter et d'approfondir ces belles questions, archéologiques d'une part et théologiques de

l'autre. Comme il faut s'arrêter, même quand on est sur un terrain qui vous agrée le plus, nous

terminerons en disant que cette première livraison, uniquement occupée par l'a Arbre de Jessé »,

se compose de dix planches coloriées minutieusement à la main, et qui ont 9t) centimeires de hau-
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leur sur 61 do Inrgcur. l.c Icxlc. (|iii est du iiumiic l()rni;il , ronlieiit , dans hiiil rolonni-s suriguatro

liagi'S, uni' |iiofaoe de M. Iliii-luT iM uiiedi'scriplion de loiil le vitrail. L'ouviaf;r entier comprendra

dix livraisons ayant dix planches rliacnne et une ou deux feuilles de texte. La livraison prorliaine,

qui ne paraîtra pas avant l'été de I8!ii, sera exrlusi\enient consacrée aux vitraux du xii'- .siècle,

comme celle-ci l'est à un vitrail du xiii". Il nous tiirde de posséiler cotte seconde livraison: carie

sl\ le roman, en p,'inturc sur verre, a des qualités éminenles que ne [wsséde déjà plus au même
degré le style ogival qui, au surplus, vn offre d'autres. Chacune de ces lixrais'ns, si magniliquesde

typographie, de dessin et de coloriage, est de 15 francs ; en sorte que, pource prix, ou possède dix

Ciirtons dont chacun, en original, vaudrait au moins 23 francs, et iSO francs pour les dix. Un voit

à quel taux inférieur la reproduction typographii|ue abaisse ce (|ue nous appelons à juste litie des

carions de vitraux. On peut souscrire pour une ou plusieurs livraisons: mais, comme le tirage e.-t

nécessairement restreint, il faudrait prévenir des à présent qu'on veid s'abonner à r(ju\ra;;c com-

plet, afin d'être certain de réunir les cent planches qui le coin|ioseronl.

VEhiuiciiHS UK LA cMvi'ELi.i: Sai.mk-.Xn.vk . A Nothk-Da.mk ok CuAi.oNS-si ii-Ma«.\k. — Nous

venons de poser, dans la chapelle Sainte-.Anne de la belle église Notre-Dame de Chàlons, trois ver-

rières en style du couuuencenu'ul du xiii' siècle, qui est celui de l'église en général et de la cha-

pelle en |)articulier. Cej veirieres, exécutées d'après les cartons de M. Steinheil , dont nous parlions

plus haut, représentent la vie de sainte Anne et une partie de la vie de la sainte Vierge, celle où

Marie fut en rapports avec sa sainte mère. Dans la veiriere de gauche : Mariage de .sainte .\nne

et de saint Joachim. Offrandes des deux époux refusées, pour cause de stérilité, par le giand-prètre

juif. Après ce refus, .Anne et Joachim font des aumônes aux pauvres. Puis ils se retirent , Joachim

dans le désert, Anne dans sa maison. Puis, Sur l'invitation de ftieu, révélée |iar un ange, ils se

rencontrent à Jérusalem ,
devant la Porte-Dorée. Enlin , nativité de la Vierge, sous l'aile des mes-

sagers célestes qui avaient réuni les deux époux. — A la verrière de droite : sainte famille d'Anne,

de Joachim, de la jeune Marie. Marie est présentée au temple. Vie contemplative et active.

Marie prie, lit et travaille des mains; elle est nourrie par un ange, comme on l'a représentée des

milliers de fois sur les vitraux, les tapisseries, les peintures murales, les sculptures, les miniatures

des manu,scrits et des émaux. Saint Joachim et sainte Anne meurent en présence de leur céleste

fdie, qui prie pour eux. Au bas de ces deux fenêtres, la donatrice offre le petit modèle de son

vitrail à sainte Anne, qui tient la jeune Marie, puis elle prie la sainte Vierge, qui tient l'enfant

Jésus bénissiint. — A la verrière centrale : Généalogie de sainte Anne, exécutée sur le modèle des

arbres <le Jessé, si nombreux durant tout le moyen âge. En 1530 , Robert de Lenoncourt donna à

sa cathédrale de Reims une série de merveilleuses tapisseries qui existent encore. Sur l'une

d'elles, timbrée des armoiries de l'archevêque et du chapitre de Reims, est figurée par person-

nages et racontée en vers la généalogie de sainte Anne. Les vers ou légendes disent :

Anna solel dici 1res Marias (
|>eperisse],

|
Prima paril Cliristuni ; Jacobuni secunild iiiiniiicm,

Quas geuuire viri Joachim, Clêoplias, Saloinisquc. Et J(>se|>li juslura |ic|ieril , cuin Simone Juilain.

Has duxere viri Jasefib, Al|ilieus, Zebcdeus. I Ténia majorcni Jacobum. volucreiiiiiue Johaiiiiem.

Au bas de la tapisserie, David s'écrie : « llaec est generatio querentium Dominum «. En regard est

figuré Salomon, qui dit : « Memoria mea in generatione seculorum ». Je passe d'autres détails,

comme Dieu
,
qui est au sommet de ce tableau et que cette inscription accompagne : u (jeneratio-

iiem ejus quis narrabil » V Enfin , à côté de cette branche directe de l'arbre généalogique, on voit

sainte Ismérie, sœur de sainte Anne, et son mari Penler; puis sainte Elisabeth , fille d'Ismérie, et

Zacliarie, mari d'Elisabeth, desquels est né saint Jean-Baptiste, le précurseur de Jésus-Christ.

Ainsi , selon la chair et par la sainte Vierge, Jésus est le cousin du grand pro|)hèle qui le proclama

dans le désert, annonça ses voies et le liaplisa dans le Jourdain. —Voilà l'ensemble de sujets ou

plutôt de personnages que nous avons représentés sur notre verrière. Au centre est assise sainte
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Anne, di' laqiipllo part le tronc de tel arbre iiiei\eillcu\; puis saint Joadiim , mari île sainte

Anne; saint .lose|)li, inan de la sainte Vierge; la sainte Vierge, tenant Jésus et environnée des sept

espiils ou colondjcs diMiies qui se reposèrent , d'après le prophète Isaïe, sur la têle du Sauveur.

En ligne collatérale : à gauche, Cléophas, d'où sont nés, par Marie (Jléoplias, sa fille, et Alphée, son

gendre, les apAtres saint Jacques mineur, saint Simon, saint Jude et saint Joseph le juste; à

droite, Salomé, d'où, [lar Marie Salomé, sa fille, et Zéljédée, son gendre, sont nés les apôtres saint

Jacques majeur et saint Jean é\angéliste. En bas, Ismérie, sœur de sainte Anne, sainte Elisabeth

et Zacharie, père et mère de saint Jean-Baptiste. Enfin , comme à la plus profonde racine de cet

arbre. David etSalomon, les deux prophètes de cette généalogie mystérieuse qu'ils ont entrevue

longtemps d'avance. Il nous a semblé que ce magnifique sujet, adopté par toute l'iconographie du

moyen à ;e. pouvait et devait être reproduit pour une chapelle coasacr.'C à Dieu sous le vocable de

sainte .\iiii('. On admirera, comme nous, que le Précurseur et cinq apôtres soient sortis de cette

lamille ou le Sauveur s'est incarné. Nous ne savons pas si les historiens ou plutôt les crlti(jues des

wii' et xviri" >ircles oui cru ou non à cette généalogie; il noussuffli, pour notre garantie et notre

re.siionsabilite. que le moyen âge tout entier l'ait regardée comme établie, comme digne de figurer

dans nos cathédrales, connue méritant même d'èlre célébrée à l'église. En effet, dans un missel

imprimé à Lubeck , en U87, on trouve, au jour de la fêle de sainte Anne, une prose dont nous

lirons les passages suivants qui racontent la généalogie de la mère île la sainte Vierge, comme

nous venons de la faire peindie sur verre :

Magis felix I, luuiuliis i Annx iirogoiii^'

De (|ua nala? lies saiiilie liliiK.

Priniu pari! Mariant cœlioaiu,

Ouïe prsecessii viliim aogeliram.

JiivUim paru Jacoliiim allrra,

Jiisepti, Jiidam, Siinoiteni socia.

Hiiio Maria majoroiu Jacobum

Seq'ieiis paiit, Joluiiineiiique piolmiu.

C'est dans 1' « Eccle-iologist » d'octobre ^H^'i, n" (j'i île la nouvelle série, page 3^^, que nous

prenons ces rensi ignemenls curieux. — Nous avons donc |>eint nos verrières avec ces sujets aimés

pendant tout le moyen âge, et que notre époque devrait bien s'empresser d'aller reprendre et de

reproduire. Nous conseillons à tous les « cartonistes » et peintres verriers de France, d'Angleterre,

de Belgique et d'.4llemagne, d'aller s'inspirei' à ces sources si fécondes, et de faire sortir l'art

ri'li,'ieii\ en giMii'ral et la peinture sur verre en particulier de ces banalités qui font descendre nos

églises à l'élal de salons ou de boudoirs ornés de fades lithographies et de gravures ridicules.

L'.MiT PAÏEN ET l'aut ciiiiÉTiEN. — C'est uii iiouvel auxiliaire que nous amenons aux « .\iiiiales »

dans leur querelle contre la Renaissance. Son nom, quel est-il? Nous l'ignoions; car, au livre

mutilé que nous avons sous les yeux, le litre manque. D'où procède-l-il? Du livre des « Martyrs »

lie Chateaubriand, dont il semble contemporain. Son but"? De faire connaître tous les monuments

religieux remarquables, du moyen âge ou de la renaissance,' dans l'Europe et les autres contrées.

C'est vers la renaissance surtout que le porte son inclination. Nous aurions sans doute beaucouj)

à modifier dans ses opinions; mais il nous suffit aujourd'hui qu'il élève l'art auquel on doit Saint-

Pierre de Rome au-dessus de celui qui créa le Parlhénon : il nous restera à prouver plus tard, ce

qui ne sera pas difficile, i|ue la cathé Irale gothique surpasse l'immense basilique romaine. En at-

tendant, laissons parler notre collaborateur inconnu, espérant qu'un jour son nom nous sera ré-

vélé.— « On a beaucoup dit, depuis cinquante ans, que le Christianisme eiît une « religion triste, peu

« favoralile aux beaux-arts », et que les poètes et les artistes ne peuvent trouver que dans la mytho-

logie des sujets heureux et brillants... Comment peut-on dire que la religion chrétienne est peu

favorable aux beaux-arts, lorsque les seuls chefs-d'œuvre produits par la jieinture, l'architecture

' l'auteur fait exception pour la colonnade du Louvre, car il date de ré|ioque où cette décoration

absurde passait encore pour un chef-d'œuvre) et la sculpture moderne ou sont consacrés à la rcli-
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gion. ou iHvsi'iiltMil (le? sujet,-; tiiés des Saintes Ecrilurcs. Mais c'est, auconliaire,(le la tii\ llielogic

i|u'i)ii |ieuldiie, avec vérité, ([u'eii général rien nesl moins jianl (|ue ses fal)les; i|ue rien n'est

moins « favorahlo aux arts » (juc tous ces êtres aPTreiix et fanlastitiues, tous ce» monstres <|ne l'an-

tique srulpluro nous présente : l'hydre de I.crne les oiseaux horribles <ln lac de Shtnphale,

Erhidna (la more de tons les monstres), Égis, Cerbère, Orihns, le Sjihinx, le Minotanre, la Chi-

mère, Argus avec ses cent veux, les Harpies, les Grées, qui n'avaient entre elles trois tpi'un œmI

et (ju'une dent, les Gorgones, les Titans, les mon.-tios appelés Actorii!es ou .Molionides, ipii nais-

saient avec deux têtes, quatre bras et huit jambes icomine les ilieux de l'Inde); les O-ntaures, les

Lapithes, les féroces Lestrigons, etc.; tant de divinités si infimes, qu'il est impossible de les dé-

signer; t;mt d'antres d'une forme ridicule ou d'un aspect épouvantable, telles (pie Bellone, la Dis-

corde, Némésis, les Furies, les Parques, Méduse, la trip'e Hécate, ayant trois têtes, l'une de

femme, les deux autres de chien et de clmval ; « Formido » ou la Terreur, représentée sous la fii;nre

d'une femme avec ime tèle de lion ; le ieii Anubis, avec sa tète de chien; le dilTi rnie Vulcain
;

Pan, avec ses cornes, ses pieds de bouc et si n estomac parsemé d'étoiles ; les Satyres ; les Sirènes
;

les Tritons, moitié hommes, moitié poissons ; les Pygmées ; la Renommée, monsire ailé, d'une taille

gigantesque, ayant autant d'yeux, d'oreilles, de bouch(îs et de langues que de plumes sur tout son

corps. Comme on Ta déjà dit, la plus grande partie des lictions de la mythologie n'est assurément

pas d'un genre gracieux (ici recommence une longue nomenclature, trop curieuse pour n'être pas

transcrite). Marsyas écorché ;
()lùii|)e s'arraehant les yeux; Jocaste s'élranglant ; les deux frères,

Etéocle et Polynicc, s'ùtant mutuellenKnt la vie; les fureurs d'Achille; Actéoii déchiré par ses

chiens; les Bacchantes égorgeant Orphée; Proniéthce attaché siii' le mont Caucase pour y soulTrir

un supplice elTioyable; Polyphènie écrasant le jeune .\cis avec un fragment de rocher, on dévo-

rant les compagnons d'Ulysse; Hercule furieux, massacrant ses enfants; Pyrrhus, immolant Po-

lyxène; l'innocent Astyanax, précipite du haut d'une tour; A|)ollon et Diaee, tuant h coups de

flèches les enfants do Mobé; t^lyteinneslre assassinant Agamemnon ; Oriîsie i)iiignai\lant sii mère
;

les Danaïdes, tuant leurs maris; h^s Lesbiennes, faisant un carnage général de tous les hommes;

Direé, attachée par les enfants de sa rivale à la queue d'un taunwu indompté; les vengeances

atroces de Progné et d'Atrée; les cruautés de Phalaris, de Chronis, de Busiris, de Géryon, de

Bergion, de Cacus, de Saurus, do Cercyon, de Scyron, do Diomede, de Procuste, etc. (cet etc. nous

semble merveilleusement placé) Agave, dans son ivresse, tuant son (ils; les filles do Pélias, faisant

bouillir leur pèrg dans une chaudière pour le rajeunir; l'histoire horrible de Modée, et celles de

Pélops et du parricide AIcméon; les crimes de Phèdre, ceux d'IIarpalice: le supplice affreux des

Vestales C(mdaninées; tjinl d'autres traits de ce genre (et .\ct(''on changé en cerf, les pavsans en

grenouilles, les nymphes en peu|)lier, etc., etc. Sujets rebelles à l'art, comme l'ont prouvé toutes

les tent tives essayées par les plus grands artistes eux-mêmes) ; tant d'amours incestueux mons-

trueux et tragi(pies; la débauche, l'injustice et la barbarie des dieux. Toutes ces fables forment une

fausse religion o assez triste », (luoiipi'on ait tant vanté ses j images gracieuses n, ipii, au milieu

de cet amas d'horreurs et d'absurdités, se réduisent à deux ou trois allégories ingénieiises On

peut, avec un talent vulgaire, faire une belle tête de Vénus et une jolie Bacchante, et Raphaël seul

a su faire une tête de Vierge telle ipie l'imagination se la représente (ne serait-ce pas au moyen

âge surtout que Raphaël doit ses Vierges les plus belles et les plus pures'.'). H est un beau idéa]

a moial » qui doit, ainsi que celui des formes, se trouver dans les chefs-d'œuvre de la peinture et

de la sculpture. » — Ici notre auteur, d'après ce principe, expose avec beaucoup de raison que les

artistes ani iens ont méprisé la tradition mythologique en donnant de la pudeur à la déesse de

l'amour; que l'intérêt n'étant inspire que par les mouvements composés qui se combattent, le seul

génie des artistes créa ces beaux contrastes et ces sublimes compositions, lo Laocoon, le (jladialeur

mourant; car la mythologie ne les offrait pas. Ce n'est pas le lieu de suivre notre anti-pa'i'en

dans son analyse subtile des mouvements «non com|iosési>, défavorables aux beaux-arts, gue
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présenle seuls l'histoire de la fable , et des mouvements composés qui donnent leur a expres-

sion sublime » aux fi^^ures rhrétieimes; ce n'est pas le monent de rechercher s'il ne voit pas trop

de seiitimcnls a la lois sur la figure de !'« Holopheine « de Paul Véronèse, du «Saint Sébastien»

de Piiget , coiiiuii> lin les rencontre dans ces fameux programmes académiques de lèles d'exprès.

sion ,
où l'on liouve de tout, excepté le sens commun. "On ne peut nier, dit-il, qu'il est mille

lois iilus diflicile de représenter le vrai Dieu, tel que l'Évangile nous en donne l'idée, que de repré-

senli'i- .lupiier aussi imposant que les païens pou\aient se le figurer. Si Jupiter est majestueux

ou ternlile , il est parfait. Qu'est-ce qu'un dieu (|ui n'a pas créé l'homme? Qu'est-ce qu'une

diviniié souiHée de tant de crimes? » — luette antithèse entre les deux religions se poursuit en

fondant la supériorité de la Chrétienne sur la Païenne, d'après celte distinction de l'expression simple

et tic l'expression composée. Cette distinction est un peu subtile et trop loin poussée, à notre

avis; toujours ingénieuse, cependant Mais nous nous arrêterons, de craint" de fatiguer les

lecteurs des « Annales », plus convaincus eii'-ore (]ue notre autcui' de la supériorité de l'art

chrétien . par rapport à l'expression , sur l'art antique et sur l'art moderne même. Qu'on

nous permette cependant de citer cette dernière observation pleine de justesse, quoique manquant

d'ampleur dans l'expression : « Ce n'est que dans les édifices consacrés à la Divinité, que l'on peut

déployer toute la magnificence et toute la maji'Sté de l'architeclure dans ses grandes proportions.

Quel prince, quel souverain pourrait remplir avec sa cour une pièce de son palais qui aurait les

dimensions de Saint-Pierre de Rome? L'homme ambitieux et puissant peut conquérir une grande

partie de la terre, mais il n'y peut occupei' personnellement qu'un bien petit espace; s'il donnait

lro|) de grandeur au lieu ipiil habite, il n'y représenterait [ilus avec éclat : il y serait à peine

aperçu ». .^i.f. D.mo ei..

MonvK.MENT ARCHÉOLOGIQUE EN FiiANCE. — Au directeur dos «Annales». — Monsieur, depuis

longtemps je me promettais de vous adresser un rapport sur le mouvement archéologique dans la

partie de la Basse-Normandie que j'habite. Avant de le faire, cependant, je voulais attendre un. ré-

sultat que vos efforts et ceux des hommes qui comme vous comprennent l'archéologie ne pouvaient

manquer d'ob'enir au moins en partie. Mon retard aussi est peut-être dû, je l'avoue, à la paresse,

que bien souvent vous m'avez reprochée. Il est temps, ce|iendant, pour l'honneur du pays, de con-

statei' les améliorations ((u'a subies l'architecture religieuse en Basse-Normandie. Pour bien vous

faire comprendre l'impuLsion donnée à l'archrologie et son progrès dans le pays, et 'pour ne pas

vous fatiguer par un récit trop long, je diviserai cette petite notice en deux parties. La première,

que je vous adresse aujourd'hui, vous apprendra ce qui s'est fait dans le Calvados; la deuxième

vous donnera la description d'un petit voyage que j'ai fait dans la Manche, et une partie de la Bre-

tagne. — Le Calvados est l'un des départements de la France le mieux partagé en fait de richesses

archéologiques; aussi faudrait-il vouloir mal faire pour ne pas s'y inspiier des beaux modèles du

moyen âge. Le premier arrondissement, que l'on traverse en venant de Paris, est celui de l.isieux.

Lisieux possède plusieurs églises fort remarquables, et surtout son ancienne cathédrale. Cet édilice

sera, il faut l'espérer, rendu à son ancienne splendeur, grâce aux restaurations, si bien compiises,

qu'y dirige M. Danjoy, notre habile inspecteur des monuments histori(iues. A l'intérieur, on y re-

maniue un petit autel moderne, dans le style du xv" siècle, qui a été exécuté sur les dessins de

Georges Bouet, dont le nom est déjà bien connu des archéologues. Si cet autel n'est pas exempt

de reproches au point de vue de l'étude, il renferme cependant de beaux et scrupuleux détails '.

L'église Saint-Jacques est aussi un monument remarquable; l'achèvement de son clocher serait à

désirer. Il est probable que le nouveau curé, M. l'abbé Jardin, y songe dé^à, et à coup sur il saura

le faire aussi bien que possible. L'impulsion archéologique est aidée très-activement dans cet

1. Od a placé récemmeiil dans cette église, d'après un (îessin que nous avons fait exécuter par M. Verdier, un buffet d'orgue

en sljle du xni» siècle, qui est celai Ja raonuiiienl. [Noie de M. Didron ).
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arrondissemenl par le docleur Billon, qui s'occupo avec li- plus i^raïul zi'lp d'études sur l'ameuble-

moiU des églises. Dans le même arrondissement, nous avons encore l'église de ."ainl-Pierre-sur-

Dives, qui mérite une mention toute spéciale, vt dont la restauration devra avoir prochainement

lieu, il faut l'espéror. grâce au zèle des habitants et à l'activité de M. Danjoy. I.isieux possède un

scidpteur sur liois, M. Léonard, (jiii a déjà reproduit de jolis types du moyen âiie ; cet artiste mérite

une mention particulière.— L'arrondissement d" Pont-l'Èvéquecst le plus voisin de celui deLisieux.

A part réi,'lise de Dives, qui est fort curieuse, mais dans un délabrement complet, il renferme

peu de monuments remarquables. Honlleur s'occupe de l'édilicalion d'une éijiise. Il est permis

d'espérer que cette commime fera preuve de bon ^oùl en se rapprochant des saines traditions du

moyen à.^e, au(piel elle a déjà emprunté I ameublement (l'une pe(i«e chapelle en bois, très-bien

exécutée, sur les dessins de M. Bouct. Do/iilé, petit bourg voisin de Pont-l'Évéque, possède une

remarquable église, due au dévoui'Uient du curé et au talent qui vous est connu, île M. Verrolles,

architecte du département. Si ce monument renferme (pielipies fautes de science, il faut se souvenir

que l'étude en a été faite il y a quinze ans. Heureusement l'ornementaliim n'était pas achevée et,

ilans ce qu'on y exécute maintenant, M .Verrolles s'applique à corriger les erreurs qui, dans le temps,

n'avaient pas encore été signalées. L édilice, à en juger par les dessins que je connais, sera exempt

de reproches lorsqu'il sera terminé.— L'arrondissement de Caen est cert;iinement celui (|ui a fait le

plus de progrès et dans lequel on compte le plus de constructions ou de restaurations. Malheureu-

sement ces restaurations n'ont pas été bien comprises partout, et Caen, sous ce rapport, est resté

en arrière. Ainsi, iniiépendamnienl de la niagnilii]ue basilique ( Saint-Klienne )
qui a été affreuse-

ment regrattée malgré tous iu)S etforts, Saint-.Sauveur a éprouvé le même sort, et c'est à grand-

peine, et en promettant de les faire restaurer à ses frais, que le conseil de la Société française a pu

conserver quelques fresques très-curieuses que le marteau du tailleur de pierres a mises à jour.

Saint-Pierre, notre joli et pittoresque monument, est en fort mauvais état, et il ne semble pas

qu'on songe à continuer les bonnes restaurations que M (juy y a dirigées il y a quelques années.

L'abbaye Sainte-Trinité est maintenant conhée à M. Ruprick-Koberl, qui, nous l'espérons, en com-

prendra bien la restauration. Dieu veuille que cette restauration ne i.ous prive pas de Saint-Gilles,

petite église qui date du commencement du xiii' siècle et qui peut servir de type pour le pays. L'é-

glise Sainte-Trinité doit être érigée en église paroissiale pour remplacer Saint-(iilles. Saint-.lean de

Caen a pris l'initiative des carrelages en briques émaillées. C'est un progrès ; mais il est à regretter

qu'on se soit adressé aux Anglais pour obtenir ces terres cuites historiées, quand on en fabrique

en France avec des dessins plus purs et moins secs; le mélange du marbre avec le pavé n'est pas

non plus de mon goût. Aux environs, Allemagne s'est fait construire une église romane qui s'har-

monise parfaitement avec l'ancien clocher, dont on doit la conservation à M. Verrolles. Le curé

d'Allemagne est tout dévoué au bien ; il a voulu (]ue les stalles , les autels, le mobilier, fussent

en rapport avec le style de l'église, .le ne vous parle pas du lustre, on style du xm* siècle, qui est

toujours admiré et dont l'exécution vous est due. A Vcnois, le conseil municipal vient de voler

à l'unanimité la construction d'une église dont j'ai dressé un projet en style du xi' siècle. .l'ai dû

choisir cette époipie, à cause de la faible .somme d'argent mise à ma disposition ( 24,000 francs), et

aussi pour rappeler l'ancienne église détruite il y a quarante ans. Des restaurations, ont été bien

comprises et bien exi culées au Fresnc-Camilly, à Bernières-sur-Mer, Putot-euBessin, Fontenay-

Pesnel, Fontaine-Henry, Mouen, Ouistreham, Moult , Emiéville, etc. Klles sont presipn- toutes dues à

M. Verrolles; l'une d'elles seidement a été faite par moi. A C.abourg et à Robehonmie, j'ai construit

deux églises du moyen âge; vous les connaissez, et elles témoignent comme tout le reste de la bonne

volonté et du zèle des communes à revenir à l'architecture vraiment religieuse. Nous avons, à

Caen, des hommes <pii font tous leurs elfoits pour arriver à faire comprendre le beau, et d'autres

qui s'efforcent de bien l'exécuter. Parmi ces derniers, je citerai M. Lamotte, un jeune confrère, qui a

fait une fort jolie chapelle du xiii" siècle à May-sur-Orne; M. Djuinfils, sculpteur, qui copie scrupu-
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liHisoment. Malhetireusemenl il nous manque un statuaire (ligne de ce nom. car beaiiroup en

prennent le lilre.— Falaise, qui est un peu à gauche, et Vire, qui suit, sont restés enarriere, non

pas qu'ils ne possèdent des monuments dignes d'intérêt; mais les communes y ont peu de res-

sources. Cependant de nombreuses restaurations vont y être entreprises : celle du château de

Falaise est commencée; une autre, fort importante, vient d'être entreprise par moi : c'est celle de

l'église de Rouvres. J'espère bien faire, car, certes, la bonne voloiité ne nie manque pas. —Bayeux

termine le département. L'ancienne cité romaine est aujourd'hui la ville la plus calme; aussi les

archéologues n'y sont que plus sérieux et plus savants. Nous pouvons citer avec honneur MM. Lam-

bert et G. de Villers. Le premier est ce zélé archéologue, travailleur infatigable, auquel on doit la

conservation de la tapisserie d,e la reine Malhilde, la formation d'une bibliothèque nombreuse, la

création d'un musée fort curieux d'antiquités. Quanti M. Georges de Villers, c'est un savant archéolo-

gue et un homme de bien, qui ne ménage pas les bons conseils et les utiles renseignements. Bayeux

ne possède pas d'autre monument que sa cathédrale : on y retrouve bien les traces de nombreuses

églises, détruites à la révolution, mais ces fragments sont maintenant dépourvus d'intérêt. La res-

tauration de la cathédrale de Bayeux est entreprise depuis longlem])s. Elle a d'abord été commen-

cée par M. Harou-Romain, qui y a mis beaucoup de son style. M. VerroUes lui a succédé et a fait

exécuter de bonnes restaurations dans l'abside et sur la façade sud. .aujourd'hui, M. Ruprick-

Robert est chargé du monument. C'est une bonne chose, pour la province, que d'avoir un architecte

qui lui fasse obtenir des fonds ; sous ce rapport, M. Ruprick a été heureux. Mais la démolition que

cet architecte a faite du jubé a, je le crois, été impruilente. Vous n'ignorez pas que cette démolition

a aggravé l'état d'un des piliers supportant la tour centrale, lequel du reste menaçait depuis long-

temps Aujourd'hui lesouvriers sont à l'œuvre pour restaurer ce pilier, et l.i cathédrale est enconi-

brée d'échafaudages que nous verrons longtemps encore. Mais un plus grave accident vient d'être

signalé : en faisant un si bel étaiement, le poids du clocher, dont une partie reposait sur le pilier

malade, a été reporté sur les trois autres qui, à leur tour, s'écratent, et devront aussi subir une

restauration ; opération dangereuse et difficile. Que M. Ruprick y prenne garde : malgré tous

ses efforts et son talent, il ne peut voir à Paris ce qui se passe à Bayeux, et l'absence d'un in?pec-

teur (il n'y en a pas) pourrait bien nuire, sérieusement peut-être, à ses bonnes intentions. —
Une découverte intéressante vient d'être faite à Bayeux : c'est celle des cercueils des premiers

évêques de crtte ville, trouvés dans l'église Saint-Exupère, par les soins de M. le cui'é de la pa-

roisse. Je m'occu|ie de construire une crypte pour renfermer ces vénérables restes^. — Dans

l'arrondissement, de bonnes restaurations ont été faites à Ryes , Élreham, Vaux-sur-Aure,

Tours, Villers, etc.; la plus grande jiartie de ces restaurations est due à M. Delaunay, architecte

de la ville, quia eu le bon goût, trop rare aujourd'hui encore, de ne pas cherchera faire du nouveau.

- Une excellente et fort intéressante restauration vient d'être exécutée au séminaire par M. Ver-

roUes : c'est celle d'un petit porche du xiii» siècle. — Bayeux possède un sculpteur d'ornemçnt

fort intelligent, M. Autin, que je regrette bien de ne pas avoir à Caen. — Des reconstructions ont

été entreprises, mais toutes n'ont pas été heureuses : le clocher de Saint-Exu|ière est un exemple

du mauvais goût des entêtés du xix' siècle. L'église Saint-Martin-des-Entrées vaut un peu mieux;

mais que dire de l'église de Ernes, où l'on a gaspillé les deniers de la comnmne; que dire du

clocher de Vaux-sur-Aure, que les habitants voudraient voir tomber! — Esquay-sur-Seuilles s'est

fait construire un petit clocher du xiii"^ siècle qui m'avait été confié il y a six ans: j'ai fait de mon

mieux , et ce point de dépari a marqué le retour du moyen âge dans le pays. Ainsi
,
presque en

même temps, je faisais exécuter des stalles du xv siècle pour l'église d'Écrammeville, et aujour-

d'hui je dirige, en collaboration avec M. VerroUes et dans la même commune, la construclimi d'un

clocher qui ne coûtera pas moins de 25 à 30,000 francs. — Tout près d'Esquay-sur-ScudIcs, dans

un séminaire dirigé par un ecclésiastique d'une grande distinction et qui est en même temps un

savant archéologue, M. l'abbé Noget-Lacoudre, on construit une chapelle nouvelle, en style du
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xill' sioclc, (|ui i-nimol d'iMic fcirl liollo. A Ciiumonl , b(purg im|ioil;ml lU- riirn)nilis>t'nicnl . une

éailise a élv ctin.striiile sur les dessins de M. Guy. Dans son ensomble, celle consliuclion rappelle

un peu trop, comme t'Iude, l'archileelure italienne, et n'est pas, i mon avis, exempte d'erreurs

de style. Les moulures sont bonnes, bien copiées, mais 1 eaucoup appartiennent A des époques

diverses. Quoi qu'il en soit, M. Guy a montré du talent et la volonté de bien faire. — Kn

résumé, l'arl a fait dans notre département de bons et de rapides progrès, surtout depuis dix

ans. L'impulsion nous a été donnée par M. de l'aumont ; mais, aujourd'hui, les hommes pratiques

et instruits sont sûrs de trouver dans M. Cusson, chef de la deuxième division de la préfecture,

l'I dans M. (îau<j;ain , secrétairi' de l'évéché. de puissants et dévoués auxiliaires. - Nous avons un

re};ret, c'est de ne pas possédera f.aen un musée d'antiqnilés. Le pays est riche, nous possédons

beaucoup d'œuvres d'art ; mais l'absence d'un local .suffisant nous empêche d'en recueillir de

nouvelles. Le feu sacré de l'aichéologie n'a jias encore gagné notre conseil municipal. — Veuillez

agréer etc. — Pelfresne , archiiecle. - Caen, 12 décembre 18,'i3.

Nous prions les nombreux architectes (jue nous avons pour abonnes de suivre l'exemple de

M. Pclfiesne, et de nous envoyer des renseignements détaillés sur le mouvement archéologique

dans les contrées qu'ils habitent. Fn publiant ainsi successivement ces divers comptes-rendus,

on linira par connaître tout ce qui s'exécute en Franc.', el l'on verra combien le mouvement

archéologique y est actif et irrésistible. Du reste, le meilleur moven de faire de la propagande,

c'est de dire ce qu'on réalise déjà. Toute église nouvelle qui se bâtit en style ogival seia la mère

féconde, on peut en être cer'ain, d'une centaine d'autres qui rayonneront autour d'elle. Fn finis-

sant, nous dirons que deux églises importantes se préparent dans le département de l'Aube, l'une

à Méry-sur-Seine. l'autre à Fssoire (nous ne sommes sur ni du nom ni de l'orthographe de ce

second pays). Nous avons insisté, on le pense bien, pour que l'église de Méry-sur-Seine, qu'on

voudrait faire romane, soit construite en style du xiii' siècle. — M. Victor Kicat, de t'ahors, nous

écrit : « J'ai à l'élude, en ce moment , deux projets d'églises, commandées dans le style du xii' et

du XIII' siècles. Elles doivent contenir, l'une deux mille per.-onnes, l'autre huit cents. Je vous sou-

mettrai mon travail en temps utile. » — Le conseil municipal d'Aillaur (Vonnc) vient de demander

à M. Emile .\mé, notre généreux et dévoué collaborateur, un projet d'église qui doit coûter de

150 à 200,000 francs. Au printemps, M. Amé jettera les fondations de trois églises neuves dans le

département de l'Yonne, à (,)uinccrot, Vireaux et Aigremont. Il est chargé d'exécuter, pour l'impor-

tante église de Saiiit-Eloi de Dunkerque, un projet de restauration, d'ornementation el d'ameuble-

ment, dans le style même de l'édifice. - M. Lassus va terminer la cathédrale de .Moulins, c'est-à-

dire bàlir, ou à peu prés, une cathédrale nouvelle en style du xiii' siècle, car ce qui existe de la

cathédrale actuelle est peu important. — Depuis la dernière livraison des « Annales », M. P. Aba-

die a été chargé de construire deux églises nouvelles, l'une à Mucidan (Dordogne), l'autre à Les-

parre (Gironde). De compte fait, en voilà huit sur les bras du jeune architecte, et d'autres l'atten-

dent encore. — M. E. Laiteux nous écrit de Boulogne-sur-Mer : - « Les membres de la commission

de la nouvelle église de Saint-Martin-Boulogne croient devoir faire connaître par la voie de votre

publication la modicité du |)rix de cette construction , espérant engager les communes rurales à les

imiter et à ne pas s'effrayer d'entreprendre une église gothique comme trop dispendieuse. Notre

église se compose de trois nefs; elle est longue de 1 12 pieds, large de 35, haute de 37. les colonnes

cantonnées séparant la nef des latéraux, les groupes de demi-colonnes engagées dans les murs, el

l'escalier en limaçon de la tour, présentent un grand métré de pierres de taille. La tour, haute de

65 pieds, flanquée de quatre tourelles terminées par de hautes pyramides, la balustrade circon-

scrivant la plate-forme de la tour, une grande rose, une grande fenêtre el les voussures de portes,

n'ont pas demandé moins de pierres de taille. Les trois fenêtres du fond du chœur sont ornées d'une

verrière à médaillons et de deux grisailles. Le toit est couvert d'ardoises anglaises. L'édifice a été

soigné dans toutes ses parties, el présenle toutes les garanties de solidité. Néanmoins le tolal de la



364 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES.

dépense ne monte pas à 40,000 francs. Les églises de Wimille et du Portel , construites, il y a quel-

ques années, dans le genre moderne, bien que moins ornées et sans style, et surtout moins riche

en pierres de taille, ont coûté plus cher. Puisse notre exemjile et surtout nos prix engager à donner

la préférence à ce genre d'architecture si éminemment religieux ! »

Statue colossale de la sainte Vierge. — Tous nos lecteurs ont entendu parler du projet

conçu par Mgr de Morlhon , évèque du Puy, pour élever une statue colossale, en fer ou en bronze,

sur le roctier dit de Corneille, qui domine la ville si pittoresque du Puy. Un concours a été ouvert,

et cinquante-quatre concurrents ont répondu à l'appel du prélat. Ce concours, un des plus reraar-

(juables assurément qu'on ait vus depuis longtemps, a été jugé au mois de novembre dernier. Le

prix a été attribué à M. Bonnassieux, l'habile auteur de la « Jeanne Hachette » qui décore le jardin

du Luxembourg, à Paris. Appelé au Puy par la confiance de Mgr de Morlhon , le directeur des

« Annales » avait l'honneur d'être l'un des membres du jury du concours, étrangers au pays, et

qu'on avait adjoints à une commission locale. Nous pouvons dire hautement que le jury a fait

preuve de la plus complète impartialité. Des discussions élevées, où l'art et l'archet logie étaient

intéressés, ont eu lieu dans le sein du jury, et nous attendons le procès-verbal détaillé qui a été

rédigé de ces discussions pour le publier dans les a .Annales ». Celte publication nous dispense,

nous empêche même de nous étendre davantage sur ce concours, si important pour la renaissance

de la statuaire chrétienne en Fiance. Cent mille francs sont déjà acquis à la souscription que

Mgr de Morlhon a ouverte pour l'exécution de cette statue. Cette somme a été trouvée dans le pays,

qui n'est pas des plus riches; on a donc l'espérance suffisamment fondée de la décupler lorsqu'on

fera appel à la France entière et à l'Europe catholique, car la Notre-Dame du Puy est renommée

en Europe; elle n'ap|)artient pas seulement au Velay, mais à toute la catholicité.

Co.MiTÉ FLAMAND DE FiiANcE. — Pendant trop longtemps on a dit et on a laissé dire ; « Les

Flamands n'ont pas de littérature ». Cette assertion est aujourd'hui mise à néant; les faits lui ont

donné un démenti complet. Les Flamands de Belgique, en tirant des archives et des bibliothèques,

où la modestie les avait ])lacés et où l'insouciance les avait tenus relégués, une foule d ouvrages

historiques et littéraires, œuvres du génie ou des labeurs de leurs ancêtres, ont prouve qu'il a

existé une littérature flamande qui a son originalité et qui renferme des beautés appréciables par

tous. Les travaux des Flamands modernes démontrent que cette littérature se maintient à une hau-

teur digne de la nation qu'elle représente. Il importe donc que les Flamands de France reprennent

la même thèse et fassent voir que leurs pères ne sont pas restés en dehors de ce mouvement. Ils

ont droit à demander place pour des ouvrages et pour des noms dignes de figurer parmi les plus

distingués De Swaen , de Dunkerque ; De Springer, de Bailleul ; Steven , deCassel; Ricour, de

Godewaersvelde; Cuvelier, deBergues; Van Reichem , d'Hazebrouck; et beaucoup d'autres, ont

laissé des travaux
,
qui non-seulement ne doivent pas rester dans l'oubli , mais qui sont de nature

à rehausser la gloire littéraire de la Flandre. Il s'agit de rechercher, de recueillir, d'étudier, de

mettre en relief tout ce qui est relatif à l'histoire et à la littérature flamande. Pour provoquer ces

résultats, une association, qui a pris le nom de «Comité flamand de France », s'est fondée à Dun-

kerque. Elle se compose de personnes qui ont conservé l'amour de leur langue maternelle ; elle

ait un appel à tous ceux qui ont encore un peu de cet amour dans le cœur. Les membres du

Comité prennent l'engagement de recueillir et de lui faire connaître tous les renseignements et

documents flamands sur : — 1° les sciences, l'histoire, les lettres et les arts; 2" le droit féodal, les

juridictions seigneuriales et les coutumes; S" les institutions littéraires, telles que chambres de

rhétorique, confréries théâtrales, etc.; i° les légendes et chants populaires; 5° les iradilions, les

u.sages et les costumes; 6" les croyances populaires; 7" les saints du pays et ceux qui y sont par-

ticulièrement honorés; 8° les processions, les miracles et les cérémonies ieli;.;ieMses particii-
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lières an pays ;
9" lesoorporalioiiscl miHiors, 10° les proverbes ot les maximes popiiliiires; H" les

sociétés d'archers; 12° les noms (riionimes el de choses; 13" les inscriptions tiimulaires et autres;

14° la biographie el la biblioi^raphie des Flamands tlo France. — Les fondateurs de ce Comité sont

MM. Edmond deCoussemaker, Louis de Baeckcr, Auguste Uicour, Kaymond de Bertrand, Hipjw-

1) te Bernart, Pierre de Mencboo. Les membres atteignent déjà le nombre de cent. Le président est

M. Kdmond do Coussemaker, et nos lecteurs, en parcourant la série des travaux que veut enlre-

(irendre le Comité flamand , ont dû s'apercevoir ;|ue l'auteur do 1' a Histoire de l'Harmonie au

moyen âge » avait mis la main à la rédaction de cette liste. Tous nos vœux sont acquis à celle

utile société, qui doit révéler, par des publications spéciales, taiil de faits inconnus. — Il serait à

désirer que des sociétés analogues s'établissent en Navarre, dans le pavs Bas(|ue, en Bretagne, el

dans toutes celles de nos provinces (pii ont conservé une langue, une lilléralure, des usiiges, des

monuments à part et bien distincts, Fn dix ans, avec de pareilles sociétés, on pourrait refaire l'iiis-

luire de France de fond en conililt\ iiarcc cpi'oii sauiait dcliiiitivcinent toutes choses.

Procession dks archanges. — Noire ami, M. Fugèue Bion, statuaire, nous a dernièrement

appris que la procession annuelle de la Fête-Dieu, qui se fait à la paroisse Saint-Michel de Bor-

deaux, conserve encore un reste précieux, quoique muet et mutilé, du drame ipii se jouait autre-

fois aux jiroc^ssions de ce genre dans la France entière. A la procession de cette année 1853,

M. Bion, qui élait alors de passage à Bordeaux, a reinaniué trois jeunes garçons qui faisaient

partie du cortège; ils étaient places entre le clergé proprement dit et les thuriféraires qui encen-

saient le Sainl-Sacremcnt. Tous trois portaient une aube blanche que recouvrait une dalmalique

d'un bleu céleste. A leurs épaules étaient attachées deux grandes ailes blanches, qui se dressaient

en l'air comme, au xiir siècle, on les figure aux anges sculptés et peints. Ces trois jeunes hommes

repré-sentaient, en effet, les trois archanges Michel, Gabriel, Raphaël. Tous trois sont aujourd'hui

vêtus de la même manière ; mais il est certain que s'ils existaient déjà au xiii'' siècle, comme c'est

probable, saint Michel devait être habillé en guerrier, saint (iabriiO en ecclésiastique, saint

Raphaël en séculier. C'est ainsi qu'on les voit constamment représentés en Grèce, à cause du rôle

qu'ils ont joué dans l'histoire de ce monde. Saint Michel, armé d'un bouclier et d'une lance, a ter-

rassé le démon; saint Gabriel, porteur du lys virginal, est descendu du ciel apprendre à Marie

qu'elle serait la mère de Dieu; saint Raphaël a fait des voyages avec les enfants des hommes et

surtout avec le jeune Tobie. Quoi qu'il en soit, à Saint-Michel de Bordeaux, ils portent le même

costume, qui est à peu i)rès celui des diacres, mais, du moins, leurs attributs sont dilferents. .4insi

le guerrier saint Michel tient une longue épée, plus grande (pie lui ; le pacifique et sacerdotal saint

Gabriel porte un lys; le voyageur saint Raphaël guiile par la main un enfant, le petit Tobie qui

porte le grand poisson de l'Euphrate. L'enfant est habillé, sauf les ailes qu'il n'a pas, comme son

guide céleste, comme son ange gardien Suivant M. Bion, le costume de ces célestes personnages

serait du xvi' siècle, mais leurs ailes rappelleraient davantage la forme qu'on donnait à celles des

anges du xiii' siècle. Saint Michel, saint Gabriel el saint Raphaël sont les trois seuls archanges

reconnus; le quatrième, .saint Uriel, est apocryphe, comme nous l'avons dit. Sous ce rapport, à

Saint-Michel de Bordeaux, on est donc plus orthodoxe qu'à Saint-Germain-des-Prés, où l'on a

peint, tout récemment, Uriel en compagnie des trois autres archanges ; nous en félicitons le clergé

de Bordeaux. C'est à la procession de la seule paroisse de Saint-Michel qu'on voit ces trois

archanges, les autres paroisses de Bt)rdeaux n'offrent rien de semblable. On conçoit en effet que

le vocable spécial ait déterminé celte préférence. Mais, autrefois en France, comme en Espagne

aujourd'hui, c'était partout que les processions prenaient cel aspect dramatique, el les trois

archanges n'y entraient que comme une petite i)artie de l'ensemble de tout le personnel «acteur».

En effet, dans ces processions, comme à ce'.les d'Aix en Provence, on représentait par personnages

l'histoire complète delà religion chrétienne. Depuis la fin du xvi' siècle, on a suppiiméces repré-
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sentations dramatiiiues, et nous voudrions savoir si l'on s'amuse davantage, si l'on est plus satis-

fait et plus religieux qu'aux époques où ces « Mystères » se jouaient et étaient regardés par des

populations entières. A la place de ces jeux si populaires et en plein air, on nous donne des pièces

de spectacle qui coûtent cher toujours, qui sont ennuyeuses le plus souvent, et qui se jouent dans

des bouges où l'on étouffe. Franchement, nous aimons mieux la procession de Saint-Michel de

Bordeaux ; c'est plus amusant et ])lus moral; c'est meilleur pour la santé du monde, et moins coû-

teux pour la bourse des pau\res gens.

Aux ABONNÉS DES « .ANNALES ARCHÉOLOGIQUES ».

Supérieur à ses aines en texte et surtout en gravures, le treizième volume des « Annales »,

qui finit avec cette livraison, sera suivi d'un quatorzième volume qui vaudra mieux encore. Le

papier sera le même; mais des caractères neufs et une impression plus irréprochable en feront un

volume digne de l'exposition universelle de 18.55, où nous avons l'intention de l'envoyer. Les gra-

vures seront encore plus remarquables, et nous pouvons annoncer dès aujourd'hui, pour la pre-

mière livraison de 18.54, une planche supérieure de M. Gaucherel , qui reproduit une des plus

éminentes œuvres d'orfèvrerie du xii>=-\iii"' siècle Les livraisons subséquentes renfermeront l'ivoire

le plus précieux et le tissu historié le plus beau que nous connaissions. M. Sauvageot continuera

le chandelier de Milan, dont nous pourrons donner, nous en avons l'espoir, des planches plus nom-

breuses et même plus belles qu'en 1853. Les < Modèles de petites églises romanes et ogivales»

suivront leur cours sans interrui)tion Comme pendant au « Vitrail de l'Incarnation )!, nous offrirons,

mais à nos seuls abonnés de 1851, une chromolithographie de même format, représentant le

« Vitrail de la Charité ». L'Éclairage liturgique et les Repas religieux seront repris par M. Alfred

Darcel
,
qui nous promet en outre une série de dessins sur la décoration et l'ameublement des

églises. La châsse de Tournai , le tombeau de saint Etienne d'Obasine seront terminés, et M. l'abbé

Texier pourra aborder sérieusement l'histoire de la statuaire au moyen âge, histoire qui sera

ornée de gravures exécutées par M. Gaucherel d'après des photographies faites à Chartres, à

Reims, à Paris, Amiens et Strasbourg. En avril , mai et juin , le diiecteur des « Annales » fera en

Italie un voyage d'archéologie et d'art au profit des « Annales » elles-mêmes, qui publieront sur

ce pays, tout neuf encore pour nos lecteurs, plusieurs articles illustrés de dessins pris sur place.

Les « Mélanges » et la « Bibliographie » conserveront leur importance.

L'abonnement de 1853 étant terminé, ce treizième volume des « Annales » est désormais porté,

couune les douze précédents, de 20 fr. à 25. Quant à l'abonnement de 1854, il est , selon l'usage,

lie 20 fr. pour Paris, de 23 fr. pour les départements, de 25 fr. pour l'étranger.

Nous devons donner avis à nos anciens abonnés que le premier volume des u Annales » étant

complètement épuisé, nous venons de le faire réimprimer. Toutes les planches ont été retouchées,

jilusieurs ont été refaites, et les lithographies ont été remplacées par des gravures sur métal; le

texte a été revu et soigneusement corrigé. En outre, pour que la collection des « Annales » soit

uniformément la même, du premier volume au dernier, ce premier volume se réimprime sur le

papier des tomes subséquents, avec les mêmes caractères et la même justification. Un peu plus

épais que les autres volumes, il se compose de 500 pages, et, comme tous ceux de la collection, il

est porté au prix de 25 fr. Il sera en distribution dans quelques semaines, avant la fin de février,

(^eux de nos abonnés qui voudraient l'acquérir pour posséder une collection identique, sont priés

de nous en donner avis, afin qu'on leur en réserve un exemplaire.

DinRON aîné, directeur des « Annales Archéologiques ».

FIN DU TOME TREIZIEME.
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